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MATUÉMÂTIQUES ÉLÉyENTAIRES. 
!• Sur i.B câlcui. dss conditions o^NSCALlTé , annoncé par 

M. FOORIKR. 

Le savaût auteur n*a encore publié , sur ce sujet , qu'une 
notice insérée dans Y Analyse des^ travaux de V Académie des 
sciences^ en i8a5 (pag. 29) , où il applique son nouveau cal- 
cul à la solution d'un problème de statique. M. Navier a 
donné , dans le Bulletin de la Société' philomathique , pour mai 
1826 (pag. Q6)j une idée succincte du procédé d'élimination 
entre des inégalités linéaires , à plusieurs inconnues ; et , à son 
exemple , nous croyons convenable de présenter à nos lecteurs 
quelques-unes des considérations élémentaires , sur lesquelles 
nous semble devoir se fonder cette branche , jusqu'ici peu cul- 
tivée , de l'analyse. 

Les signes algébriques sont employés les uns à dénommer des 
quantités ; d'autres à indiquer des affections de ces quantités 
ou des opérations qu'elles doivent subir dans le calcul ; d'autres 
enfin à affirmer certains rapports entre elles , tels que les si- 
gnes de proportion, d'égalité et d'inég^ité, celui de congruence 
adopté par certains géomètres dans la théorie des nombres , et 
d'autres semblables qu'on pourrait proposer. Le petit nombre 
des figures de cette dernière nature , analogues aux verbes des 
langues vulgaires, montre assez que, s'il faut regarder avec 
Condillac l'algèbre comme la pins parfaite des langues , elle 
est loin d'être la plus riche. 

A. Tome Yi. i 
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A la considération du rapport de proportion , si fort em- 
ployée par les anciens géomètres, les modernes ont substitué 
avec un immense avantage celle du rapport d'égalité , d'abord 
parce qu'elle est plus générale , ensuite parce que le signe qui 
l'exprime se prête avec la plus grande facilité au mécanisme 
du calcul. Les équations sont devenues la forme ordinaire du 
langage algébrique , et l'on en a déduit la théorie des négatives 
et des imaginaires sur laquelle on ne serait probablement jamais 
tombé sans elles. 

Le rapport d'inégalité comporte , il est vrai , une indéter-. 
mination essentielle ; mais une équation à deux variables re- 
présente aussi un rapport indéterminé ; et chacun sait que les 
géomètres ont perpétuellement occasion de considérer des rap- 
ports de cette nature : cependant l'emploi des signes ^ et <^ 
est fort postérieur à celui du signe =; et encore maintenant 
on ne se sert guère des premiers que pour énoncer des con- 
ditions auxiliaires ; il est rare qu'on les emploie directement 
comme moyens de calcul. 

Effectivement, si les inégalités présentent comme les équa- 
tions l'avantage de pouvoir transposer , par voie d'addition et 
de soustraction , un terme d'un membre dans l'autre , elles ont 
le double inconvénient : i®. qu'on ne peut, sans permuter en- 
tre eux les signes [^ et <^ changer le signe des deux membres , 
ni les affecter tous deux d'un multiplicateur ou d'un diviseur 
négatif; 2°. que des inégalités comme a:' -f- a* > o , x" -[- a* 
<^ o , donnent par la résolution : a: )> a ^Zlly x <^a |/ZI7 , 
résultats insignifians ; tandis que , si Ton remonte aux inéga- 
lités primitives, la première est satisfaite quel que soit x, la se- 
conde exprime une condition impossible. Ceci s'applique à 
toute relation de la forme F (x) ^ ou <^ o , toutes le^ fois qne 
F (x) z=. o n'admettra que des racines, imaginaires. 

5i, au contraire, F (:r)= o, admet des racines réelles x\ 
a/', a/'', x!^i a:^..., que nous supposons rangées dans leur ordre 
de grandeur, en commençant par la plus petite ; que de plus le 
nombre 4^ ces ra^cines soit pair ; F {x)^ o exprimera que x 
est infériçîur à j/, ou compris entre a/' et a/", ou entre a:'^, et 
a:^, etc., et F {x)<^^ «xpriipçra que x est compris entre x' et 
a/', ou x'" et a/^... , elc. Ce serait l'inverse û le nombre des ra- 
cines était impair. 
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SuppofODft maietenant qu'on ait été conduit par les condi- 
tions d'un problème à plusieurs inégalités delà forme 

(i) F{Xyjry «,...)>o, /(^,J^,s,...)<o, 

d'où l'on tirera en résolvant : 

(a) :r>/. (y,5,...) (3) x < /?". (> , z,...) ; 

Il résultera de la comparaison de ces deux dernières inégali- 
tés, une inégalité nouvelle 

dans laquelle l'inconnue x est éliminée ; et si Ton en a plusieurs 
de cette nature, desquelles on puisse déduire ^>y", (z,...), 
^ <C F, (2»»-- )i ^D aura un moyen d'éliminer encore Tincon- 
nue^, jusqu'à ce qu'enfin on tombe sur des inégalités de la 
forme z > /, z <[ X, au moyen desquelles le problème sera 
«omplétemeot résolu quanta cette variable z; mais il pourra se 
faire qu'il ne soit pas susceptible de solution semblable par 
rapportant autres variables, c'est-à-dire qu'on ne puisse assi- 
gner des limites numériques entre lesquelles ces variables doi- 
vent être renfermées. Il pourra même arriver que pas une des 
variables ne soit susceptible de limites semblables ; ce qui , 
lorsque les équations primitives sont linéaires , dépendra des 
signes qui affectent les variables dans ces inégalités primitives. 
Supposons ces inégalités (0 en nombre i = m -^/z , en sorte 
•qu'on en déduise m inégalités comme (2) et a comme (3); m /i, 

•dont le Tnaximumz=z - , sera le nombre d'inégalités qu'on aura 

4 

^près l'élimination de Xy élimination singulière qui fait croître 
le nombre des conditions en diminuant celui des variables. 
C'est qu'en effet le résultat du calcul est alors d'introduire 
une indétermination plus grande que celle qui existait dans les 
conditions primitives. Pour éclaircir ce que ceci peut avoir 
d'abstrait , il n'est rien de mieux que d'y introduire les consi- 
dérations géométriques, qui s'appliquent aux inégalités aussi- 
bien qu'aux équations. 

Prenons pour exemple l'inégalité y-^-aar + ^^o, x ety 
désignant des coordonnées rectangulaires ; elle signifie que pour 
une x quelconque,^ a une valeur plus grande que l'ordonnée 



f . 



4 Mathématiques N^ t. 

du point dont l'abscisse est x et qui est situé sur la droite^ -4- 
a X + ^ = o ; elle a dont: pour lieu toute la partie du plan des 
coordonnées située d'un coté de cette droite, dans le sens des 
j' positives. Sans entrer dails une discussion de détail, que 
chacun peut faire au moyçn d'une figare , on voit bien que le 
système de deux inégalités à deux variables, représentera tin 
espace angulaire indéfini , celui de 3 inégalités un triangle , ou 
res()ace indéfini qtti reste quand on a retranché un triangle du 
sommet de l'espace angulaire dont on vient rfe parler , et ainsi 
,de suite. Quand les espaces déterminés par un système sem- 
blable seront fermés , le calcul donnera deux inégalités finales 
qui comprendront j: et deu^x qui comprendront y, mais alors 
on aura pour le lieu apparent du problème , au lieu du poly- 
gone fermé qui est le véritable, le rectangle circonscrit à ce 
polygone dont les côtés sant parallèles aux axes. L'aire du po- 
lygone est la vraiie n^esure de ce que M. Foûrier a appelé VE- 
tendue de la question , et qu'il se propose , dit-on , de rattacher 
au xalcul des probabilités , sans doute pour traiter cette théorie 
sous le point de vue le plus général. Si au contraire le système 
proposé a pour lieu un espace angulait'e indéfini , il arrivera que 
Tune des variables ou tontes deux n'auront die limites que dans 
un sens , ou même n'en auront pas dit tout ; ce qui explique 
pleinement comment, suivait les signes dotit les variables sont 
affectéés^ dans les inégalités proposées , l'élimination est ou n'est 
pas possible, à la différence des équations, où elle l'est toujours. 
Si , dans ce dernier cas , on se donne des limites arbitraires , 
\ Etendue de la question , ou la probabilité^ que les questions 
seront satisfaites , sera donnée par le rapport de la portion de 
réspace indéfini, compris dans le rectangle limite avec ce rec- 
tangle lui-même. 

On interprétera de même les inégalités où les variables mon- 
teront à des degrés supérieurs ,^ pourvu qu'on ait égard à ce 
qui a été dit plus haut sur F {x)^ o ^ quand F {x):=.o admet 
plusieurs racines. On saura ainsi dans quelle branche de la 
courbe est le lieu de la question , lieu qui sfera tantôt fini , tan- 
tôt indéfini; mais dans ce dernier cas , la question pourra être 
complétée par le choix de limites arbitraires. Par exemple , la 
probabilité que l'équation y^ -}- bxy -}- cy^ -|- J = o repré- 
sente une ellipse plutôt qu'une hyperbole , c devant rester 
compris entre les limites c' et c!\ s'évaluera en construisant la 
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parabole X* — 4 jp=^o, et mesurant Taii'e de la portion de 
cette parabole comprise entre les limites xrrzJ ^ x rrrc". 

Les mêmes principes nous guideront , si l'inégalité proposée 
est de ferme transcendante ou périodique. Ainsi^'^-sin. x 
^ o aura pour lieu la portion du plan située de l'autre côte 
de la courbe sinueuse ^«^ sin. xrrfe, dans le sens des^ po-^ 
sitives. Il en résulte que l'inégalité x — arc. (sin. =:j- ) <! o , 
sei-a satisfaite en prenant jt <[ a/ , x entre a/' et o^\ ou entre 
y^ et x*', etc., j/, x", y^, j/*, X*, etc. , désignant les racines en 
nombre infini de l'équation x — - arc. (sin. =^) = o. Si l'on 
rapprocbe ceci de ee qui a été dit plus baut , on verra que 
l'infini se comporte ici oomme nombre impair. On voit aussi 
qu'avec cette condition pour le cboix des valeurs de x , on 
peut déduire de^ ^ sin. x, x<^ arc. (sin. =^), ce qui ne 
serait pas légitime sans restriction ; car la p^mière condition 
équivalant ày -f" ^^ = *"*' ^t on en tire x =s arc, (sin. =j^ 
-f- ni^) ^ ce qui n'est pas identique avec la seconde condition. 
Enfin, on voit que dans cette dernière inégalité x est quelcon- 
que pour^ ^ t , et imaginaire pour^ <C ""^ * > ^® ^"* rentre 
encore dans ce qu'on a vu précédemment. • 

Lorsque Ton a un sy&tème de plusieurs inégalités linéaires \ 
plusieurs inconnues, on pourrait croire qu'en les mettant tou- 
tes sous la forme A^ o , ce qui est possible , en changeant 
convenablement les signes de tous les termes , il n'y aurait 
qu'à multiplier cbacune d'elles par des facteurs arbitraires m , 
m', etc., le& ajouter, et disposer ensuite de ces facteurs pour faire 
disparaître tottteslés variables hors une , à l'exemple de ce qui 
se pratique pour rélimination des équations linéaires t mais 
Avec plus d'attention, on voit que toutes les fois que les équa- 
tions de condition attribueraient à quelques-uns des facteurs 
i7t, ni^ etc., des valeurs négatives, la multiplication par ces 
facteurs des inégalités correspondantes et l'addition de toutes , 
cesseraient d'être légitimes. 

Lorsque les' inégalités montent à des degrés supérieurs, il 
devient difficile de donner des méthodes générales d'élimina** 
tion , el la question s'embarrasse d'un grand nombre de diffi- 
cultés , comme nous allons le faire voir sur quelques exemples 
très-simples , pour l'intelligence desquels nous prions nos lec- 
teurs de s'aider d'une figure ; j^'-j- x* — r'<[o , avec^- — ax — - 
/» > o ont pour lieu le segment feiit dans le cercle j' + x' =j** 
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parla dYQ\X.ey=~ax + b. 11 semblerait qu'on peut tirer de 
la secoiide inégalité jr^ > {ax + ^ ) *» ^o\k (aa: -|- ^) *"•-{- jr' 
— ^ f^^o. Mais cette dernière inégalité donnerait x comprise 
entre les ordonnées menées aux points d'intersection de la 
droke et du cercle , ce qui n'a pas lieu généralement ; puisque, 
quand une partie du segment est située du côté des j^ néga- 
tives y la véritable limite inférieure de x est — « r. C'est que y 
!•. de j- ^ fljf -f" ^»on, ne peut condiire^* ^ {nx -^ b)^ et 
par suite , («a:-f-i&)*-^ar^— *r*<^o^ quand y est négative. 
Dans ce cas particulier, quoique la première inégalité ne soit 
pas vérifiée , la seconde l'est entre les ordonnées menées aji\ 
points d'intersection de la droite et du cercle, mails elle est 
fautive au delà de ces limites ; s®, une inégalité du deuxième 
degré à deux variables , indique déjà un espace compris entre 
deux branches dTe eourbe ; elle tient lieu du système de deux 
inégalités , et si l'on en ajoute une troisième, il faut pour la 
discussipn complète, comparer la nouvelle branche aux deux 
autres et ees deux premières entre elles. Parla, dans le cas pré~ 
cité , on obtiendra les véritables limites des variables. 

Le système y^ — pjp < o ,^ — ax— i^> o, qui représente 
un segment de parabole par une droite, et ou Is^ variable x^ 
n'entre qu'au premier degré, permet d'éliminer dans tous les 
cas cette variable; on en tireur*— E (^ _ôj <^ o. Si le 
coefficient ér était Bégatif , l'élimination de x deviendrait impos- 
sible , et en effet j^ n'admettrait pas de limites. Le système j^^' 
— px >o,^*-|-j:* — r*<^ o, qui a pour lieu le segment 
convexo-concave fait dans un cercle par une parabole , donne 
par l'élimination de ^', x* — px -J--'*<C^J cette dernière 
inégalité donne bien la limite supérieure x , qui est la racine 
positive de l'équation x* -|- px^^r* = o, et l'abscisse com- 
mune des deux points d'intersection de la parabole et du cer- 
cle. La racine négative y. qui correspond à une ordonnée ima- 
ginaire , donne pour la limite inférieure de x une valeur illu- 
soire , tandis que la véntable est — p. Nous craindrions de 
dépasser les bornes de cette notice en multipliant les exemples. 

Il est presque superflu de faire remarquer, qu'un système 
d'inégalités à trois variables représente un lieu solide, polyédri- 
que ou indéfini ; et que la combinaison d'inégalités semblables 
avec une ou deux équations , représente une portion de sur- 
face ou de ligne dans l'espace. Ainsi se complète l'application 
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. de l'algèbre à la géométrie , ou mienx de la géométrie à ralv>è- 
bre; car si la constrnction géométrique des équations est, en 
général , peu utile et a été pour cette raison abandonnée de- 
puis long-temps, il semble par ce qui précède, que celle des 
inégalités pourrait être d'un véritable secours et avoir l'avan- 
tagc sur leur discussion analytique. C'est pour voir celle-ci 
complétée que noHS attendrons avec un vif intérêt la publica- 
tion des recherches de Tillustre académicien. 

Il se présente une application fort simple de la considération 
des inégalités à la théorie des équations numériques : étant 
proposée une équation X= o , on peut, en supprimant^ un ou 
plusieurs termes tous essentiellement positifs ou négatifs , tels 
que ceux qui sont constans ou affectés de puissances paires de 
X, en déduire plusieurs inégalités telles que -X", > o , X, <^o; 
et les racines des équations ^, =0, JT, = o , plus simples' que 
la proposée, donneront, dans certains cas, d'une manière 
fort commode , des limites des racines de cette dernière. En 
substituant pour ùc ces valeurs limites dans les termes négligés 
en premier lieu, on pourra obtenir des limites plus resserrées. 
Nous ne citerons qu'un exemple, déjà indiqué dans notre 
Bulletin de iSaS, tom. II, pag. ao6, à l'occasion d'une nou- 
velle méthode proposée par M. Vène. On a l'équation ar4 -|- 
Sox^ -f- 6ox' — 90a: — 60 = o : la méthode ordinaire donne 
pour la limite des racines positives x<^io,4. celle de M. Vène 
a: > 2, i4« Que l'on pose avec nous 6ox* — gox — 60 <^ o , 
et on obtiendra immédiatement x <^ 2 . 

Lorsqu'on ne peut pas éliminer entre un système d'inéga- 
lités à plusieurs inconnues , de manière à obtenir isolément 
les limites de chacune d'elles , c'est une question intéressante 
qu'on peut avoir à résoudre, de savoir quel est le système de 
valeurs pour x ,jr^z ^ etc. , qui rend la fonction x' -f-^* -f- 2^* 
-\' etc. , un minimum. Considéré analytiquement et pour un 
nombre quelconque de variables, le problème peut offrir de 
grandes difficultés. Il n'y en a plus l'apparence , si l'on se 
borne à deux ou trois variables, et qu'on emploie la considé- 
ration géométrique du lieu des inégalités : car il s'agit seule- 
ment alors de savoir quel est le point de ce lieu dont la dis- 
tance à l'origine est un minimum. Soit, par exemple : y -{- ax 
— ^ > o , j- -|- (^x — £»' ^ o, un système dont le lieu est 
l'un des quatre espaces angulaires indéfinis formes par la ren- 
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contre des droites (i)jr-^flx— b =so^(a)^ + a'x — b'z=:o ; 
oa s'assurera aisément que suivant la position de la figure ^ 

le minimum de x^ •\-j'* est l'une des trois quantités , 



i-ha»' 



, ' , , dont les deux premières sont 

les valeurs des perpendiculaires abaissées de l'origine sur (i) et 
sur (a) , et la troisième celle de la distance de la même origine 
au point d'intersection des deux droites. 

On peut interpréter géométriquement les inégalités à deux 
variables , dans un autare système que celui de» coordonnées 
rectangulaires. Ainsi en désignant par r, r les distances à deux 
points fixes, r -|- / — a <;^ a aura pour lieu la surface inté- 
' rieure de l'ellipse , dont les points fixes sont les foyers, et qui a. 
pour grand axe a-, r '^^ r — « ^ o représentera la surface in- 
térieure seulement de la branche d'hyperbole , qui a dans sa 
concavité celui des foyers d'où l'on compte les r. D'ailleurs , en. 
désignant par c la distance des deux points fixes , un tel sys- 
tème de coordonnées suppose toujours implicitement r + />c, 
r"^ o^ r "> o, ce qui fait que les lieux géométriques ainsi 
obtenus, ne sont point propres à mesurer V étendue des questions ^ 
à moins que ces questions ne soient , par leur nature , soumises 
aux mêmes restrictions» 

•Une inégalité de la forme du'^o exprimant que la fonctioa 
u est constamment croissante, si 1/= w^ pour une valeur x^ 
de la variable indépendante y on aura 14 — w^ ^ o pour les 
valeurs àe x^ x^^ et au contraire i/— i/^ <^ o, pour x <^ x^. 
Si la fonction u est à deux variables:»: et^, et que l'on 
construise la courbe u — m^' =0,. l'inégalité proposée aura 
pour lieu , non plus une aire, mais une infinité de courbes 
continues , assujetties à passer par les points de la première 
qui ont pour abscisse :r^, et à avoir, pour chaque abscisse, 
leurs tangentes plus ou moins inclinées sur les x que celles de 
la première courl)e ; mais nous, ne pousserons pas plus loin ces 
dernières considérations, qui ne paraissent pas pouvoir con- 
duire à aucun résultat utile. A. C 
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2. Trisictiou ]>*eif akglr, ou de l'arc compris; par Massba- 
RiKDSGBisADK Skid Hdssbih. ( Hcidelberg, lahrbûch, der Liien 
Fév. 1826. N^ gt, Pf i3o.] 

La curiosité de nos lecteurs sera sans doute piquée à l'an- 
nonce d*un opuscule mathématique (de 17 feuilles) publié à 
Constantinople par un Turc^ qui ne se propose rfen moins 
que de résoudre le fameux problème de la trisection de l'an- 
gle. Le journal allemand auquel nous empruntons l'analyse de 
cet écrit , n*en donne pas le titre littéral , et il nous rappelle ^ 
à cette occasion y qu'il existe à Constantinople une Académie 
impériale des ingénieurs, fondée à la fin du dernier siècle par 
Sélim III; et que, seulement dans le cours de 1800 à 1802, 
il est sorti des presses de cette ville sept ouvrages mathémati- 
ques. L'auteur de celui dont il est question est adjoint à cette 
Académie , et il produit l'attestation de six autres professeurs 
ou adjoints , pour certifier sa démonstration ; elle n'en est pas 
moins fausse , en ce que L'auteur trompé par sa figure , y sup- 
pose en ligne droite trois points qui n'y sont qu'à peu près: 
I^ous nous en sommes, assurés par un calcuL plus simple que 
. celui du journaliste allemand ,. qui même , en dernier résultat , 
ne conclut pas, et finit par dire que la chose exigerait une nou- 
velle révision. IL est certain que la. construction du géomètre 
turc n'est exacte que lorsque Tare à partager est droit; et dans , 
ce cas , chacun sait comment en opérer la trisection. C'est 
donc à tort que notre auteur chante , sur le ton oriental , une 
hymne de reconnaissance au Prophète et au glorieux Sultan, 
^ous saisissons cette occasion de répondre à la critique ih- 
juste d'un journal italien , sur L'annonce que nous avons faite 
dans ce Bulletin, (2®. vol. de 1825, n». 70) , d'une brochure 
imprimée à Vicence, et qui donne un procédé mécanique in- 
génieux pour opérer la trisection. IL aurait fallu pour expliquer 
comme on le voudrait , les idées de l'auteur, des planches que 
nous n'avons pas , et des développemcns que ne nous paraît 
])as requérir l'importance de ces recherches; car dans la pra- 
tique, c'est toujours pai* tâtonnemens qu'on préférera cro faire 
la trisection. La solution de cette question par la rè{-le*et le 
compas serait curieuse pour les géomètres , d'autant que la 
commune opinion la regarde comme impossible, mais sans r 
hté pour lu pratique , comme l'inscription du polygone d 
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cotés de Ganss. Il est fâcheux que dans la démonstration cTê- 
Seid Hussein , d'ailleurs remarqnable par une synthèse élégante^ 
il se soit glissé une erreur fondamentale , qui la rend illusoire. 

• A. C. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

5. Thiorie du Navibk; par M. le marquis de Poterat. [Voy. le 

BulL de juin i8a6^ n°. 281.) 

Le seeond volu«)e, spécialement consacré aux marins , et qu» 
leur serait très-précieux, ne fût-ce que par le grand nombre 
de tables et de données numériques qu'il renferme ^ est divisé 
en 4 livres au lieu de 5 que contient le seeond tome de Jorge 
Juan; attendu que le premier . livre de ce dernier, qui était 
entièrement relatif à, l'art du constructeur, a été supprimé, à 
Texception du premier chapitre , par le nouvel auteur, dans le 
plan duquel il entrait de ne donner la théorie que de la ma- 
nœuvre et non de la construction du vaisseau. Cependant le 
premier livre de M. de Poterat peut aussi , sous beaucoup de 
rappoi*ts être utile aux constructeurs ; il traite de ce qu'on 
pourrait appeler la statique du navire , et repose sur des base» 
géométriques bien plus certaines que tout ce qui tient à la 
dynamique. Aussi les mathématiciens les plus illustres , le» 
Bernooilli , Euler, Bouguer, M. Dupin, etc., ont- ils cultivé 
cette branche importante de la science ; et c'est même par la 
considération spéciale des applications à la marine, que Ton a 
été conduit à plusieurs théories générales, comme celles da 
roétacentre , trouvée par Bouguer. . 

.Voici la table de ce premier livre : 

Chap. I". Du navire en général et de ses propriétés. — Chap. 
II. Des difierens plans dont les constructeurs font usage , de 
la flottaison du vaisseau, de sa ligne d'eau, de son poids total 
et du poids de sa coque. — Chap. III. Du centre du volume que 
le vaisseau occupe dans le fluide. — Chap* IV. Pu métacentre. — 
Chap. V. Du centre de gravilé. — Chap. VI. Des résistances 
horizontales qu'éprouve le vaisseau. — Chap. Vil. Des nio- 
inens qu'éprouve le vaisseau dans son mouvement horizontal , 
à l'égard d'un axe aussi horizontal. De sa stabilUc\ où de ce 
que les marins appellent Qualité de porter la voile, — Chap. VIII. 
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Des mometis qp'éprouve le vaiss^eaa dans son monvement hori- 
zontal y par rapport à un aie yertical , qui passe par le centre de 
gravitié. — Cliap. IX. Desmomens qu'il éprouTO dans son mou- 
vement de rotation autour d'un axe horizontal, mouvement 
que les marins appellent roulis ou to/i^ag£.— -Chap. X. Des 
momens qui agissent sur- les parties du vaisseau et qui le font 
arquer. 

Le 1***. chapitre est uue intéressante description mathéma- 
tique du navire. Le a®, et les suivans jusqu'au 5'. inclusive- 
ment n'offrent d'autres embarras au lecteur que celui qui ré- 
sulte de la multitude des chiffres. L'auteur prend un navire d'un 
échantillon donné; c'est ordinairement un vaisseau espagnol de 6o' 
canons ; il effectue les calculs pour cet échantillon et en construit 
des tables ; puis il donne des méthodes , les tines rigoureuses , 
les autres approximatives , pour transporter les mêmes calculs à 
un vaisseau de figure semblable ou non semblable. Les chapitres- 
6*. et suivans, jusqu'au 9*. inclusivement se trouvent dépen- 
dre de cette théorie sur le choc et la résistance des fluides qui 
fait la base du livre II du i*'. vol. , et conséquemment ils sont 
sujets aux mêmes objections. Aussi notre auteur a-t-il traité 
cette matière tout autrement que Pouguer, Bossut et les autres. 
Ceux-ci , négligeant la résistance du fluide , n'mit soumis Yt' 
corps flottant qu'à deux forces, sou propre poids , et la poussée 
des fluides , et au moyen d'une analyse élégante , ils ont calculé 
l'amplitude et la durée des oscillations du corps flottant ^ dans, 
le cas de stabilité, ainsi que les dimensions du pendule syn- 
chrone. Jor|[e Juan au contraire , ne s' étant proposé ici que de 
déterminer des forces et des momens statiques , n'a point in- 
tégré ses équations par rapport au temps'. Il a cru d'autre part , 
et avec grande raison , ce nous semble , qu'on ne pouvait se 
dispenser d'avoir égard à la résistance du fluide ; mais les bases 
de ses calculs sont-eljies suffisamment rigoureuses? nous ne vé« 
péterons pas à cet égard les observations que nous avons déj^ 
faites. Du reste, il ne se borne pas aux formules générales; et,^ 
comme dans les chapitres précédens , il donne avec détail les 
applications numériques. Le 10". chapitre dépend à son tour 
d'une formule sur la résistance des bois donnée par Jorge Juau 
au chap. 6, liv. I, du P'. vol. Cette formule repose sur de 
pures considérations géométriques, et il a suffi à notre auteur 
d'une seule expérience pour déterminer la constante qu'ello 



12 Mathématiques N*. 3. 

renferme. Mais il est visible que des expériences multipliées 
peuvent seules nous apprendre comment la résistance des pièces 
de bois croit avec leurs dimensions, et il est étonnant que Jorge 
Juan ne parle même pas de celles de BuffoD qu'il devait connaître. 

Le second livre a pour titre : Des machines qui servent à mou- 
voir le vaisseau et à le gouverner. Voici sa division : Chap. !•'. 
Des voiles et de la force avec laquelle le vent agit sur elles. — 
Chap. II. Du|;ouvernail. Le nouvel auteur a supprimé le cha- 
pitre de l'original espagnol qui donnait la théorie de la rame, 
attendu que depuis long-temps la marine a renoncé au service 
des galères ; mais on aurait eu droit d'attendre en revanche un 
chapitre sur les machines à vapeur et les roues au moyen 
desquelles elles transmettent leur action au navire. S'il est 
un mode de navigation auquel on puisse espérer d'appliquer 
utilement le calcul , c'est sans contredit celui-ci , à cause de la 
régularité de la force motrice , et de l'état de simplicité beau- 
coup plus grande auquel il réduit la forme et les agrès du bâti- 
ment. M. de Poterat répond que celte navigation très- utilement 
praticable dans les mers paisibles, aurait les plus graves incon- 
véoiens dans les autres. Toas les marins ne partagent certaine- 
ment pas cette opinion ; et ensuite nous répliquerons que la 
navigation par la vapeur sur une mer parfaitement calme étant la 
supposition la plus simple qu'on puisse faire , -c'est ce cas que 
nous voudrions d'abord voir traiter complètement; car c'est 
toujours daus leur forme la plus simple qu'il faut soumettre les 
questions difEciles à l'analyse mathématique. 

La théorie du gouvernail exposée dans le second chapitre 
diffère de celle qu'ont donnée plusieursgéomètres, en ce que ceux- 
ci ont fait les résistances proportionnelles aux carrés des vitesses 
du fluide et aux carrés des sinus des angles d'incidence. L'auteur 
paii: au contraire de sa loi fondamentale de résistance y dont il 
prétend trouver la confirmation dans la figure que l'expérience 
a assignée au gouvernail; en sorte que nous n'avons à faire à cet 
égard aucune observation nouvelle. 

11 n'en est pas de même, relativement au i®'. chapitre, qui 
traite de l'action du vent sur les voiles et de celles - ci sur le 
navire. Npus avons déjà dit que Jorge Juan avait assimilé par^ 
tout l'action de l'air à celle d'un fluide incompressible. Nous 
pensons que M. de Poterat n'avait pas besoin d'invoquer tant 
d'expériences pour combattre une telle assertion; et nous. 
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croyons aussi qu'il a sagement fait , en ae tentant pas de sub- 
stituer à une thëocie erronée une autre probablement aussi dou- 
teuse. Tout ce que nous pouvons conjecturer avec lui , c'est 
que le phénomène , nommé par Yenturi et autres hydrologues, 
communication latérale du mouvement des fluides y a une plus 
graade influence lorsque les fluides sont élastiques que lors- 
qu'ils sont incompressibles, et qae les formules du choc don- 
nées par lassimilalion de l'air à un fluide de cettatdernière na- 
ture seront d'autant plus inexactes, que le choc aura lieu sous 
une incidence plus éloignée de la perpendiculaire ; enfin, qu'on 
ne peut pas supposer gratuitement avec Jorge Juan que l'action 
du vent sur une voile quadrangulaire , et celle sur une voile 
latine ou triangulaire de même surface soient les mêmes , ce 
qui rend ses formules encore plus inexactes pour les petites 
embarcations, qui font un plus grand usage des voiles latines , 
ou même qui n'en emploient point d'autres. Concluons donc, 
avec M. de Polerai^, que ce problème qu'il nous apprend avoir 
été proposé -en t8oa par l'Académie de Pétersbourg, sur les 
angles l€S plus avantageux que le vent et les vergues doivent 
former avec la quille pour donner aux navires la plus grande 
vitesse , est encore analytiquement insoluble ; que c'est à l'ex- 
périence et au tâtonnement à faire connaître ces angles , le se- 
cond surtout ; le premier étant ordinairement déterminé par la 
nature de la navigation. Aussi le nouvel auteur a-t-il jugé à 
propos de supprimer entièrement un chapitre du livre suivant, 

" où Jorge Juan traitait cette matière , en donnant néanmoins 
dans son introduction certaines corrections qu'il a cru conye- 
na))le d'y faire pour la commodité de ceux qui voudraient con- 
sulter l'ouvrage espagnol. 

Beaucoup d'auteurs ont assimilé l'action du vent sur les voi- 
les à celle qui aurait lieu sur une surface plane. Jorge Juan , 
au contraire, dans sa théorie, a égard à leur courbure; mais 
pour réduire le problème à deux dimensions , il suppose , comme 

. nous venons de le dire , une toile rectangulaire ,^ dont deux 
côtés soient verticaux ; . et qui , arrêtés par ces deux côtés , se 
courbe dans le sens horizontal, en vertu de la force du vent 
et de sa propre flexibilité. La section horizontale de cette voile 
est une courbe qu'il construit , et à laquelle il donne le nom de 
vélaire. Plus la courbure est grande , et moins la voile a de force .- 
Une DO.uveUe source d'inexactitude dans les calculs vient de la 
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difficulté de déterminer avec pi^cisioa les différent angles àa 
vent avec la vergue, etc. L'auteur eicpose à <?et égard quelques 
règles empiriques , pais il donne en tables détaillées la surface 
de toute la voilure d'un bâtiment ^ la hauteur du centre det 
forces de chaque voile , etc. 

Le 5'. livre traite des actions et des mouvemens du vaisseau ; 
et , d'après les réductions du nouvel auteur , il est divisé eu 4 
chapitres , dcfht voici les titres ! Chap. I^. De la marche ou 
du mouvement progressif que donne an vaisseau Timpulsion 
du vent sur les voiles , et du rumb de vent que cette impulsion 
l'oblige à suivre. -^ Chap. H. De l'inclinaison que prend le 
Vaisseau , causée par l'action du vent sur les voiles.—- Chap. III. 
Du gouvernement du vaisseau.— Chap*. IV. Du roulis et du 
tangage. — C'est ici la dynamique du vaisseau , matière natu- 
rellement plus compliquée encore que la statique, et sujette 
dans ses principes aux mêmes causes d^ incertitude. Cependant 
par la méthode que l'auteur a suivie , ce no s^nt point des diffi- 
cultés d'analyse qui arrêtent nulle part le lecteur. Jacques 
Bernouilii et d'autres avaient fondé leurs calculs sur la suppo» 
»ition que la vitesse du vent est infinie à Tégard de celle du navire. 
Jorge Juan ne paît point de cette hypothèse , éloignée de la 
vérité à tel point que, suivant lui, le vaisseau peut en dcvcer* 
taines circonstances , prendre nue vitesse sensiblement égale à 
celle du vent , ou même qui la surpasse. U décompose le mou- 
vement progressif du vaisseau dans son véritable rumb, qu'il 
appelle mouvement oblique^ en deux autres, Tun qu'il appelle 
mouvement direct Airï^ suivant la quille , l'autre perpendicu- 
laire qu'il appelle mouvement latéral. Il y a aussi une compo- 
aante du mouvement oblique essentielle à considérer , c'est le 
mouvement par lequel le vaisseau gagne au vent , ou ce que les 
marins appellent t élancement vers t origine du vent. Lorsque le 
navire a aéquis une vitesse uniforme , les composantes directe 
«t latérale de la force avec laquelle }e vent agit sur les voiles 
doivent équilibrer les composantes directe et latérale de la ré- 
sistance que l'eau oppose au bâtiment, ce qui donne les deux 
"équations du mouvement, où l'on voit qu'il n'entre que la vi- 
tesse finie et non l'élément du temps. Le liouvel auteur rap- 
porte les calculs de Jorge Juan , tout en combattant les {jirincipes 
sUr lesquels ils reposent. Il compare leurs résultats avec ceux 
dç l'expérience , principalement dans les deux cas opposés de 
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umvigaiion vent largue et de bouline ; et il fait Toir combien ils 
soot loin de t'accorder. U mentionne une nooTelle cause de 
discordance entre les observations anciennes et modernes, pro- 
venant de rinti*odaction des doublages en cuivre , laquelle a 
atténué une cause particulière de résistance , que Tauteur espa^ 
gnol avait négligé de considérer. Le second cbapitre établit une 
équation d'équilibre entre la force par laquelle le vaisseau ré* 
siste â rindinaison , on celle qui mesure sa qualité' de porter la 
ifoûey et la somme des momens de la voilure. U s'introduit ici 
une nonvdie cause de défectuosité dans les calculs , par suite 
de l'inclinaison que prend la mâture , pu de la quantité dont 
cèdent les haubans qui assujétissent les mâts. Le 3*. chapitre 
traite du gouvernement du vaisseau , c'est-à-dire des procédés, 
soit de construction , soit de navigation , les plus propres à le 
maintenir sur le même rumb de vent , et à atténuer ses mouve- 
mens de rotation autour de Taxe vertical qui passe par son cen- 
tre de gravité ; car le gouvernail est bien employé à remplir cet 
objet, mais il ne suffit point en général pour atteindre complè- 
tement le but; et il faut s'attacher à diminuer la différence des 
momens latéraux de la voilure et du fluide ambiant , ainsi que 
la distance de leurs centres d'application , qui sont les causes 
de la rotation du navire. Le 4«< chapitre traite du roulis et du 
tangage. Le premier est , comme on sait , lin mouvement oscil« 
latoire du vaisseau autour d'un axe joignant la poupe à la proue; 
le second un mouvement de même nature autour d'un axe per- 
pendiculaire. Les géomètres en ont donné la théorie , mais par 
le coté seulement où elle pouvait être accessible à l'analyse 
pure ; c'est-à-dire que sans s'embarrasser des causes et de l'état 
initial du mouvement oscillatoire , ils se sont occupés de re- 
chercher comment l'état ûnal dépendait de la forme du système 
oscillant, ou de la construction et de l'arrimage du navire. Jorge 
Juan ne craint point d'attaquer directement le problème et de 
calculer les effets du choc des lames et de la dénivellation. Ses 
résultais numériques sur la durée des oscillations sont souvent 
en désaccord avec ceux de Bouguer. Ailleurs il observe avec 
raison que les mouvemens d'oscillations rendent illusoires 
les calculs des géomètres sur la figure de moindre résistance à 
donner à la pr oue , cette figure n'étant déterminée qu'eu égard 
au mouvement direct. 

Jorge Juan aVait donné dans son 5«. livre une espèce de traité 
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pratique à Tusage des constructeurs , lequel était comme le ré'* 
sumé du reste de F ouvrage. Cette partie a été supprimée par 
M. de Poterat, qui donne à' la place un autre traité pratique à 
r usage des navigateurs, formant son 4®. livre, et^ divisé comme 
il suit : Chap. V^, De l'arrimage des vaisseaux. -^-Chap. II. De 
Tamarrage. — Chap. ni. De l'appareillage. — Chap. IV. De la 
manière d'orienter les voiles d'un* vaisseau suivant les différen- 
tes positions dans lesquelles elles peuvent se trouver à l'égard 
du veut; de la manière de les hisser , de les amener, de les bor- 
der et de les scarguer. —Chap. Y. Des viremens de bord, vent 
devant et vent arrière. — Chap. VI. Des inclinaisons que pren- 
nent les Vaisseaux, causées par l'action du vent sur leurs voiles. 
—'Chap. VII. Du gouvernement des vaisseaux. —Chap. VIII. 
Des expériences que l'on fait à bord des vaisseaux , dans la vue 
d'améliorer leur marche. — Chap. IX. Des précautions à pren- 
dre à bord des vaisseaux , tant à l'égard de la force du vent, que 
de celle de la mer, et à l'égard de ces deux forces réunies. «— 
Chap. X. De la cape . — Chap. XI. De la panne. 

Cette dernière partie , dégagée de tout calcul , n'est du res- 
sort ni de notre Bulletin ^ ni de nous; et nous ne prendrions^ 
même pas la liberté de la recommander aux marins , si nous n'a- 
vions une garantie prise dans Tautorité d'un de nos plus célè- 
bres navigateurs. A. C. 

4. Formules relatives aux effets do tir d'un canon sur les 
dififérentes parties de son afifût, et Règles pour calculer la 
grandeur et la durée du recul ; par S. D. Poisson. Imprimé 
par ordre du Ministre de la guerre. Broch. in-8**. de 76 p., 
avec I pi. Paris, 1826; Guiraudet. 

Les questions qui font l'objet du présent mémoire étant 
d'une grande importance pour l'artillerie, on a dû, dans, tous 
les ouvrages spéciaux sur cette arme , s'occuper de la résoudre, 
soit par la pratique , ce qui est peut-être le meilleur, soit par 
l'emploi du calcul , dans un degré de précision proportionné à 
la force mathématique de l'ouvrage. Pour ne citer que ce qu'il 
y a de plus récent, nous renverrons à la page ia3 de l'analyse 
d'un traité allemand d'artillerie , insérée à la 8«. section du . 
Bulletin^ pour mars 1826. On y verra que les opinions sur cette 
matière sont divergentes , et par exemple que , d'a^^rès T,éon 
Hardi , une des causes du recul est la pression atmosphérique , 
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cause en tièremcAt RÔgligée dans la nouvelle analyse de M. Pois- 
son. Quoi qu'il en soit, le gouvernement, en ordonnant l'im- 
pression de son mémoire , amonti^é qu'il croyait convenable de 
jeter de nouvelles lumièi'es sur ce sujet; et ne fut-ce que comme 
modèle d'application , il serait intéressant de voir une question 
spéciale ainsi traitée à fond par un aussi habile géomètre. 

L'auteur suppose que le canon et son affût forment un sys- 
tème symétrique, par rapport à un plan vertical, passant par 
l'axe de la pièce ; que le tir à lieu sur un plan horizontal , sen- 
siblement inflexible; que la pression sur ce plan , due au poids 
du système, est négligeable, comparativement aux forces de 
percussion produites par le tir; qu'on peut négliger aussi le 
frottement des i^oucs sur l'essieu , et des tourillons sur l'en- 
castrement, pour n'avoir égard qu'au frottement des roues et 
des crosses contre le terrain, supposé le même pour les unes 
et les autres, et donné par la nature des surfaces en contact. 

L'effet de l'explosion est d'imprifner, par une suite de pres- 
sions égales sur l'âme de la pièce et sur le projectile , la même 
quantité fi de mouvement, sa durée s'élevant à peine à —^ de 
seconde , on peut assimiler cet effet à celui produit par une 
percussion instantanée; et en général (suivant l'auteur), toute 
percussion n'est qu'une somme de. pressions élémentaires. 
Dans le cas présent , il résulte de l'explosion une modification 
instantanée dans le système du canon et de l'affût , que la pre- 
mière partie du mémoire a pour objet de calculer. L'auteur 
appelfe X la vitesse que prendra le centre de gravité du sys- 
tème; a> la vitesse angulaire de la pièce autour de l'axe des 
tourillons ; 9 celle du système entier autour de la droite qui 
joint les points de contact des crosses avec le terrain ; ^ celle 
des roues autour de l'essieu ;Net R les percussions des crosses 
et des roues contre le terrain ; Tet iS les composantes horizon- 
tale et verticale des percussions exercées sur l'encastrement de 
chaque tourillon -^ E el F les mêmes foixes relativement à la 
partie de chaque roue que traverse l'essieu ; F la percussion 
sur la vis de pointage. Quant à la légende des quantités con- 
nues et dépendantes do la construction de la pièce, nous ne 
la donnerons pas, parce qu'il serait difficile de l'entendre sans 
fignre , et que nous ne pouvons pas nous proposer de transcrire 
les formules dont l'ouvrage abonde , mais bien de donner une 
A. Tome YI. 2 
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idée de la marche suivie par l'auteur, et au besoin de mettre 
sur la voie de reproduire sek calculs. Les 1 1 inconnues ne sub- 
sistent pas simultanément; tf et R s'excluent aussi-bien que 
^et 6), ce qui réduit leur nombre à 9. Or, on obtient aussi 9 
équations d'équilibre , savoir : 3 pour le système entier, 3 
pour le canon, et 3 pour les roues; l'équation des momens 
du 1^*^. groupe étant prise par rapport à la droite de jonction 
des points de contact des crosses, celle du a«. groupe par 
rapport à l'axe des tourillons , et celle du 3'. par rapport à celui 
des essieux. L'auteur s'aide, pour former ces dernières équa- 
tions , d'un théorème sur la transposition des momens qu'il faat 
voir dans l'ouvrage. 

Lorsque les roues restent en contact avec le terrain , y = o , 
jR^o, et alors il faut distinguer de rechef, suivant qu'on a 
0) = o , f^'^ o , ou au contraire /^ = o , « > o. Dans le pre- 
mier cas, la culasse ne quitte pas la vis de pointage; les tou- 
rillons doivent avoir leur axe au-dessous de celui de la pièce 
J)Our que V^ o ; on aurait R<C^o ^ et ce cas deviendrait im- 
possible pour un tir liorizontal , mais il est possible avec une 
inclinaison suffisamment grande. 

Cette inclinaison doit être encore plus grande dans le second 
cas , pour que R^ o. Ce cas exige aussi que l'axe des touril- 
lons soit supérieur à celui de la pièce ; et lors même que cela 
a lieu , la perte de Ûuide par la lumière et le frotteinent des 
tourillons peuvent être des obstacles à ce que la culasse se dé- 
tache. Le sens de la rotation des roues sera tel que leurs points 
de derrière /eront abaissés , et ceux de devant soulevés. 

Lorsque les roues se détachent du terrain , leur sens de ro— 
tation initiale est inverse; on aura R=zo, y > o, et il faudra 
de nouveau distinguer, suivant qu'on aura w = 0, ^> o, ou 
réciproquement. Dans le premier cas, la pièce pourra ne pas 
tourner, même ayant l'axe des tourillons inférieur. En général, 
en diminuant les poids de la pièce , sans altérer les dimensions 
de laffût , le centre de gravité du système s'éloigne de l'axe de 
la pièce, la percussion augmente, et l'afFut fatigue plus. L'es- 
sieu souffre aussi davantage , quand les roues ont plus de masse. 
La composante horizontale E agit sur la roue dans le sens du 
recul , et sur l'essieu dans le sens opposé ; elle tend donc à flé- 
chir l'essieu du côté de la culasse ; tous ces résultats sont con- 
firmés par l'expérience. Quant à la composante verticale F^ 
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elle est positive on négative, suivant qne les roues sont son- 
levées on mon. l)ans le dernier cas elle tend à diminuer la con- 
vexité naturelle de Tessieu qui est tournée vers le haut ; dans le 
premier cas elle Taugmente, mais le choc contre terre qui 
vient ensuite la diminue. Or, la pratique apprend que la con- 
vexité est toujours augmentée par le tir, d'où Ton doit conclure 
que le premier cas est celui qui arrive le plus ordinairement, 
quoiqoe souvent le soulèvement des roues puisse être insensi- 
ble à TœiL 

La seconde partie du mémoire a pour objet de détermine!* la 
grandeur et la durée du recul, la seule question qui intéresse 
essentiellement les praticiens. On va voir que la solution de 
l'auteur, plus rigoureuse sans doute que celles qui ont précédé, 
conduit à des calculs bien compliqués pour l'application , et 
dont une des difficultés principales provient de ce que l'action 
du frottement* des roues contre le terrain n'est pas la même 
pendant toute la durée du mouvement. Cette solution a l'avan- 
tage de pouvoir servir de guide dans la théorie du tirage des 
voitures , qui n'a point encore été donnée, suivant l'auteur, et 
dont la discussion serait très-intéressaute. Dans la question 
présente , Fauteur suppose , pour simplifier , que la culasse ne 
se détache pas de la vis de pointage ; il néglige comme précé- 
demment le frottement des roues sur l'essieu ; et il traite d'a- 
bord le cas où les roues et les crosses restent en contact avec le 
terrain. Ce cas lui-même ofire deux périodes, l'une pendant 
laquelle les roues glissent et tournent à la fois , attendu que 
leur vitesse angulaire est moindre que celle de translation ; 
Tautre dans laquelle 4e glissement aura disparu , et le frotte- 
ment primitif ne subsistera plus que pour une poition p , qui 
sera l'une des inconnues du problème. Il faudra calculer sépa- 
rément ces deux périodes , en portant des valeurs trouvées 
pour toutes les inconnues, dans la i''. partie, après la per- 
eussion instantanée produite par l'explosion. On aura 4 
équations d'équilibre formées à la manière ordinaire , d'après 
le principe de D'Alerobert , dont 3 sont relatives au système 
entier, et une à la rotation isolée des roues. L'intégration des 
équations n'offre aucune difficulté. 

Vient ensuite le second cas où les roues et les crosses sont 
soulevées alternativement , en sorte que le centre de gravité 

a 
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décrit snccessivcmcnt autour des droites qui joignent \euts 
poiutS/dc contact avec le terrain des angles , que l'auteur sup- 
pose tr(»s-petits. On déterminera d*abord tout ce qui con- 
cerne la première période pendant laquelle les roues sont sou- 
levées , et le système tourne autour des crosses. Les roues en 
retombant imprimeront à tout le système une percussion in- 
stantanée dont les effets se détermineront par une analyse 
semblable à celle qui a été employée dans la première partie du 
mémoire , mais un peu plus simple , puisqu'on ne suppose plus 
que la pièce prenne de mouvement autour des tourillons. 
Néanmoins, quoiqu'elle n'en eût point pris par suite de l'ex- 
plosion , Teffet de ce nouveau cboc pourrait être , dans certains 
cas , de lui en imprimer un. Il pourra arriver aussi , mais rare- 
ment , que les crosses ne soient pas soulevées. 

Une soconde rotation commencera ensuite autour de l'es- 
- sieu, et les roues glissant d'abord en même temps qu'elles 
roulent, le frottement exercera toute son action ^ le glissement 
diminuant toujours, pourra dans certains cas , agir à la flu en 
sens inverse du recul ; mais dans la construction ordinaire des 
affûts , il s'évanouira sans passer au négatif; et alors il ne sub- 
sistera plus qu'une portion p du frottement , ainsi qu'il a été 
expliqué plus haut. Cette dernière période achevée ,'les crosses 
viendront frapper contre le terrain , et ce nouveau choc ne 
pourra pas, comme le précédent, faire tourner la pièce sur les 
tourillons ; il pourra aussi ne pas soulever les roues. 

Sans entrer dans une discussion plus longue , on voit que le 
système subira autour des crosses et des roues , des oscillations 
d'une amplitude décroissante; que l'on conçoit la possibilité de 
calculer les effets produits par chaque choc , la durée et l'éten- 
due des portions de recul intermédiaire , jusqu'à ce qu'enfin la 
vitesse du centre de gravité s'évanouisse , et alors le recul sera 
fini. Mais il faut encore remarquer avec l'auteur ce cas singu- 
lier qui pourra arriver lorsque l'énergie de la force de recul s'af- 
faiblira, et qu'on peut être aussi dans la nécessité de considé- 
rer pour la solution d'autres problèmes relatifs aux corps 
tournans : c'est celui où les variations du frottement des roues, 
son passage du positif à zéro , ou même au négatif, que nous 
avons supposé précédemment avoir lieu pendant la durée finie 
d'une rotation , se produiront dans le temps infiniment petit 
que dure «ne percussion. Car une percussion n'est toujours , 
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snivant Tauteur, qu'une somme de pression d'une durée infi* 
niment petite , quoiqu'il nous semble qu'on puisse la concevoir 
autrement , au moins dans l'abstraction mathématique. 

Dans le cas où le système tourne alternativement autour des 
crosses et de l'essieu , la distance du centre de gravité à Taxe 
de la pièce entre dans l'expression de la vitesse initiale de la pre- 
mière rotation , qui lui est à peu près proportionnelle , quand 
on tire sous un angle peu considérable ; pour cette raison les 
variations de cette distance devront influer beaucoup sur le re- 
cul. Or, elle varie très-sensiblement , suivant la distance de 
Taxe des tourillons à celui de la pièce, qui devra avoir aussi 
une grande influence sur le recul. Il en est de même à l'égard 
de la longueur de l'affût, ou de la distance comprise entre l'ex- 
trémité des crosses et les points iiiféricurs des roues. L'expé- 
rience confirme ces résultats, dont il seuiblait d'abord clitificilc 
de rendre compte. 

Nous terminons en exprimant le regret que l'autenr n'ait pas 
appliqué son analyse au cas du tir, sur ifne sarïacc flottante , 
cas aussi important poui- la niarine et peut-être plus que le 
précédent puur rartilleric de terre. A. C 

5. Exercices de MATflKMAriQUES ; par M. Aug. Cauchy. ln-4o. de 

a4 pag. Paris, 1826; de i>ure. , 

Cet ouvrage , dit l'auteur , se composera d'une suite d'arti- 
cles sur les différentes parties des sciences mathématiques. Il 
paraîtra par livraisons qui se succéderont à des époques peu 
éloignées l'une de l'autre. Dans ces articles on se propose de 
passer en revue les diverses branches d'analyse , d'cclaircir les 
difficultés qu'elles présentent , et d'oIïVir de nouvelles métho- 
des à l'aide desquelles on puisse traiter plus facilement des 
questions déjà résolues, ou résoudre celles qui ne l'étaient pas 
encore. Les princif)ales applications de ces méthodes seront 
relatives à la physique , à la mécanique et à la théorie des 
nombres. — Vient ensuite l'indication des objets que l'auteur 
peut déjà signaler comme devant faire partie de ce recueil, lia 
première livraison contient les deux ménioij*es suivons f 

I. Sua l'analyse DES SECTioiN's ANGULAIRES. — Depuis (Kielque 
temps les géomètres se sont proposé de résoudre les difiiciiltcs 
<|ne peuvent offrir plusieurs i'ornuiles velalivos ;;ux sections 
angulaires. Ces mêmes dillicullésse trouvant ausiii rv-l^olucs par 
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les méthodcfi que j'ai données dans le Traite (t analyse ^ publié 
en 1821, j'ai pensé qu'on ne verrait pas sans intérêt une radi- 
cation sommaire de ces méthodes , et âes avantages qu^^on ea 
peut retirer. — Ces paroles de Tanteur nous dispensent d'en- 
trer dans les détails de son mémoire ; on les trouvera dans son 
Traité d'analyse cité. Il nous suffira de dire, qu'il arrive aux 
mêmes formules que celleè de M. Poinsot et de M. Poisson , où 
à des formules équivalentes. Nous consacrerons au contraire 
beaucoup d'espace à l'analyse du mémoire suivant, plus impor- 
tant et plus original. 

II. Sur un nouveau g^nre de calcul , aiulogue au calcul infin i- 
TÉsiaiAL. Soity* (x) une fonction qui devient infinie pour x =x»^ 
et supposons que F équation 

(«) 



qui exprime cette condition , n'admette qu'une seule racine 
égale à x». Supposons en outre que Ton ait 

(a) ' (x—x,)f{x)=zt{x) 

poura:=jr|. Dans cette supposition le second membre de 
l'équation (2) est la valeur inconnue du premier membre , qui 
se présente sous une forme indéterminée, mais qui sera très- 
souvent une quantité finie. En divisant les deux membres par 
X — Xiy changeant j? en or , 4" ^ » P^^^ développant le second 
'membre , on trouve 

(3) /(:r^ + .)=yf(x) +f'(x,+ 9.) 

8 étant un nombra moindre que l'unité. Cela posé , l'auteur 
nomme résidu de la fonction / (a:) pour la valeur j: = j:,, la 

quantité finie f {x^ , qui est multipliée par - , dans le dévelop- 

pement de cette même fonction. 

On dit que Téquation (i) admet m racines égales à x^, lors- 
que le premier membre de l'équation supposée 

(4) (^— :pJ VW = fW 

obtient pour x ^=sx^ une valeur finie différente de zéro. Divi- 
sant cette dernière équation par son premier facteur, chan- 
geant X en j:^ + e , puis développant le a*, membre , on a 
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(5) ./C^»+0 = — f(jr,)+ 4--. '±^ J .' 

• t i.a.3...iK-— 1 a J...IM 

Le résida de la fonctiony(j:) , relatif à la valeur x = x^, est 

encore ici la quantité finie qui, dans le développement, est 

multipliée par -. 

t 

L'auteur nomme résidu intégral de la fonction /'(x) , la 
somme des résidus de cette fonction relatifs aux diverses raci- 
nes réelles ou imaginaires de l'équation (i) , et résidu intégral 
pris entre des //m/ï«f^/i/<eer, la somme des résidus cori*espondant 
à des racines dans lesquelles les parties réelles et les coefficietis 
de ^7 ne devront pas dépasser certaines iUnites. L'extraction 
des résidus sera l'opération par laquelle on les déduira de la 
fonction proposée , et on l'indiquera à l'aide de la lettre ini- 
tiale O considérée comme une nouvelle caractéristique. Ainsi 
l'expression p 

indiquera la somme de tous les résidus relatifs aux différentes 
valeurs de la variable qui rendent la fonction infinie , ou en 
d'autres termes le résidu intégral de celle-ci , ce qu'indiquera 
toujours la double parenthèse qui renferme la fonction. En 
outre si cette fonction est un produit ou un quotient , de deux 
ou de plusieurs fonctions , il est aisé d'imaginei* des notations 
analogues pour exprimer, soit le résidu intégral relatif à la 
fonction donnée , soit le résidu intégral relatif à l'une des fonc- 
tions qui la composent. Par exemple , si l'on avait y* (x) :^ 
f (x). -vj; (jt), l'équation (i) pourrait se décomposer en deux 
antres , savoir : 

I I 

—-==0, et —-=0, 

et dont chacune conduirait à un résidu intégral ; ces deux rési- 
dus composeraient par leur réunion le résidu intégral de la pro- 
posée , ce qu'on exprimerait par 

<£ (( ? W- 'ï' W )) = <S (( T (*)))• + W +€f (')■({ ^ (*) )) 

Enfin, si l'on veut représenter le résida intégral de la fonc- 
tion y (x), relativement aux racines de l'équation (i), dans les- 
quelles les parties réelles demeurent comprises entre les limites 
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données a:o, X , et les coefficiens de ^'^ entre deux autres^ 
limites ^o) JK, on écrira 

.X r 

Ces notations admises, on ^ura évidemment, par les éqnatien» 
(a) et (3), (4) et (5), 

te.\ T-lSf^ tf \ » f t (.r) _ f (■— '? (t.) 
^ ^ <-^(û=ÎJ) "^ ^''"' ' ^(((^-x.r)) ~ i.a.3....™-t 
les doubles parenthèses des dénominateurs indiquant que le^ 
seconds membres , qui sont les résidus de la fonction , existei^t 
pour toute valeur de j: — - a:^ et de ( x — X| ) "* , en se rappe- 
lant que x^ désigne une valeur particulière de cô , pour laquelle 
f {x) ou f C*»"») [x] conserve une valeur finie. 

Si maintenant on remplace la fonction^ (x) par la somme de 
plusieurs fonctions ^ {x)^'^ (x), etc., on établira aisément la 
formule 

f7) Ùi ? W + ^ W +••• )) = Ù{ ? {'))) + Ùi\ W )) +••• 

et les autres^ semblables, dans lesquelles la fonction serait frac- 
tionnaire. 

Soit de plus ^ (a:, z) une fonction de deux variables indépen- 
dantes a? et z; et supposons que l'équation— =0 réso- 
lue par rapport à x , fournisse des racines indépendantes de s, 
H est clair alors que le résidu intégral{ par rapport k x) de la 
fonction dérivée par rapport à z , ne différera pas de la dérivée 
relative à z du résidu intégral de la fonction (toujours par 
rapport à x). On aura donc 

puis intégrant par rapport à z , après avoir posé pour abréger 

d f (x, z) 
' =z F {Xy z) , on trouve 

tiz 

(9) fL'((Fix,z)))dz^ <C i{fFix,z)dz)); 
il résulte des formules (8) et (9) qu'on peut différenticr et in- 
tégrer sous le signe ^ aussi bien que sous !c signe / . 
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L'équation (3) en y remettant or-— x^ pour c , peut s'écrire 

(lo) f{x)- ^ i^ = f'(x.+ 9.). 

Cette dernière équation fait voir qu'on peut tirer de la fonc- 
tioDy(x) qui devient infinie pour x = j: , une fonction qui 
reste finie dans la même supposition ; cette nouvelle fonction 
es( ici le second membre qui se réduit à f ^ (x,). L'auteur prouve 
que l'on a en générai 

^ (x) étant une fonction de xqui ne devient jamais infinie pour 
aucune des valeurs particulières z de la variable x , qui rendent 
infinie lafonctiony* (x). Dans le cas particulier où cette fonc> 
tion est une fraction rationnelle , nr (x) ne peut être qu'une 
fraction de même espèce , dont le dénominateur ne doit jamais 
s* évanouir, et par conséquent un fraction dont le dénominateur 
est constant, ou, en d'autres termes, une fonction entière de x. 
De plus, si le dénominateur de la fonction donnée est d'un de- 
gré supérieur à celui du numérateur , cette fonction devien- 
dra nulle pour a: = oo , et l'on pourra en dire autant des deux 
membres de Téquation (ii) : d'où l'on conclura ^tr {x) = o, 
et par suite 



('2) /( 



;:r)= i '■''''' 



X — z 



C'est cette dernière formule qui sert à l'auteur pour décom- 
poser une fraction rationnelle en fractions simples; et c'est 
en y supposant 

f, , fw 

J [X) = ---—---------_———— 

(x— a J (Jr— jT,) .... {a — x„t) 

qu'il parvient à la formule d'interpolation de Lagrangc ; nos 
lecteurs essaieront de résoudre ces deux derniers problèmes 
par la méthode de l'auteur. S. 

6. ArîMALKS DE MATHÉMATIQUES PURES ET APPLIQUEES; parM. GeR» 

Go:xNE, tom. XYI, n". lo, aviil i8'i6. 

On avait toujours cru jusqu'ici que les problèmes d'analyse 
indéterminée n'étaient susceptibles que do solutions indivi- 
duelles^ qui devaient varier avec la nature des cocliicicns des 
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équations à résoudre'. A la vérité ,iM. Gergonne, il y â plus de à 
douze ans {Annales^ tom. m, p. 147)9 avait construit des - ^ 
formules générales pour ia résolution d*un nombre quelconque 
d'équations du premier degré, entre un plus grand nombre ' 
d'inconnues; mais, dans ces formules, les valeurs générales det 
inconnues étaient fonctions et des coëf&ciens généraux et de 
quantités numériques qu'on supposait résoudre le problème. 

Le comte Guill. Libri , géomètre de Florence , dans un mé-* 
moire présenté récemment à l'Académie royale des sciences de 
Paris, a montré le premier qu'à l'aide des fonctions circulaires» 
on pouvait représenter les valeurs entières des inconnues dans 
les équations indétepminées, par des formules générales , uni- 
quement fonctions des lettres qui représentent les coefficiens 
numériques des termes 4e ces équations. L'auteur a détacbé de 
son mémoire la partie relative à la résolution d'une équation 
unique du premier degré à deux inconnues ; et c'est cette par- 
tie qui forme le premier article de la livraison des Annales 
qui vient de paraître. 

En supposant que l'équation à résoudre soit cy=. ax ^ ^ » 
où a et c sont deux nombres entiers premiers entre eux , et b 
un autre nombre entier quelconque ; M. Libri trouve qu'où 
doit avoir : 

"^ Sin. "^ ( 1 h^a ) u 

= f<(--o+ 2- — '-^ } + -, 




Sin. — u 
c 



et par suite : 



+ «L. 



M. Libri applique ces formules générales à l'équation 4^=^ 
S ^ -^ I 9 et trouve exactement comme on le doit avoir , x =s^ 
I -|-42et^=i=3zj mais il observe que , dans le cas même 
où les tables ne donneraient que des valeurs approchées pour 
les sinus qui entrent dans les formules , du moment qu'on sait 
que les valeurs rigoureuses de ces sinus doivent donner pour x 
études valeurs entières, tout se réduira à substituer aux valeurs 
fractionnaires obtenues pour ces deux inconnues les valeurs ea* 
tières les plus voisines. 
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Tout en accordant que cette manièi'C de résoudre rê<{ualioii 
indéterminée dn premier degré à deux inconnues peut n^èire 
pas la pins commode et la plus expéditive , il nous parait que 
les idées de M. Libri sont de nature à produire ane révolution 
complète dans Tanalyse indéterminée. 

Bans l'article qui fait suite à celui-là, M. Gergonne mettant 
à profit une idée très -heureuse de M. Timmermans , professeur 
k Gand , donne nne démonstration géométrique très- simple et 
très-élémentaire de son théorème généi^al sur les caustiques , 
que nous ayons fait connaître. (Tom. IV, pag. 8i , août iS^S), 
An moyen de cette démonstration , la théorie des caustiques et 
toutes ses conséquences peuvent présentement trouver place» 
même dans les traités d'optique les plus élémentaires. M. Ger- 
gonne, récapitulant rapidement les travaux des géomètres sur 
ce sujet, remarque, comme une singularité très-piquante, 
qn'on ait fait tant d'efforts et de dépense de calcul, pour par- 
venir à un résultat final qu'on aurait bien pu apercevoir dès le 
début; <c mais il fallait , dit-il , passer par tous ces détours pour 
> j arriver ; car , en toutes choses , ce qu'il y a de plus général 
» et de plus simple, à la fois, est d'ordinaire ce qui se pré* 
» sente en dernier lieu à la pensée. Bien d'autres théories en- 
» core, ajoute-t— il, attendent un semblable perfectionnement 
V des efforts réunis des géomètres ; et ils ne sauraient servir 
a plus Utilement la science qu'en dirigeant leurs méditations 
n vers nn objet aussi important. Au point où nous sommes 
» parvenus aujourd'hui , nous avons , en effet , beaucoup moins 
i> besoin de créer de nouvelles théories que de réduire à leur» 
» moùidres termes^ s'il est permis de s*exprimei' ainsi, les tliéo- 
y ries déjà connues. » 

Dans un troisième article de la livraison, M. Yallis, élève 
de TEcole polytechnique , se propose de démontrer que ia ligne 
de contact dune surface d'un ordre quelconque avec la surface 
conique circonscrite , appartient toujours à une surface d'un ordre- 
inférieur, La propriété dont jouit la surface du second oi'dre,. 
d'être constamment touchée suivant une courbe plane , par la 
surface conique • circonscrite , n'est, comme l'on voit, qu'un 
cas particulier de ce théorème. M. Vallis démontre ensuite , 
d'une manière analogue , que les points de contact dune courbe 
plane dun ordre quelconque avec toutes les tangentes qui peuvent 
lui être menées dun mime point de son plan , fiont tous situés sur 
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une courbe d'un ordre inférieur au sien, 11 en sera de même évi- ï 
demment pour les points de contact de toutes les tangentei 
menées à la courbe , parallèlement à une droite fixe. 

On s'est beaucoup occupé , dans ces derniers temps , d<e l'ap- 
plication des principes de la perspective à la démonstration des 
théorèmes et à la solutioU des problèmes de la géométrie platie. 
M. Dandelin , professeur à Liège , a conçu l'idée d'appliquer au 
même usage la perspective des parties de la sphère connue souè 
le nom de projection stéreographique ; et M. Gergonne a consa«^ 
cré le dernier article de la livraison à donner une idée de c^ 
nouveau moyen d'investigation. M. Dandelin démontre d'abord, 
sans aucun calcul, sans aucune figure, i^. que l'angle sous le-^ 
quel se coupent les projections stéréographiques de deux cour- 
bes quelconques , tracées sur la sphère , est égal à l'angle sous 
lequel se coupent ses courbes elles-mêmes ; 2°. que la projec- 
tion stéreographique d'un cercle de la sphère est elle-même un 
cercle. Ces proposition établies , l'auteur démontre un grand 
nombre de théorèmes de géométrie plane , parmi lesquelles 
M. Gergonne dpnne seulement pour exemple les théorèmes sur 
les hexagones inscrits et circonscrits aux sections coniques. 

On trouve à la fin de la livraison les énoncés de divers pro- 
blèmes dont on propose de donner la solution, et parmi les- 
quels nous choisirons seulement les deux suiv^ins : 

I. Quel est, sur le plan de la base, supposé elliptique , d'un 
cône oblique quelconque, le lieu géométrique des points de 
contact de toutes les ellipsoïdes qui , touchant cette base , sont 
en même temps inscrites à la surface convexe du cône? 

II. On suppose que des points , au nombre de n , distribués 
uniformément sur la circonférence d'un cercle , exercent une 
attraction uniquement fonction de leur distance aux -autres 
points sur lesquels ils l'exercent, et conséquemment d'une 
même intensité pour tous les points attirans , à des distances 
égales des points attirés. On suppose que ce cercle , tournant 
dun mouvement uniforme, sur son centre immobile et dans 
son plan , entraîne avec lui les points attirans dont il s'agit ; et 
on demande quel mouvement leur action combinée engendrera 
sur un point mobile extérieur, situé dans le plan du cercle. 

7. Sun LE DÉVELOPPEMENT ,E < SEuiE du radical qui exprime la dis- 
tance mutuelle de deux planètes , et sur le développemeat 



transcendantes. 39 

da rayon vecteur elliptique ; par M. le marquis dk Laplaci. 
[Addition à la Connaissance des Temps pour 1828, p. 3ii- 

La t'*. section du mémoire ne fait guère qu'enrichir de 
quelques remarques nouvelles Fanalyse des n***. 5 du livre XI, 
et 5 du livre XY de la Mécanique céleste. La 2*^. applique une 
analyse semblable au développement du rayon vecteur, d* abord 
parrapport aux puissances de Texcentricité , ensuite en cosinus 
de l'anomalie moyenne et de ses multiples. En prenant l'équa- 
tion du n**. 11 du livre II de l'ouvrage précité (pag. 179 du 
1*'. vol.), et y faisant pour plus de simplicité a et /i== i , en 
supposant en outre /= un angle droit, l'auteur fait voir que 
le rang /du terme maximum de la série est donné par Téquation : 

( I — 2r )•— » = C * — ar+a )*-' 

r 

d'où ron tire approxims^vement , en faisant r=:ai : 

a 

c désigne , suivant l'usage constant de l'auteur , la base népé- 
rienne. La valeur p du terme maximum est 

i.a.3 1(1— a)*-« 

i.a.3 (i — r).i.a.3. .r 

celle da terme qui en est placé à la distance t^ soit en montant, 
soit en descendaot , est approximativement 

— /V 



p ,c '^^ («—'•) ( t— ar/ 



Intégrant entre les limites ^ = ii 00 , on trouve que la série a 
pour valeur sommatoire : 



tec { \ '^lot ) "1 1 
aa*( i_a)'""*J 



£n égalant à Tunité le facteur entre parenthèses carrées, afin 
d'avoir la limite des excentricités qui font converger l'exprès^ 
sion du rayon vecteur, développé suivant les puissances de cette 
excentricité, on trouve oçrr: o^oSSoy , e=: 0,66195. En ap- 
pliquant la même analyse à l'expression en série de l'anomalie 
de l'excentrique donnée dans le n^. 32 du livre II de la il/eca— 
nique céleste ^ on trouve pour a et e les mêmes valeurs. A« G. 
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8. Mbcahique CSLB8TS, livrcs XrV, XV et XVI; par M. di La- 
PLACB. Paris, iSaS; Bachelier. (Yoyez le Bulletin de 1824, 
t. II, p. i38.) 

Le livre XIV traite des rnouvemens des corps célestes autour 
de leur ceptre de gravité. Le chapitre i»'. est consacré à l?"no- 
tice historique des travaux des astronomes et des géomètres sur 
la précession des équinoxes. Les recherches de Newton, de 
ï)*Alemhert et d'Euler, sur ce point important de la mécanique 
céleste, tiennent une place considérable dans cette analyse, où 
se trouvent aussi mentionnées, à peu près comme dans VExpo^ 
sition du système du monde , les observations chinoises et grec- 
ques qui peuvent servir à déterminer les constantes de la pré* 
cession. Nous croyons pouvoir, sans encourir le reproche de 
pédantisme , manifester le regret que le correcteur des épreuves 
ait laissé passer dans cette notice, comme dans toutes les autres 
du même volume, des fautes telles que Hypparque^ Tymocha-^ 
ris, etc., qui, à l'étranger surtout, afiFectent désagréablement 
une certaine classe de lecteurs. 

Dans le même chapitre, et à la suite de la notice, Fauteur 
revient sur les formules générales du mouvement de Féquateur 
terrestre , déjà données dans le livre V, et c'est pour rappro- 
cher son analyse de celle que M. Poisson a insérée au i5*. ca- 
hier du Journal de t École polytechnique , que nous croyons en 
enet plus élégante et plus simple. Il est ainsi conduit à des 

équations en — et •-- identiques avec celles des n®*. 5 et 6 du 

livre V. Il donne aussi, à la manière de M. Poisson, les im- 
portans résultats obtenus par ce géomètre sur l'uniformité de 
la ix)tation de la terre et la statibilité de son axe. L'auteur cal- 
cule ensuite l'inégalité dépendante du double de la longitude 
du nœud de l'orbite lunaire, bien qu'elle soit très-petite rela- 
tivement à la nutation , parce qu'il est facile de la comprendre 
dans une même table avec elle;, puis il traite de la nutation de 
Torbe lunaire, correspondante à celle de l'équateur terrestre; 
et il trouve pour les inégalités lunaires en latitude dues à l'a- 
platissement de la terre, une valeur qui ne diffère pas de cell 
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déjà donnée an chapitre 2 da livre YH. Enfin il fait voir que 
les inégalités de la précession et de la natation de l'équateur 
terrestre , dépendantes de la quatrième puissance des parallaxes 
du soleil et de la lune , doivent toujours rester insensibles. 

Le chapitre 3 traite de la libration de la lune , et commence 
également par la^ notice historique. On sait que c'est à Domi- 
nique Cassini comme astronome et à Lagrange comme géo-« 
mètre, que l'on est principalement redevable des progrès de 
cette théorie. Dernièrement, M. Poisson avait reconnu une 
inégalité de la libration en latitude , qui dépend de la différence 
en longitude du nœud et du périgée lunaire. M. de Laplace en 
reprend le calcul, quoiqu'il assure que sou influence ne puisse 
jamais être bien sensible. Depuis l'impression des premiers vo- 
lumes, de nombreuses observations de MM. Bouvard, Arago et 
Nicollet , ont aussi contribué à perfectionner la théorie de la 
libration; il en reste encore à désirer un plus grand nombre, 
pour que la rigoureuse exigeance de l'astronomie moderne soit 
pleinement satisfaite. 

Le chapitre 3 ne contient que la notice historique, sur les 
anneaux de Saturne. 

Le livre XV a pour titre : Du mouvement des planètes et des 
comètes. Le i«'. chapitre est une notice historique fort dé- 
taillée, qui prend d'abord dans leur origine les premiers tra- 
vaux de Norwton, et la découverte du principe' de la pesanteur 
universelle, pour passer de là à la première pièce d'Euler sur 
les mouvemens de Jupiter et de Saturne , couronnée par 
FAcadémie des sciences en 174^ » ^^ ^^ ^ commencé les recher- 
ches sur les perturbations des mouvemens planétaires. L'au- 
teur, par cette raison, en donne une analyse étendue, ainsi 
que de deux autres pièces du même géomètre , sous la date de 
lySa et 1756. Cette branche de la mécanique céleste n'ayant 
été que peu avancée par D'Alembert , M. de Laplace passe à 
l'analyse des vastes ti*avaux de Lagrange, qui, de 1766 à 1807, 
ont rempli une gi*ande pai'tie de la longue carrière de ce grand 
homme* C'est dans sa dernière pièce , fondue depuis dans la 
a^. édition de la Mécanique analytique , que la théorie des per- 
turbations planétaires, ramenée à celle de la variation des 
constantes , est présentée dans sa forme la plus parfaite. L'his- 
toire des nombreux écrits de Lagrange est nécessairement liée 
à celle des décoi^yertes de son illustre émule , M. de Laplace ^ 
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qui, bien jeune encore, présentait en 1772 àrAcadémie, dans 
un mémoire sur les inégalités séculaires des mouvemens des 
comètes, ses premières recherches sur le système du monde. 
Chose remarquable ! le théorème qui donne les différences par- 
tielles de la fonction perturbatrice indépendamment du temps, 
était présenté en même temps au bureau des longitudes pa:^ 
Lagrange et M. de Laplace ; et si l'on veut connaître comment 
deux géomètres également inventeurs peuvent différer dans 
l'expression analytique de leurs découvertes , dans ce qui coq- 
stitue le style mathématique, il faut comparer avec la it/i^ca^- 
nique analytique le supplément au 3*. vol. de la Mécanique cé- 
leste. Le beau travail de M. Poisson sur l'influence du carre dç 
la force perturbatrice sur les élémens planétaires", n'est point 
oublié dans l'analyse de l'auteur, qui parle ensuite des pertur* 
bâtions des comètes, et notamment des calculs de MM. Encke et 
Damoiseau sur celles de la comète à période de 1200 jours, et 
de ce dernier sur le prochain retour de la comète de 1759. 
L'Académie avait, comme on sait, provoqué de nouvelles re- 
cherches sur ces objets , en les proposant pour le sujet du prix 
qu'elle devait décerner en 1826, et qu'elle vient de remettre au 
concours pour 1827. 

Le chapitre 2 contient des considérations nouvelles sur quel- 
ques objets déjà traités dans le livre II , et dans le supplément 
au 3'. volume. Le i«'. paragraphe est une addition à ce sup- 
plément, qui en complète l'analogie avec l'analyse de Lagrange. 
Viennent ensuite des calculs sur le développement en série des 
puissances du radical qui exprime la distance mutuelle de deux 
planètes. L'auteur est revenu sur le même objet dans un mé- 
moire dont nous avons rendu compte ( n°. 7 ) , qui fait partie 
des additions à la Connaissance des Temps pour 1828. 

D'après le n°. 65 du livre II, on a en désignant par Ç, Ç' les 
longitudes moyennes de Jupiter et Saturne , et par ^, ^, A des 
fonctions élémentaires de leurs orbites : 

— = ^ sin. (5Ç' — aÇ+^; 

—- = 9' sin. ( 5^'— 2 K + ^) ' 

Faisant ^=5j;' — aÇ-f-^, et c constante arbitraire z=::Sn''^2n, 
en sorte que nt et nU soient les parties non périodiques des 
longitudes moyennes, on obtient 
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à croire qu'Ole est moindre qu'on ne l'avait supposé d* abord. 
Le 4*' chapitre renferme quelques recherches sur la nature de 
l'attraction , du genre de celles que l'on trouvait déjà dans le 
chapitre 7 du livre X. L'auteur y fait voir fort simplement, 
par. la comparaison du calcul avec les observations de V inégalité 
parallactique de là lune, que les coefficiensde l'attraction du so- 
leil sur ce satellite et sur I9 terre sont égaux , ou du moin» 
qu'ils ne diffèrent pas de tt^TZ ^® leurs valeurs. Il examine 
ensuite l'hypothèse où l'attraction s'éteindrait par l'interposition 
d'un milieu d'une quantité proportionnelle à son intensité. Il cal- 
cule quelle serait dans cette hypothèse l'attraction d'une sphère 
solide , comme la terre , supposée homogène , ou du moins 
douée dans tontes ses couches d'un égal pouvoir extinctif sur 
un point extérieur , tel que le centre du soleil. Il trouve ainsi 
que la force attractive de la molécule placée au centre de la 
terre , sur un point de sa surface , n'est pas diminuée d'un mil- 
lionième par l'interposition des couches terrestres. Le 6*. cha-^ 
pitre ne contient que de courtes observations relatives à l'in- 
fluence des grandes inégalités de Jupiter sur les mouveçiens de 
ses satellites. 

On peut donc maintenant regaVder comme terminé, sauf 
peut-être quelque futur supplément , ce grand ouvrage de la 
Mécanique céleste y actuellement formé de 5 volumes, dont les 
deux premiers ont paru en 1799. C'est un beau monument 
élevé à la plus parfaite des sciences naturelles ; et si les travaux 
récens de plusieurs géomètres nous font voir qu'il n'en fixe pas 
irrévocablement les bornes , au moins peut-on prévoir qu'il for- 
mera long-temps le corps de doctrine le plus complet que nous 
ayons sur cette matière. Nous pensons qu'un ouvrage utile 
reste encore à faire : c'est celui qui réunirait dans un cadre 
resserré toutes les propositions fondamentales , tous les théo- 
rèmes de la mécanique céleste, en élaguant les longs calculs 
qui ne servent que pour les applications numériques et la con- 
's^uctibn des tables, et préférant toujours par cette r.iisou les 
méthodes d'une analyse élégante et simple , à celles dont le mé- 
rite est de se prêter plus commodément aux besoins du calcul 
numérique. U conviendrait de plus, pour éviter les doubles em- 
plois et l'embarras qui naît du changement des notations , qu'un 
tel ouvrage renvoyât, pour l'exposition des principes de la mé- 
canique générale , à un traité spécial généralement adopté , tel 
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que celai de M. Poisson. C'est à peu près ce but qu'avait voulu 
remplir le géomètre Cousin, en publiant en 1787 son tniro- 
duction à T astronomie physique^ qui ne forme qu'un petit vo- 
lume in-4^* ; mstis outre que la science a beaucoup gagné de- 
puis cette époque , cet ouvrage , comme tous ceux du même 
auteur, est écrit sans clarté, et est resté entièrement oublié. Il 
paraît que si Lagrange avait eu le temps de mettre la dernière, 
main à sa Mécanique analytique , il nous eût laissé quelque 
chose.de semblable, écrit avec l'élégance qui caractérise si émi- 
nemment les méthodes de ce grand géomètre. Au surplus, peut- 
être pouvons -nous dire, sans paradoxe, qu'un livre de cette 
nature réclame un auteur du second ordre , qui puisse faire 
impartialement Féclectisme des méthodes, sans que l'intérêt 
desa réputation roblige à préférer constamment les siennes, 
et même à mêler quelquefois 'ensemble des matières qui n'au- 
raient de commun que d'avoir été en même temps l'objet 
de ses recherches. Espérons donc que tandis que la Me'- 
canique céleste prendra place dans toutes les grandes bibliothè- 
ques mathématiques, un livre moins dispendieux et d'un ordre 
plus simple , quoique aussi rigoureux , viendra au secours des 
jeunes gens, dont plusieurs n'achèvent le cercle de leurs études 
mathématiques qu'épris de la beauté des résultats auxquels les 
géomètres sont parvenus dans la théorie du système du monde , 
et qui pourtant n^ont pas tout leur temps à donner à la discus- 
sion de séries immenses, pour savoir quels termes acquièrent 
ou non une influence sensible dans les tables. A. C. 

9. Obsebvation sur lk jK^, 20, LiVRB III, de la Mécanique 

céleste. 
L'auteur démontre, à la fin de ce numéro, qu'en supposant 
à priori que la figure deS masses fluides gravitantes , homogènes 
et douées d'un mouvement de rotation , est un ellipsoïde de 
révolution , cet ellipsoïde^ ne peut être allongé vers les pôles. 
Nous jitenâons que l'observation suivante rend cette démonstra- 
tion plus directe et plus' simple. Si l'on fait X* = — X* dans 
réquatîon (s) du n?. 18, elle devient 
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équation absurde , puisque, par hypothèse, V eut positif et <^f , 
et qu'alors ie premier membre est imaginaire , le second restant 
réei» A. C* 



10. Sua Là TREOIIE DB LA FIGURE DES PLANETES, eOÙtenue AU 

m*, livre de la Mécanique céleste; par S. Ivtfsr* {Philos, 
magaz. DéCw i8a5, p. 4^9; janv. i8a6, p. 3i , et févr. , 

p. 8i.) 

Soit un spbéro'tde très -peu difiPérent de la sphère; par on 
point de sa surface menons nne normale r, terminée prrs da 
centre de figure ; d'un rayon a un peu plus petit que r, dé<* 
crivons une sphère ayant pour centre Textrémité de r : il est 
alors évident qu'un rayon de la surface du sphéroïde peut s*ex-^ 
primer généralement par a ( i -f>aj^), en désignant par a un 
très-petit coefficient dont on négligera les puissances, et par 
y une fonction de l'angle tf de ce rayon avec l'axe ûxe , et de 
l'angle ^^ formé par le plan du rayon et de Taxe avec le plan 
fixe.. Quand le rayon coïncide avec r, les angles tf et ^ devien- 
nent et 4r, et y' devient ^9 d'où r=za[i ^j* ay). Ensuite on 
pourra déterminer la position du rayon variable du sphéroïde 
par rapport au rayon fixe r, en désignant par ^ l'angle compris 
entre ces deux rayons , et par f l'angle formé par le plan de ces 
deux rayons et par le plan de r et de l'axe ùxe. Cela posé, on 
sait que si Y désigne la somme des élémens dii sphéroïde, mul- 
tipliés respectivement par la puissance n 4- x de leur distance 
à un même point (dans l'hypothèse oà l'attraction est propoi^- 
tionnelle à la puissance n de cette distance), on obtient l'at- 
traction du sphéroïde sur le point en question par la différent 
tiàtion de Y ; mais Y peut ici se partager en deux portions , 
l'une désignée par A , relative à l'action de la sphère dont le 
rayon est a , l'autre relative à l'action de la couche qui , avec la ■ 
sphère, complète le sphéroïde. Désignant par ds l'élément dif- 
férentiel de la surface de la sphère , l'épaisseur de la couche 
étant a aj/^ et sa distance au point attiré , qui est le point choisi 
précédemment sur la surface du sphéroïde , étant désignée par 
/, on a/=^/ r*^i^racos,^ -f- a% et Y=A.+f/^'*''aayds. 
Oifféreniiant par rapport à r, multipliant par r, posant 
r^'^ra cas, ^^ = î/+ 7 { r* — <»») , puis retranchant membre à 
membre avec l'équation qui donne Y, et simplifiant on trouTe : 



* 
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^ 

Le dernier terme du second membre est nul , en général , pour 
«=r. Oan^ cette supposition, il reste seulement 

telle est Féqnation différentielle donnée par M. de Laplace , 
et qui fait le Kijet des remarques de l'auteur. Cette équation 
sera vraie toutes les fois que le dernier terme de l'aTant-dernière 
sera nul en effet, pour a:ssr^ auquel cas on écrira cette con* 
dition comme il suit : 

(r»_a*) yy»-^ ir—r) dsz^o, 

parce que Tépaisseur de la couche est diminuée de la quantité 
ctf/. Voyons si cette condition est toujours satisfaite. 

1*. Si n est positif et plus grand que i , tous les élémens de 
l'intégrale sont finis (sauf l'infiniment petit ds)^ et leur somme , 
Bnldpliée par le facteur éyanescent(r^ — a*), est nulle; donc 
alors réqoation citée est: vraie, a*. Si/i est négatif, on changera 
Ji en — ^ii,. et l'on écrira pour condition : 

'ir*'-^^ (y'^X) ds 



P 



iJ»<l>a 



et l'on, voit que pour cas. >|i = i , on ay= r — a , ce qui rend 
nul le dénominateur de la fraction, indépendamment du fac- 
teur évanescent rz=:2a au numérateur; mais en même temps la 
supposition cof. 4> =s I donne ^—^ = 0. Alors il faut. ad- 
mettJKe avec M. de Laplace que, près du point de contact de la 
sphère et du sphéroïde , l'épaisseur de l'élément décroit, dans 
la même proportion quey^ carré de sa distance à ce point. « 11 
luit de l'explication que M. de Laplace a donnée daus. son der- 
nier mémoire, dit l'auteur, que cettje circonstance est com- 
prise dans la démonstration de la Mécanique, céleste; car elle n'y 
est pas expressément mentionnée , et rien d'essentiel n'y est dit 
i ce sujet. 11 était très-nécessaire qu'elle y fût explicitement » 
parce que la propriété en question ne peut appartenir à toutes 
les fonctions que^' est censé représenter. Il y a, ce semble, 
omission à ne pas distinguer les cas auxquels convient la^dé- 
uionstration de ceux pour lesquels, elle ne pourra s'appliquer. 
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Il est également curieux que cela ait échappé à la pénétrïitîoii 
de .Lagrange , qui aurait sans doute éclairci ce mystère analy- 
tique , au lieu de le nommer un paradoxe dans le calcul inté- 
gral. M Une autre chose à observer ici, c'est que la valeur 
a"^ sin.-^ii-^dtf y de l'élément superficiel ds, indique que cet 
élément, près du point de contact, décroît proportionnelle- 
ment à la distance y. On écrira donc' 






/» • / 



=o; 



les deux facteurs à droite tendent vers des limites finies ^ mais 
le facteur à gauche est infini pour n plus grand que 3. Ainsi , 
malgré la restriction de y^ — ^ proportionnelle à f^ près du 
point de contact, l'équation de la surface du sphéroïde ne se- 
rait' point généralement vraie; elle est vraie pour une attrac- 
tion inversement proportionnelle au carré de la distance , et 
-dans son d,ernier mémoire , M. de Laplace se borne à ce cas, nç 
faisant plus mention de la démonstration générale donnée dans' 
la Mécanique céleste. En se bornant donc au cas de la nature y 
M. Ivory prouve que Téquation à la surface du sphéroïde doit 
\ être restreinte , près du point de contact^ à des fonctions ra- 

tionnelles et entières des trois coordonnées rectangulaires. 
ii. Mais , continue-t-il , si , n;iettant de côté les symboles et les 
opérations analytiques , nous voulons examiner les principes 
rëéls de la méthode dans la nature même des choses, nous 
trouverons, que toutes les difficultés viennent de ce que M. de 
Laplace considère comme des difi^érentielles , les portions dé la 
couche quj reposent sur les élémens de la surface sphérique ; 
ce qui n'est permis que lorsque les masses très-petites de ma- 
tièresont à une grande distance du point de contact. Si nous 
voulons, par exemple, estimer l'attraction du mont Shehal- 
lien sur un point très-éloigné de la surface de l'Océan , il suf- 
fira de diviser la masse de la montagne par le carré de sa distance 
au point en question. Mais si ce dernier faisait partie de la 
montagne , comme dans l'expérience de Maskelyne , la méthode 
précédente serait entièrement erronée ; il faudrait alors diviser 
la montagne elle-même en élémens différentiels, et sommer les 
forces attractives par les règles du calcul intégral. L'équation à 
la surface du sphéroïde est donc sujette à des restrictions qui 
dépendent de la loi de la force attractive. » 
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Dans le cas d'ane attraction kiyersement proportionnelle au 
carré de la distance, l'éqaation de condition devient, en sépa- 
rant les deux termes , 

~? J p' ' 

En mettant, dans le premier membre, la valeur dp J'ai celle 
de ^^, les deux intégrations s'effectuent aisément, puisque ^ 
et f sont indépendans, et l'on trouve 

/'r* — a») <is 
in ajr = j — . 

Si ensuite on regarde^ et ds comme fonction de 6' et «»', et si 
OD pose pour abréger p=s-, on. aura 

n faut observer ici que Lagrange regarde cette formule comme 
s'accordant avec la démonstration de M. de Laplace, sans au- 
cune restriction; car il dit {Journal de l'Ecole polytechnique^ 

ds 
t. Yin , p. 62 ) que la fonction p -f- ^ <z ^ est toujours nulle , à 

cause du facteur évanescent qu'elle contient. Il s'ensuivrait 
que l'intégrale du deuxième membre serait égale à zéro , et 
non pas à iira^y comme on le voit dans l'avant- dernière 
équation. Il y aurait donc une discordance entre le raisonne- 
ment de Lagrange et le résultat du calcul , et c'est ce qu'il 
nomme une difficulté' singulière et un paradoxe dans le calcul 
intégral -, mais tout cela arrive parce qu'on ne voit pas que la 
fonction prend une vtleur finie pour cos,'^z=z i . 
Si nous développons p en série, savoir : 



P = ; + ;^ C(0+ f; CW+. 



les symboles CCO, etc., étant des fonctions de cos, \p, et si nous 
])Oi^on8 cette valeur dans le second membre de l'équation pré- 
cédente , il deviendra 

et en faisant a ss r, la série qui était convergente , puisque a 
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était moindre que r , ne préflentera plus le caractère de la con- 
vergence , et ne pourra plus fournir une approximation de la 
valeur de y. Cette formule est de M. de Laplace. 

« Je ne dois pas , dit M. Ivory, passer sous silence la démon-* 
/ stration de l'équation à la surface du sphéroïde, donnée par 
H. Poisson {Joum* de V École poîjrtechn,^ t. XII, p. l45}r ^^ 
célèbre mathématicien, qui a particulièrement étudié cette 
branche d'analyse, considère les valeurs ci -dessus de jr comme 
vraies , et il se propose de les démontrer dans le cas où jr^ est 
une fonction quelconque de 0^ et «•'. Il observe que le facteur 
évanescent rend nul l'élément de l'intégrale dans toutes les po«- 
sitions de cet élément , excepté lorsqu'il est infiniment rap« 
proche du point de contact des deux surfaces, auquel cas le 
dénominateur est infiniment petit. Au point de contact , nous 
avons j-'ssr^, (fz=zB^ </ = 4r; par conséquent, sinousposona 
C>*= Ô + A, ^'=^-t-/^, nous obtiendrons la valeur de la dou- 
ble intégrale en étendant Tint^gration aux valeurs infiniment 
petites, positive ou négative, de h et de k. Mais lorsque les arcs 
$ et «tr acquièrent les accroissemens infiniment petits /k et A: , on 
peut considérer^'* comme constant et égal à^; ainsi l'équation 
véritable 

deviendra 

'="4^7 7 '^ 

Alors M. Poisson trouve la valeur de l'intégrale d'après s» 
méthode ; mais comme la même valeur peut être également 
trouvée par les règles ordinaires , cette {Àrtie de sa démonstraf 
tion n'ajoute rien de nouveau à la question. La force de la dé* 
monst ration repose entièrement sur cette assertion , que nous 
pouvons intégrer dans la supposition que l'épaisseur de l'élé- 
ment demeure constante ; et si nous voulons juger de la validité 
de cette supposition, écrivons jrssjr-^ Ct^""^) ^^^^ l'avant- 
dernière formule ; elle deviendra 

jr^t-J 7 +4^/ J 

Maintenant cette valeur de y étant rigoureusement exacte, 
comme le premier terme est le seul qui reste dans l'hypothèse 
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>— Observations de la comète , à Prague , par M.David, da 19 
au 27 juin i8a5. — Qccultations d'étoiles observées à Prague 
par le même astronome , du 11 avril iSaS au a6 juillet sui-^ 
vaut. — Occultations, dont une d'uranus, 6 août i8a4 « à 
Koburg , par M. Gobel. — Observations du colonel Beaufoy, 
( tirées des Armais ofphilosojfhjr , iSaS. ) -7- Longitude d'Abo 
=r i^ 19' 4^", à l'est de Paris. LatHude = 600 a6' 58' N. , 
par M. Wurm. 

K®. 83, avec un supplément. Comète de iSaS obser- 
vée à Manheim , du 8 juin au 2 juillet , par M, Nicolaii. 

— Même comète. Êlémens de son orbite , par M. Schvtçrd , de 
Spire ; passage au périhélie , i%iB mai 3o, 5, iSjS, ten^ps 
moyen à Spire : longitude du périhélie =: aySo Sg' iS' ;long. 
du nœud ascendant = 200 a' 4^"; inclinaison de l'orbite sac 

'56o 35' 4'^ ; ^o^g- de la plus petite distance =: 9,94874^6. 
Mouvement rétrograde. — Comète dite de M. de Biela , le 9 et 
le 19 août 1 825 , par M. Harding. Comète dite de £ncke , et à 
courte période , le 9 août , par le même M..Harding, de Got- 
tingue. — Observations de sir Thomas Brisbane , à Paramatta, 
savoir : éclipse du soleil du i*''. janvier i8a4; occultations d'é- 
toiles ; occultations d'uranus en juillet 1824; étoiles compa- 
rées avec le preipier bord de la lune. — ^ Formule dé la nutatioa 
corrigée par l'auteur (M. Bessel ).—« Longitude de Bushej-beat 
= 10' 45" , à l'ouest de Paris, en temps , par M. Wurm. '— * 
Occultations observées par M. Schmidel. Longitude de Petro- 
Paulows au Kamschatka = 10^ 25' 4o", à l'est de Paris. — ^ 
Occultations d'étoiles et observations de la première comète de 
1825 à Manheim , par M. Heiligenstein. —«'Observations mé- 
téorologiques à Apenrade et à Copenhague, en 1823 et i8sf4* 

— INote en forme de circulaire, de M. Biela, sur la comète 
qu'il a découverte le 19 juillet i825 , à Josephstadt. 

]N^. 84. Éclaircissement de M. Bessel sur les observations de 
Greenwich , pour servir de réponse aux critiques qu'on en 
avait faites. — Observation de la comète dite de Ëncke , le 1 5 
août 1825. L'erreur des tables s'est trouvée seulement de i' 
45'' en ascension droite , et de 49" ^^ déclinaison. — — Longit. 
de Lemberg =1*1 26' 5o" à Test de Paris, par M. Wurm. — 
Comète découverte le 23 août i825, par M. Harding. — Co- 
mète de M. Biela observée du 9 août au 26 par M. Harding. — ^ ' 
Comète de Ejjcke observée le 11 août 1825 par M. Struve. 
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l'observation donne en ascension droite 2' de plus , et en dé- 
clinaison 5' dé moins que l'Éphémëride de M. Encke. — Note 
de M. Olbers sur la comète découverte en Italie par M. Pons, le 
i5 juillet i8a5, et en Allemagne par M. Biela, le 19 juillet ; 
élémens de son orbite calculés sur les obsei'vations de M. Ol- 
bers , par M. Clii;yer : passage au périhélie, i8a5 décembre 16, 
S85io, Altona; log. q. ( distance-p^ériliélie ) = 0,1186417 ; 
longit. périhélie = 3ai«2a'33"; longit. du nœud asc. =îii7* 
1' 17'' ; inclin. = 56° 55' 34". Mouvement rétrograde. — Co- 
mète découverte la nuit du a 3 au 2 4 août i SqS, par M. Harding.' 

No. 85. Note du capitaine Kater sur son pendule, sur son 
collimateur, et sur le télescope de M. Gauss. — Orbite de la co- 
mète du 19 mai 1825, par M. Gambart , qui l'avait vue le pre- 
mier ; passage au périhélie , 1825 mai 3i , 057 , temps moyen 
compté de minuit , à Marseille. Distance-périhélie = 0,889 ï3> 
loDgit. du périhélie =2730 SS' 4i" ; nœud = 20« 5' 43"; 
inclinaison = 56** 4 1' 10". Mouvement rétrograde. — Observa- 
tions de la comète dite de £ncke, du i5 au a5 août 1825, par 
M. Encke lui-même ; légères différences entre ces observations 
elles épbémérides de l'astre. — Lettre de M. South en faveur 
des instrumens astronomiques construits et emplojésen France. 
— Sur la" lunette de Dorpat construite par Fraunhofer, et sur 
le réflecteur de M. Amici , par M. Herschel. — Comète de 
Encke observée par M. Argelander à Abo , ainsi que celle dite 
de Biela. — Dernière comète de 1824 observée à Dorpat par 
M. Struve. (Voir aussi n^*. 86 et 87.) 

No. 86. Longitudes et latitudes géographiques déduites de 
mesures géodésiques , par M. Bessel. C'est la solution de ce 
problème : connaissant i». la latitude d'un point A ; 2<*. la di- 
stance d'un antre point B au point A , mesurée sur une ligne 
géodésique ; 3o. l'angle de cette ligne avec la méridienne de Ay 
trouver la latitude et la longitude de B , ainsi que Tangle de la 
ligne géodésique avec la méridienne de B. M. Bessel a tenu 
compte de Taplatissement de la terre. Il a joint à son mémoire 
une table pour faciliter les calculs. Il en fait l'application à un 
exemple. Il prend la position de Dunkerque par rapport à- 
Seeberg , d'après la grande triangulation du lieutenant-géné^ 
rai de MûfHing. ( Voir n». 27 des Astronomische Nachrichten. ) 
Latitude de Dunkerque :=: 5x** 1' 2'', 7 19. 

N® 87 , avec deux supplémens. Observations de M. Hanson,. 
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directeur de Tobsenratoire de Seeberg. Comète obtenréé lo 
micromètre circulaire et ^ l'héliomètre de Fraunhofer, du i". 
au ao septembre iSsS, et du 28 septembre an 6 octobre ; élè^ 
mens de l'orbite de cette comète » sans faire d'hypothèse tor 
l'espèce de section conique ; passage au périhélie , i8a5 dé- 
cembre II, 48915 y temps moyen à Seeberg-; nœnd =; 
a 1 5o 37' 26'' 4 5 inclinaison s= 35^ l'j' iff* ; révolution =3 
382 années jnliennes. Mouvement rétrograde. — Étoiles com-^ 
parées avec la comète de 1824 1 an cercle méridien , k Abo et à 
Dorpat » du 1 8 octobre au 29 décembre 1 824 par M. Struve. 
— Observations de la comète dite de Biela et de la comète dite 
de Encke, en août i825 , par M. Littrow. -<- i**. Supplément»^ 
avec 2 planches. Années du soleil , par M. Pastorf et par M.. 
Hemrich. Ce dernier astronome regarde comme n'étant d'aucun 
poids quelques phénomènes écrits après coup et de ménioire 
par MM. Gruithuisen et Wilolt. <— 2*. Supplément. Comèt» 
de Pons ou de Encke observée par M* Argelander , en août 
1825.— Élémens de la comète dite de Biela, par le même M. Ar^ 
gelander; passage au périhélie , i825 décembre 10 , 17020^ 
temps moyen à Paris. Longit. périh. =3i8*49' 5". ; nœud = 
'2i5^Zg' 18"; inclinaison , 33029' 19"; logarithme delapluf 
courte distance == 0,093097. Mouvement rétrograde. — Obser- 
vations de la comète de 1825, à Dorpat ^ en août , septembre 
et octobre 1824 » par M. Argelander. — Comètes de Encke et 
de Biela , observées à Spire par M. Schwerd , en août et sepr 
tembre 1 825. -— Note de M. Gobel sur quelques apparences 
singulières du disque lunaire » apparences dont le retour lui 
semble périodique et propre à perfectionner la géographie. 

En terminant ce simple extrait, nous croyons qu*on trouvera 
le recueil de M. Schumacher toujours digne d'être accueilli 
avec reconnaissance par les nombreux amis de l'astronomie. 

No. 88. Projet d'une édition d'une nouvelle carte du ciel. 
L'Académie des sciences de Berlin, qui a formé ce projet, désise 
réunir les amis de l'astronomie pour cet objet ; elle s'engage à 
k leur procurer toutes les facilités qui sont en son pouvoir. 
Elle invite les astronomes à s'occuper de la confection des 24 
feuilles d'un atlas complet du ciel , pour représenter la zone 
comprise entre i5o de latitude nord et i5® de latitude 
sud. Les matériaux sont tout prêts. L'Académie a nommé uqe 
commission composée de MM. Idcier, Oltmanns y Dirkscn ^ 
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Bnckeét JBeisel, Qnïcotïqvie voudra enlrepreo^re de faire une 
des feuilles de la carte projetée» est prié de s'adresser à uu 
des membres de la commission , lequel lui indiquera une partie 
du ciel qui n*aura pas encore été traitée par d'autres. On a 
joint à ce programme un échantillon de la carte , lequel donne 
une idée favorable du travail. Une des conditions principales ^ 
c'est qu'on y doit dessiner toutes les étoiles observées à Pa- 
ïenne, à Paris et Kœnigsbérg , et rapportées au commencement 
de 1800. — Catalogue de aSj étoiles doubles observées par M. 
Bessel , dans la zone comprise entre i5^ de latitude nord et i5* 
de latitude sud. Parmi ces aSj étoiles, il y en a 75 qui ne sont 
pas nouvelles. M. Bessel n'oublie pas de rappeler à cette occasion 
les travaux de MM. Herscbell et Soutb. — Note de M. Hansen, 
directeur de robservatoire de Seeberg , sur l'orbite qu'il a cal- 
culée pour la comète. — Mélanges. Différence de longitude 
entre Paris et Greenwicb= oh 9' ai" 6. On l'a déterminée 
par dés signaux ; usage du gaz oxigène pour perfectionner les 
signaux géodésiques. 

Supplément au no. 88. Catalogue des étoiles à comparer avec 
la luné en ascension droite, durant l'année 1836. *- Occulta- 
tions d'étoiles observées à Prague par M. David. 

No. 89 r Observations de la comète du Cocher faites à Flo» 
rence , par M. Inghiramiy du 10 au a 4 août 183 5. — Éléniens 
de la dernière comète découverte par M. Pons : 10. suivant M. 
Pëters : t^mps du passage au périhélie, 1825 août 27 , i8o5, 
temps moyen ( 3o' 3o" à Test de Paris } ; longitude du périhé- 
lie = 346<> 34' 44"; nœud 2060 48' a", à partir de léquî-^ 
noxe moyen, janvier o, i8a6; inclinaison = 35o 17^ ^7^^ ; 
logarithme de la distance, du périhélie = 0,68290. Mouve- 
ment direct, ao. Suivant M. Clausen : temps du passage , iSaS 
août 3o, 579 temps moyen à Altona. Périhélie = 545o i3'; 
nœud = 2070 38'; inclinaison = 34° 43'; log. q. (sans 
doute la plus courte distance) = 0,046 88. Mouvement direct. 
•^Réduction des observation"^ de M. Inghirami, par M. Clausen. 
— Nouvelle méthode pour déterminer les erreurs de l'index 
d'un cercle de hauteur , et pour vérifier Taxe horizontal d'une 
lunette méridi/enne, sans niveau du fil à plomb; par le pro- 
fesseur Bohnenberger. Cette méthode , dit Fauteur , se fonde 
d'abord sur une supposition constatée par les expériences de 
MM. Bessel, Gauss, Pond, etc. , savoir t qu'un horizon de 
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mercure 011 d'eaa donne avec la précision nécessaire un miroir 
plan'horizontal , qui a sur d'autres appareils le grand avantage 
de reprendre toujours de lui-même sa figure et sa position 
avec exactitude ; ainsi point d'erreur à craindre de ce côté ; la 
méthode se fonde ensuite sur la remai*que , qu on peut voir le 
croisé des fils d'une lunette par une deuiLième lunette placée 
vis-à-vis la première. — Occultations d'une étoile du cancer. 

Supplément au u». 89. Fin du catalogue des étoiles à com- 
parer avec la lune /en 1826. Voir le supplément au no, pré- 
cédent. Élëmens de la comète dite de Biela , par M. Schwerd ; 
temps du périhélie, 18^5 décembre lOfSSySS, temps moyen à 
Spire/, longit. = 3i8o 5i' 44"; nœud = 2450 44' f , in- 
clinaison z=: 33o 3/ 45"; iog. q. =0,093784. M. Scftweitl 
termine sa notice par les éphémcrides de la comète , depuis le 
8 octobre \%i5 jusqu'au 8 juillet 1826. — Sur les longitudes 
de Lilienthal et d'Eiberfeld , par M. Wurm. Longitude de Li- 
lienthal = 26' 18" à l'est de Paris , et celle d'Eiberfeld = 
19' 19". Latitude pour le premier lieu =: 53*^8' 28", et pour le 
second =: 5io i5' 35", nord. — Longitude de Paramatta 
( Pîouvelle-Galles du sud), et de Zehmen , près Leipzig, par 
le même M. Wurm. Paramatta; longit.' = 9^*54' 46", à l'est de 
Paris. Longit. de Zehmen :=. oh 40' 20". 

No. 90. Suite des observations de la lune faites à Paris de- 
puis le mois de juillet 1824 au i*^*^. janvier 1826. — Note sur 
la quatrième comète de i825 , par M. Hansen. Passage, i^oS 
déc. II , 29767 , temps moyen à Seeberg ; nœud ascend. =: 
2i5o 39' 17" 88 ; équat. moyen., le I®^ sept., Q. — P := i5j^ 
ai' 3"; I (inclinaison de l'orbite) = 53o 35' 10"; log. q. , 
0,0924; E ( excentricité ) = 0,9817 ; révolution =s^5Q ans. 
Ainsi M. Hansen regarde cette comète comme périodique. «— 
Même comète d'après M. Halaschka. Périhélie, décembre 
io,56i32, à Prague; nœud = 21 5» 48' 8"; inclinaison = 
33027' 48"; longit. du périhélie = 3i9<> 11' 57"; log. de la 
plus courte distance = 0,0959; mouvement direct. — Co- 
mète dite de l'Éridan : observations de M. Inghirami; élémens 
de M. Clausen, pour une orbite elliptique : périhélie, 1826 
avril 22, a3i25| temps moyen à Altona. Logarithme q. =: 

b,3i56647 ; E = 0,9498736 ; P — a = 2760 44' ,9" ^ a ~ 
198** 2 3' 17''. Equateur moyen , janv. 0,1826 : 1 = 40" 40' 12". 
Révolution , 26$ ans. 
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iS.'Stn LA oirERMlIfATION DBS LONGITUDES TBRBKSTBKS, par leS ob- 

9er valions azimutftles ; par M. Puissant. {Additions à la Con- 
naissance des temps , pour 1828 , p. 2ig-«i34.) 

Lorsque les points dont on cherche la différence en longi- 
tude sont peu distant , on peut la déduire de l'observation des 
azimuts , aux extrémités ûè la ligne géodésique , ou de plus 
courte distance, comprise entre les méridiens des lieux dont 
l s'agit. <I'est ce qui résulte des expressions de l'angle azimu- 
tal et de la longitude, données à la page 12 5 du livre III de 
h Mécanique céleste j dans la supposition que le globe ten*estre 
est peu différent d'une sphère. M. Puissant, après avoir con- 
struit la formule d'après cette hyp :thèse , la compare avec 
celle que M. Legendre a donnée pour l'hypothèse elliptique , 
et relève un calcul de M. Ivory qu'il croit erroné. Il trouve 
que l'on peut, à (a rigueur, négliger ici lellipticité , jusqu'à 
une amplitude de 5 et même de 10 degrés. L'angle azimutal 
dérive de 2 autres ; l'un observé immédiatement , mesurant 
l'inclinaison du dernier côté du réseau de triangles sur le mé- 
ridien ; l'autre déterminé par le calcul du développement de 
la ligne la plus courte et représentant l'angle que cette ligne 
fait avec le dernier côté dont il s'agit : ce second angle se 
trouve nécessairement affecté de la résultante des erreurs com- 
mises dans la mesure des angles des triangles. L'auteur, dans 
nn supplément 4 son mémoire , conseille de mesurer partielle- 
ment les amplitudes , et donne la manière de former des équa- 
tions de condition entre les arcs mesurés et les erreurs des amt» 
plitudes correspondantes , et par conséquent de déterminer^ 
par la méthode la plus avantageuse , tant les valeurs les plus 
probables de ces erreurs , que celle du degré du parallèle dans 
l'hypothèse circulaire. Il annonce un nouveau mémoire de 
M. de Laplace sur l'application à cette question de la théorie 
des probabilités. 

M.- Paissant donne aussi une autre méthode, qui consiste à 
calculer les azimuts et les longitudes , de proche en proche , 
dans une certaine hypothèse d'aplatissement , sans évaluer 
la ligne géodésique , et à conclure par une relation fort simple 
la connexion qu'on doit apporter à la longitude calculée , de 
la différence entre les valeurs calculées et observées de l'azi- 
mut final, n applique cette méthode aux observations faites 
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au Mont-Colombier, près Ghambëry, et au dôme de Milan. Par-* 
tant de là, et des formules qu'il a déjà données dans le yo« 
Inme de 1827 » et dont nous avons rendu compte aux not. 196 
et 256 du !«"•. vol. de notre Bulletin po^r i8a5, il construit « 
après une assez longue discussion , la table suivante : 



Dimensions da globe terrestre « 
d'après les mesures de France et 
celles de Tlndé. 



jàpUtitHWieiit. 



3o5,65 



Demi-axe«< 

a = 63769ao«». 
b = 6356076 
log. a ^i: 6.804608S1 
log. br=i 6.8o3i^85o 
uart du méridien. 
Q s: 10000401» 



Dimensions de PelHpsoîâe oscula- 
teur m France, à la latitude de 
45« 43' 11". 

ÂpUtiMcment. Demi-axes. 

a = 63'78oîi3' 



375,68 



b rr: 63549? a 
log. a =: 6.8o4686t 
log. b = 6.8o3io79 
Quart du méridien. 
Q = 1 000041 5. 

A. C. 



i3. AsTBOROMiscHi HÛLFSTATELK PUB 1826. —Tables auxiliaire» 
pour i8a6, publiées piar H. G. Schumacher. In*8^. de 90 p« 
Gopenbague, Scbultz. 

Ce recueil contient les articles suirans : 

I. Épbémérides solaires pour 1826, sous un méridien Z& 
aô" en temps à l'est de Paris , calculées par M. IVisson, d'après 
les tables de Carlini. Elles contiennent le temps sidéral au midi 
vrai et au. midi moyen ; l'équation du temps , la déclinaison 
et le.logaritbme du changement en déclinaison pour deux jours. 
L'ascension droite donnée ici et la déclinaison du soleil sont 
déjà corrigées de la latitude du soleil. On trouve l'obliquité 
apparente de l'écliptique et l'équation des points équinoxiaux, 
de 10 jours en 10 jours , pendant toute l'année. Viennent en-^ 
suite les longitudes du soleil et les logarithmes des distances de 
la terre au soleil. H. L'ascension droite et la déclinaison de 
l'étoile polaire pour les deux culminations de chaque jour, 
calculées pour le méridien de Copenhague par le docteur 
Ursin , d'après les tables de M. Bessel. m. L'ascension droite 
et la déclinaison de $ de la petite Ourse pour les deux culmi- 
nations de chaque jour , par M. Th. Clausen , d'après les ta- 
bles de M. Bessel. lY . Les ascensions droites et les déclinaisons 
apparentes des étoiles de Bessel , par M. Ziabrtmann , d'après 
Jes formules de Bessel. Y. Les épbémérides de Mercure par 
M. I^isson , d'après les tables de Liudenau, pour midi vrai, • 
Greenwich. On trouve à la suite la parallaxe horizontale et le 
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demi -diamètre de Mercure. YI. Les éphëmérides d'Uranns , 
' par M. Nisson , aussi pour Greeawich , d'après les tables de 
M» Bouvard. YII. Continuation , pour 1826, des tables qu'a 
fait connaître 1M[. Bessel, en i8iq, pour réduire les lieux des 
étoiles. 

PHYSIQUE. 

l{. RkCHKHCHES SDR QUELQUES EFFLUVES TEBREStHES ; par le COmtC 

J. de Tristan. In-8^. de 43o p. et une pi. ; Paris, 1826 ; Ba« 
cbelier. 

Il s'agit ici de la baguette divinatoire. L'auteur a étudié 4es 
phénomènes qu'elle présente , dans une longue série d'expé- 
riences qui lui sont propres. Ces expériences sont trcs-remar- 
^nables; nous essaierons d'en présenter l'ensemble , mais sans 
entrer dans de» discussions préliminaires pour détruire le ri- 
dicule qui s'attacbe à tout ce dont le cbarlatanisme a pu 
abuser. 

L'auteur remplace les mots baguette divinatoire par celui de 
furcelle; il nomme bacillogire l'individu qui a la faculté de 
mettre la furcelle en mouvement, et fait de ce mot un adjectif 
dans ces expressions , forces bacillogires , fluides bacillogires , 
txperiences bacillogires. La furcelle , comme l'indique son nom, 
est une petite fourclie de bois; le troëne, le coudrier, le 
cbarme , le frêue , l'érable , le cornouiller sanguin , l'épine ' 
blanche, le cytise, sont les bois que l'auteur préfère. La fur- 
celle doit être formée de deux jeunes rameaux portés par une 
même tige^ ces rameaux comprenant entre eux un angle qui 
|)ent varier de a5 à 5o degrés.' On coupe la tige commune à 
deux on trois pouces au-dessous de la bifurcation, et^si elle 
se prolonge au-dessus , on doit la couper tout raz dans la bi- 
furcation. Les deux rameaux peuvent avoir chacun i5 à 20 
ponces de longueur ; leur grosseur est , terme mojen , celle 
d'une plume d'oie ; leur souplesse doit être la même autant 
que possible ; il faut qu'on puisse les plier presque à angle 
droit vers leurs extrémités ; enfin elles doivent être dépouillées, 
ainsi que la tige commune , des feuilles et des ramilles acces- 
soires , avec la précaution de ne point interrompre la continuité 
de l'écorce. Voici maintenant comment on tient la furcelle 
A. Tome Vï. 4 
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avant de commencer une expérience. On saisit de chaque main 
le bout d'une de ses branches > en l'entourant complètement 
avec les quatre doigts , dételle manière qne les extrémités sor- 
tent d'un pouce ou deux entre la base de Tindex et le pouce }^ 
le plan de la furcelle est alors vertical, la pointe du Y qu'elle 
forme , tournée vers la terre. Les deux bras jusqu'aux coudes 
doivent tomber verticalement et sans aucune raideur; les deux . 
avant-bras doivent être horizontaux et parallèles. Ensuite on 
amène la furcelle dans un plan horizontal en pliant les bran- 
ches là où elles sortent des mains du coté des petits doigts. 
Dans cette position les' mains sont en supination , lés bouts in- 
fléchis des branches de la furcelle sont sur le prolongement 
Tun de l'autre et forment comme un axe autour duquel la 
furcelle peut tourner. La tige commune de cet instrument en 
est la iête ; les deux rameaux en sont les bras, droit et gauche ; 
leurs extrémités recourbées dans les mains , soné les poignées , 
droite et gauche; enûn, l'ex-trémité antérieure de la tête ei^ 
forme le Commet. 

Les lieux, où les expériences bacillogires peuvent s'observer 
sont désignés par Tauteur sous le nom de sols ou terrains exci^ 
tuteurs. Ces terrains , dit-il, forment ordinairement des zones 
ou bandes d'une longueur très-indéterminéè et souvent fort 
grande ; leur largeur est très-variable ; il en a rencontré qui 
n'avaient que trois ou quatre pas de large ; d'autres avaient 
jusqu'à quarante pas. Ces bandes sont souvent sinueuses, et 
quelquefois elles se ramifient. Il parait que l'action de la fur- 
celle ne commence pas dans l'instant même où le bacillogire 
met le pied sur le sol excitateur ; il faut qu'il y fasse quelques 
pas ; et de même l'effet que produit ce terrain se prolonge un 
peu au delà de sa limite. L'auteur a fait presque toutes les ex- 
périences qu'il rapporte sur deux terrains excitateurs qu'il 
décrit. Le premier forme une bande de 70 à 80 pieds de large, 
et l'auteur le traversait en suivant un sentier étroit , courbé en 
demi-cercle irrégulier , de 1 10 à 120 pieds , dans un bosquet 
épais. Le second terrain , à peu près de même largeur , était 
traversé un peu obliquement dans une étendue de 100 pieds • 
environ. Lorsqu'il traverse l'un de ces terrains , armé de la 
furcelle , l'auteur nomihe cela un passage ; mais si , avant de 
sortir du terrain excitateur , il revient sur ses pas ^ il fait un 
passage double ou double'; il fait un passage triple lorsqu'il 
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parconrt trois fois le terrain sans en sortir; et en général il 
multiplie un passage en le répétant plusieurs fois avant de 
rentrer sur le sol neutre ; dans ce dernier cas , au contraire , il 
ne ferait que repeter un passage. Il faut bien distinguer ces 
deax manières d'agir. 

n faut de plus savoir que les phénomènes ne présentent pas 
toujours les mêmes circonstances pour divers bacillogires mar- 
chant sur le même terrain. Toutes les expériences qui suivent, 
à moins qu'on ne dise le contraire,- ont été faites par l'auteur. 
L'e£fet simple de la furcelle étant le fondement et la clef de tous 
les phénomènes bacillogires , nous l'exposerons avec quelque 
détail , en empruntant les paroles mêmes de l'auteur. Quand 
oa a fait quelques pas sur le sol excitateur , la fiirccHc quitte 
sa position horizontale , et ses deux poignées restant en place , 
elle tend d'abord à prendre une position verticale. Quelquefois 
elle passe au delà ; s'abaissant alors vers la poitrine du bacille* 
gire , la furcelle passe entre ses bras et atteint une position 
horizontale , son sommet étant tourné vers le corps. Si le 
mouvement continue elle atteint bientôt une position vertir 
cale , le sommet dirigé vers la terre ; enfin elle peut encore 
aller plus loin , et, remontant en avant, elle revient à sa pre- 
mière position horizontale , en achevant ainsi une révolutipn 
complète. Dans des cas où l'action bacillogire est très-forte , 
la furcelle recommence immédiatement une seconde révolu- 
tion , et elle continue ainsi tant qu'on marche sur le sol exci* 
tateur , pourvu que cela ne se prolonge pas trop. Le plus or- 
dinairement la furcelle ne décrit que 90 degrés , souvent même 
un petit nombre de degrés ; dans ces derniers cas , la furcelle 
s'arrête et se maintient plus ou moins long-temps à son maxi-> 
mum d'écart. Mais .dès que l'on sort du terrain excitateur, il 
arrive 1**. que la furcelle s'arrête, puis retourne à sa position 
horizontale primitive, si elle n'a pas beaucoup. dépassé la po- 
sition verticale supérieure ; 7?, que si elle a beaucoup dépassé 
la verticale supérieure , elle s'arrête , mais ne rétrograde pas ; 
3*. que , lorsqu'elle a fait plus d'une révolution , il arrive 
quelquefois qu'elle les continue et en fait encore plusieurs hors 
du sol excitateur; mais ce cas est rare. —Tandis que la furcelle 
tourne, le bacillogire serre dans ses mains les deux poignées 
et tend ainsi à les empêcher de tourner. Il résulte de ces deux 
efforts opposés un effet de torsion vers les points où les poi. 

4- 
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gnées joignent Us branches ; et si la furcelle fiiit plusieurs ré- 
▼olutidns , si en même temps le bacillogire serre un peu forte- 
ment , il arrive quelquefois que l'instrumeùt se rompt dans les 
points indiqués. Mais dans les cas ordinaires cette torsion est 
d'autant moins apparente que le bacillogire laisse souveut les 
poignées obéir un peu aux efforts de la furcelle et tourner dans 
ses mains , afin de rendre le mouvement plus considérable. En 
outre , il faut que le bacillogire combatte l'action de la pesan-* 
leur sur la furcelle dans sa position horizontale ; et dès que 
Finstrument s'élève il est bon de relever Tos métacarpien du, 
petit deigt qui la soutient, de manière à lui faire suivre le mou- 
Tement et à continuer à détiniire l'action de la pesanteur. Ce 
n*estpasune condition essentielle,.mais ce mouvement est utile, 
et l'auteur le conseille. Il ne dissimule pas néanmoins que ceci 
est un point très-délicat , et qui tend à confirmer dans leurs 
préventions ceux qui voient ces sortes d'expériences. En effet, 
ce mouvement est précisément le même qu'il faut faire' si l'on , 
•veut artificiellement relever la furcelle. Seulement, dans ce der- 
nier cas, le mouvement du petit doigt cause celui de la furcelle, * 
au lieu que quand tout se passe naturellement,' le mouvement . 
du petit doigt suit celui de l'histrunient. La différence est 
très-grande pour le bacillogire , et il ne peut confondre ces 
deux actions ; au contraire le spectateur ne peut les distinguer. 

U arrivé quelquefois que la furcelle , au lieu de^s'élever , 
descemi vers la verticale inférieure dès le commencement de 
Texpérience. L'auteura rencontré quatre ou cinq personnes chei; 
lesquelles le phénomène se passait ainsi : Il nomme mouvement 
ascendant le premier de ces'mouvemens qui est le plus ordinaire, 
et mouvement inverse , le dernier qui est ordinairement bien 
moii^s énergique. Il donne le signe -|- à l'un et le signe — à 
l'autre , et il estime la quantité du mouvement de rotation à 
la précision dç 5 degrés. Gomme la cause ou les causes qui 
produisent le phénomène bacillogire changent d'intensité, avant 
de commencer une expérience importante , et même quelque- 
fois après , l'auteur fait l'expérience simple au moyen d'une 
furcelle d essai qui sert à cet usage seulement , tant qu'elle est 
en bon état. 

U a d'abord cherché quelque analogie entre les phénomènes 
âectriques et bacillogirès. Ayant couvert les poignées d'une 
furcelle de trois épaisseurs de ruban de soie , il trouva que le 
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mouvement n'avait plas lieu. Cette expérieace a toujoart 
Féassi. Au conti^ire, des peaux d'anguille ramolies dans l'eau 
ajant servi d'enveloppes aux poignées de )a furcelle , celle-ci 
donna jusqu'à une révolution complète (les anguilles sont 
d^un genre voisin des poissons électriques , dont la peau laissé 
passer toute la commotion. ) Des rubans de soie mis ensuite 
rar les peaux d'anguille , annulèrent le mouvement. -— En 
enveloppant de soie la tête de la furcelle , l'effet fut augmenté ; 
les peaux d'anguille placées au même endroit sur uue autre 
farccllc , donnèrent zéro pour résultat. -—Des épingles implan- 
tées sur la tête des furcelles , diminuent ou annulent le mou- 
vement ; mais celui-ci s'exécutait lorsqu'on recouvrait de cire 
à cacheter les extrémités libres des épingles. -— Les^ pieds du 
bacillogire étant enveloppés de soie , la furcelle ne bouge pas ; 
mais si la soie est très -mince, le mouvement est seulement 
affaibli. Si , au contraire , on se couvre la tête d'un bonnet de 
soie , le mouvement s'accroît ; et par un temps où les forces 
bacillogires étaient faibles à l'essai , la furcelle fit deux révo- 
lotions et demie. De toutes ces expériences , l'auteur conclut 
déjà que la cause du mouvement de la furcelle lui parvient par 
les mains , après avoir passé du terrain à travers les pieds du 
bacillogire ; que les matières conductrices de l'électricité faci- 
litent les mouvemens ou produisent une déperdition de la 
puissance bacillogire, cette dernière paraissant se répandre dans 
le corps du bacillogire , et dans la furcelle ; qu'enfin les corps 
non conducteurs de l'électricité produisent des effets inverses. 
Si maintenant on garnit de soie la poignée gauche de l'in- 
strument, la poignée droite restant dégarnie, le mouvement 
ascendant de la furcelle est considérablement augmenté. Si,, au 
contraire, on garnit de soie la poignée droite seulement,, le 
mouvement devient inverse. Et il est à remarquer que, quand, 
on passe d'une main à l'autre une même poignée recouverte 
de soie; l'action actuelle est toujours diminuée par l'action 
précédente et contraire ; et il faut attendre assez: long-temps 
avant que cette influence soit détruite. On obtient des résultats 
analogues en* enveloppant de soie l'un ou l'autre des pieds. 
Cependant il ne faut pas se servir pour ces expériences de soie 
trop épaisse, car. il pourrait se faire que l'action des forces 
bacillogires s'en ^trouvât détruite entièrement. Pour se rendre 
compte de ces phénomènes , on pourrait supposer l'existence 



64 Physique. ' N». i^. 

de deux courans qui circuleraient , l'un de droite à gauche , 
l'autre de gauche à droite , sur les deux bras des furcelles. Le 
premier tendrait à imprimer un mouvement ascendant , le 
second un mouvement inverse'; la soie placée sur la poignée 
gauche intercepterait en tout ou en partie le courant qui pro- 
N duit le mouvement inverse et laisserait agir plus efficacement 
le courant qui produit le mouvement ascendant , et vice versa 
quand on recouvrirait de soie la poignée droite seulement. De 
telle sorte que dans Tétat naturel , sans enveloppe , la f urcelle 
s'élèverait ou s'abaisserait suivant que le bacillogire aurait la 
faculté de produire un courant ascendant plus ou moins éner- 
gique ique le courant inverse. Enfin , les personnes chez les- 
quelles l'action bacillogire est nulle , posséderaient la faculté 
de produire des courans d'une égale énergie, ou leur livreraient 
un passage également facile. 

Quoi qu'il en soit , l'auteur se sert de l'expression affaiblir 
une main pour indiquer que la communication entre cette main/ 
et la furcelle es^ gênée par de la soie. Il dit de même affaiblir 
un pied. Ainsi, quand on veut préparer unejurceile inyerse^ 
c'est-à-dire une furcelle dont le mouvement soit inverse, il 
faut envelopper de soie sa poignée droite et faire quelques 
passages sur le terrain excitateur. Si ensuite on ôte la soie , 
la furcelle , maintenant libre , conserve plus ou moins long- 
temps )a propriété de prendre dès l'abord un mouvement in- 
verse. Mais si l'on insiste trop sur les expériences qui tendent 
à la faille monter, elle redeviendra ascendante. Il arrive toute- 
fois que la prédisposition donnée à la furcelle se conserve très- 
long-temps. L'auteur laissa une furcelle inverse en plein air 
dans un bois humide pendant plus de trois semaines sans y 
toucher , et après ce temps elle descendait à l'essai^ comme si 
on venait de la préparer. 

Pour reconnaître ce qui est essentiel à la furcelle, l'auteur 
a essayé de la tenir de difi^érentes manières. Les mains étant 
en pronation ,' les mouvemens sont annulés ou presque nuls. 
Si la main droite est en pronation , et la main gauche en su- 
pination, la furcelle ascendante devient inverse; la furcelle 
inverse devient ascendante , si les positions des deux mains 
sont changées à la fois : preuve que la main en pronation se 
trouve affaiblie. — Si l'on recourbe les poignées en dedans 
du Y que forme la furcelle, les mouvemens se trouvent égale* 
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ment a£Paibli8. — Toule autre forme donnée à la furcelle est 
moins avantageuse que celle dont on s* est servi jusqu'à pré- 
sent ; et la position horizontale initiale est la meilleure. — - Le 
bois n*est pas la seule substance qu'on puisse soumettre aux 
forces baoillogires. Un fil de fer recnit , plié en forme de fur* 
celle , mais sans tige commune , monta de suite aussi -bien 
qu'une furcelle de bois ; elle se conduisit en tout comme cette 
dernière. Les expériences ont également réussi avec une fur- 
celle de laiton. — Une tige droite dont on tient les deux bouts 
n'éprouve aucune tendance à tourner autour d'elle-même ; si 
donc les furcelles tournent sur leurs poignées , ce n'est pas à 
cause d'une force de torsion qui agirait vers ces poignées , mais 
bien en vertu d'une force qui élève on abaisse la tête des fur- 
celles , d'autant plus que les furcelles métalliques n'éprouvent 
aacune torsion. L'auteur a ensuite composé des furcelles de 
plusieurs pièces et de diverses manières , et il a obtenu des ré- 
sultats trop compliqués pour trouver place ici. 

11 nommc^ appendice de la furcelle un corps quelconque , 
fixé ordinairement à la tête de cet instrument dont il forme 
comme un prolongement ; cet appendice est attaché par un 
ruban de soie qui ne doit point passer entre la tête et l'appen- 
dice , mais qui recouvre l'une toute entière et la base de l'au- 
tre. Des rameaux de différens arbres, des faisceaux de feuilles 
végétales , des tiges de graminées , la moelle , le liber et le 
parenchyme des plantes furent successivement essayés comme 
appendices. Sans entrer dans le détail de toutes ces expériences, 
nous dirons que les circonstances les plus favorables à l'émis- 
sion de l'un des fluides bacillogircs supposés , sont les moins 
favorables à l'émission de l'autre fluide ; que les appendices 
paraissent agir et par leurs pointes pour récoulement des deux 
fluides en général, et par leurs surfaces mêmes pour l'écoule- 
ment d'un seul fluide en particulier. Dans un appendice , com- 
posé de feuilles , si le dessous de ces dernières est tourné 
vers la terre , il faudra beaucoup plus de feuilles pour annuler 
le mouvement ascendant de la furcelle , que dans le cas où les 
feuilles auraient leurs faces inférieures tournées vers le ciel. 
Les effets sont contraires pour la furcelle inverse. Si l'on regarde 
ainsi \à cessation ou la diminufion d'un mouvement de la fur- 
celle comme la conséquence de récoulement total ou partiel 
du fluide qui produit ce mouvement, on peut dire que : i". le 
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fluide dont Faction est prédominante dans le mouvement ascen*- 
<lant de la furcelle , paraît s'échapper plus facilement par la 
surface inférieure des feuilles ; 3°. le même lluid« parcourt 
facilement les feuilles des conifères de bas en haut, et s'échappe 
par leur pointe ; au contraire , il les parcourt peu ou point de 
haut en bas ; 3®. le même fluide parcourt aisément de bas en, 
haut les tiges graminées; 4® même facilité de bas en haut pour 
le bois et le liber des tiges ligneuses de dicotylédones, et de 
haut en bas pour la moelle et le parenchyme des mêmes tiges ; 
difficulté en sens inverse; 5^. les contraires ont lieu pour l'autre 
fluide. 

Les soustracteurs sont des corps qui ne tiennent point à la 
furcelle, mais qui, mis en contact avec quelque partie dés 
corps qui produisent le phénomène bacillogire, annulent ou 
tendent à annuler le mouvement de la furcelle. Si au moment 
où la furcelle est arrivée à la verticale supérieure, le bacillogire 
en touche le sommet avec une partie quelconque de son visage» 
il fera rétrograder l'instrument à zéro. La poitrine, même à 
distance , jouit aussi de cette propriété : il est donc nécessaire 
de tenir la furcelle éloignée pour ne point troubler les expét 
riences, ou bien il faut avoir la précaution jde se garnir la 
poitrine d'une étoffe de soie. La figure d'une personne autre 
que le bacillogire , mise en contact avec la tête d'une furcelle 
ascendante, fait rétrograder l'instrument ; celui-ci rétrograde 
encore si la même personne y porte la main droite ; mais le 
mouvement continue et même s'accélère , si c'est la main 
gauche qui saisit le sommet de la furcelle. Les phénomène» , 
sont inverses avec la furcelle. inverse. Parmi les soustracteurs 
végétaux l'auteur a choisi un tronçon de tige de sorgho, coupé 
net à chaque bout , au milieu de deux noeuds consécutifs ; il 
. lui a paru le plus puissant ou le plus commode. Pour l'employer,' 
il l'attache par son milieu dans une position horizontale vers 
le haut d'un léger piquet planté sur le sol excitateur , au mi- 
lieu de l'endroit parcouru à chaque passage. Alors , i°. si ou 
vient toucher le demi-nœud inférieur du tronçon avec le 
sommet d'une furcelle ascendante (la tête de la furcelle et le 
tronçon étant sur le prolongement Tu n de l'autre) le mouve- 
ment cesse aussitôt et l'instrument revient à zéro ; 2°. si c'est 
le demi»nœud supérieur que l'on touche, le mouvement cou- 
ûnue ; V. avec une furcelle inverse, c'est ^ dans les deux cas. 
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le oootraire qui a lieu. En mettant aai extrémités da «oustrac* 
tear de sorgho , des pointes métalliques droites et dirigées dans 
l'axe de cette tige , et des pointes recourbées en forme de ha- 
meçon , Tauteur a pu étudier avec plus de précision par leçon- 
bct de ces pointes , la distribution des fluides bacillogires sur 
toutes les parties d'une furcelle, comme on le verra plus loin., 

Une baguette ou tout autre corps qui va directement d'une 
main à Tautre, et dont les extrémités sont en contact avec les 
poignées d'une furcelle , forme un conducteur direct. Une ba- 
guette droite qui fait l'office de conducteur direct , annule le 
mouvement des deux espècesde furcelles, quel que soit le bout 
delà baguette que l'on tienne dans l'une on l'autre main. Des 
conducteurs directs formés d'une tige de maïs , d'un fil de 
fer, etc., donnent les mêmes résultats. Il résulte des expé- 
riences de l'auteur r que les parties des tiges ligneuses qui y 
comme appendices, annulent les mouvemens de la furcelle 
ascendante quand on les attache par une de leurs extrémités , 
annulent pareillement le mouvement de la furcelle quand on 
les tient de la main droite par la même extrémité dans le cas 
où elles servent.de conducteurs; car dans ces deux circonstan- 
ces elles offrent le même passage au même fluide et le refusent 
à l'autre fluide qui devient prépondérant. 

Ce qni précède est l'analyse des onze premiers chapitres de 
l'ouvrage que nous annonçons. Les treize chapitres qui le ter- 
minent contiennent une étude plus approfondie des phénomè- 
nes bacillogires. Nos lecteurs ne nous reprocheront sans doute 
pas les détails précédons et ceux qui feront le sujet d'un second 
article. Quand une classe entière de phénomènes a été étudiée 
dans le silence , quand l'auteur les a coordonnés , et qu'il 
vient les publier tous à la fois, une simple annonce de son 
travail n'en pourrait faire comprendre ni l'importance ni 
même l'objet véritable. Nous donnerons à la fin de notre pro- 
chain article les réflexions de l'auteur , et peut— être le juge- 
ment de l'Académie des sciences à laquelle il a présenté son 
ouvrage. Nous avons répété l'expérience simple de la furcelle, 
et elle a toujours réussi ; nos lecteurs feront bien de l'essayer , 
et s'ils étaient moins heureux , ils devraient néanmoins sus- 
pendre leur jugement j,usqu'à ce qu'on leur eût indiqué toutes 
les précautions qu'il faut prendre, et les circonstances favo- 
rable^ahins lesquelles il faut Se placer. S. 
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i5. Mémoire sut l'action BXERcéi par un circuit BtECTRo-DTMAiii* 
QUB^ formant une courbe plane dont les dimensions sont 
considérées comme infiniment petites ; sur la manière d*y 
ramener celle d*un ' circuit fermé , quelles qu'en soient la ^ 
forme et la grandeur; sur deux nouveaux instru mens des- 
tinés à des expériences propres à rendre plus directe et à 
vérifier la détermination de la valeur de Faction mutuelle 

w 

de deux élémens de conducteurs ; sur l'identité des forces 
produites par des circuits infiniment petits , et par des par- 
' ticnles d* aimant ; enfin sur un nouveau théorème relatif à 
l'action de ces particules ; par M. Amp^rb. 

Ce mémoire a été lu à l'Académie des sciences ^ le 21 nov. 
1825, et sera inséré parmi ceux de la même académie. On y 
trouve le théorème suivant, dont l'auteur avait déjà donné la 
démonstration dans son mémoire sur une nous^elle expcrience 
électro^ify.namique , etc. : Faction produite par un circuit plan 
et infiniment petit , dépend , non de la forme de la courbe 
fermée qu'il décrit , mais de sa position et de Taire de cette 
courbe, à laquelle la force produite est proportionnelle, t— Ce. 
résultat est le même, quelle que soit la puissance n de la distance 
de deux élémens de conducteurs voltaïques , à laquelle on 
suppose leur action réciproquement proportionnelle. En lais- 
sant n indéterminée , l'auteur prouve en outre que l'action 
d'un circuit infiniment petit , sur un élément de conducteur 
situé dans le même plan , est dirigée dans ce plan perpendi- 
culairement à Télément, et est inversement propoii:ionnelle à 
la puissance /z -|- i de la distance ; que l'action mutuelle de 
deux circuits infiniment petits , situés dans un même plan , est 
dirigée suivant la droite qui va de l'un à l'autre , qui joint par 
exemple leurs centres de gravité , et est réciproquement pro- 
portionnelle à la puissance /z -|~ 2 de la distance de ces deux 
points. Il est aisé de prouver en outre que , si on divise une 
aire quelconque en aires élémentaires qui soient toutes par- 
courues dans le même sens par des courans d'égale intensité , 
leur action totale équivaudra exactement à celle d'un courant 
de même énergie qui ne décrirait dans le même sens que le 
contour de Taire totale., 

Passant ensuite à des circuits fermés et plans , dout la forme 
et la grandeur sont quelconques , l'auteur établit les résultats 
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. saivans. L'action du circuit sar un élément de conducteur 
sitaé dans le même plan , s'obtient en élevant à tons les points 
de Taire du circuit , des perpendiculaires réciproquement pro* 
{Mrtionnelles aux puissances R -f* ^ ^^^ distances de ces points 
aa milieu de l'élément , et en calculant le volume occupé par 
ces perpendiculaires : la force est proportionnelle à ce volume ; 
. elle est , dans le plan du circuit , dirigée suivant la perpendi- 
culaire au milieu de l'élément. — Pour calculer l'action mu- 
toelle de deux circuits fermés et situés dans le même plan , il 
iaat sommer les actions de tous les points des aires circon> 
scrites, ces points s'attirant ou se repoussant en raison inverse 
de la puissance n «4* ^ des distances.*— Enfin , dans le cas où 
toutes les dimensions et les distances respectives des divers 
points des circuits , varient dans le même rapport , l'action 
mutuelle des circuits augmente, ou diminue, ou demeure con- 
stante , suivant que n est moindre que a , ou plus petit que i , 
ou égal à a. 

Afin d'appliquer tous ces résultats généraux au cas de la na- 
ture y il fallait déterminer par expérience la valeur de /t. Cette 
valeur a , comme on sait , été trouvée égale à i , pour les ac- 
tions mutuelles entre les aimans et les conductears voltaïqucs , 
mais jusqu'à présent on n'avait point fait d'expériences analogues 
et directes pour les conducteurs voltaïques , dans leurs actions 
réciproques ; on avait simplement admis la même loi dans les 
deux cas ; l'auteur pense qu'il était très-important de vérifier 
la loi da carré des distances entre les fils conducteurs. A cet 
effiety il met dans un plan trois circuits circulaires dontles rayons 
forment une proportion continue; les cercles étant compris 
entre les côtés d'un même angle et parcourus dans une direc- 
tion commune par un même courant , il est aisé de voir que si 
les circuits extrêmes sont fixes, et le circuit intermédiaire 
mobile , ce dernier restera en place dans le cas ou n ;= !2 , 
s'éloignera du plus grand circuit pour/t <^ 2 , et du plus petit 
pour n ^ 2 : c'est le premier résultat que l'on obtient. 

L'auteur a ensuite calculé et mesuré directement l'action mu- 
tuelle des deux circuits fermés, dont l'un est un secteur circulaire 
quelconque , et l'autre un secteur égal au demi cercle. Il décrit 
l'appareil dont il s'est servi pour faire cette mesure. 

Puis il fait le calcul des actions mutuelles qui s'exercent 
entre un circuit infiniment petit et une portion de couductciir 
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située hors du plan du circuit ; entre deux circuits infiniment 
petits dont les plans ne coïncident pas l'un avec l'autre. 
Tous ces calculs ont été facilités par le résultat important que 
nous avons rappelé au commencement de cet article , et qui 
consiste à substituer dans les formules^ les aires bornées par 
les circuits aux circuits eux-mêmes. L'auteur « en terminant , 
compare la théorie des deux fluides magnétiques à celle des 
courans électriques dont on peut concevoir un aimant formé , 
et montre de quelle manière on passe de Tun à l'autre , les 
' difficultés que d'autres physiciens n'avaient pu lever , et les 
motifs qui doivent faire prévaloir la nouvelle théorie sur Tan- 
cienne ; mais toutes ces considérations nous entraîneraient 
trop loin : on pourra les lire en partie dans le Précis du rué- 
moire que l'auteur a inséré dans la Correspondance i mathéma- 
tique et physique des Pays-Bas , et qui se trouve séparément 
chez Bachelier à Paris. Z. ^ 

16. Sur la GOMMUNIGATIOA DSS MODVXMKftS VIBRATOIRES PAR U» 

LIQUIDES , par M. F. Savart. [Annai^ de chimie ei de phjrs. i 
mars 1826 ; p. 385 ) 

M. Savart démontre dans son travail que lies vibrations se 
transmettent d'un corps solide à un autre , par l'intermédiaire 
de l'eau , comme si ces deux corps étaient séparés l'un de 
l'autre par un troisième corps solide ou par un fluide aérifor- 
me. Il met d'abord a à 3 centimètres d'eau dans un vase cylin- 
drique de fer-blanc , au fond duquel il a préalablement assa- 
jetti une petite verge de verre ; un flottant de bois correspond 
verticalement au-dessus de la verge , dont les yibrations longi- 
tudinales établissent déjà une partie de la proposition , par le 
mouvement normal du sable répandu sur le flottant. Un autre 
flottant de forme rectangulaire est placé dans un vase de 
même forme, ses cotes perpendiculaires à une des parois du 
vase ; si l'on fait vibrer cette paroi au moyen d'un archet , on 
verra le sable s'arranger en nœuds sui* le flottant; si Ton 
change la direction du flottant , le sable se mouvra toujours 
parallèlement à sa première direction. Mêmes phénomènes lors- 
qu'on fait usage de flottans composés d'une membrane tendue 
sur un vase assez léger pour* na point s'immerger. Enfin on 
observe encore la même constance dans la direction du 
ffiouvement du sable lorsque le corps auquel on essaye de cam-^ 
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Moniqiier les vibrations est au milieu de U masse d'eiu » 
comme on peut le vérifier en suspendant un disque de verre 
avec un fil ti*ès-fin , etc. Le .«^able forme sous l'eau des figures 
aussi bien déterminées que dans l'air. Ainsi , quant à la direc- 
tion du mouvement vibratoire communiqué par les liquides , 
les phénomènes se passent absolument comme pour les solides 
et les gaz , au moins lorsque l'épaisseur de la couche liquide , 
qai met les corps en communication , n'est pas très-considé- 
rable ; elle n'a jamais excédé 4 ou 5 centim. dans les expériences 
précédentes , et il est rationnel de penser qu'il en est de même 
pour de plus grandes épaisseurs. D'un autre côté , l'expérience 
directe faite dans une clocbe d'harmonica remplissant l'of- 
fice de vase , et la perception des sons à travers une grande 
masse d'eau , sans aucun changement , quant à leur degré 
d'acuité ou de gravité , démontrent que les nombres des vibra- 
tions du corps primitivement ébranlé se communiquent sans 
altération aux corps secondairement mis en mouvement. Ainsi 
tous les phénomènes de communication de mouvemens vibra- 
toires peuvent se réduire à cet énoncé général. 

<c Dans un système ou réunion de corps quelconques , si 
«ne particule ou un groupe de particules est entraîné , par un 
mode d'ébranlement quelconque , à se mouvoir suivant une 
direction déterminée , toutes les particulesqui entrent dans la 
composition du système oscilleront suivant des droites paral- 
lèles entre elles , et à la droite suivant laquelle se meut la 
première particule écartée de son état d'équilibre. » 

Si le principe semble être inexact pour certain cas, comme 
lorsqu'on fait vibrer , dans une chambre , un disque de verre 
par les vibrations d'un disque situé à une certaine distance du 
premier , et dont le plan est perpendiculaire au plan de celui- 
ci , cela tient à ce que le phénomène se complique. Les parois 
de ^ chambre renvoient évidemment dans une foule de direc- 
tions la masse d'air mise en mouvement. C'est encore à cause 
du mouvement particulier de la totalité des parois de la cloche 
d.'harmonica, dans l'expérience, au moyen de cet instrument , 
de la transmission des vibrations à travers les liquides , que le 
sable placé sur le corps secondairement ébranlé n'indique pas 
toujours la direction des vibrations primitives. M. Savart a fait 
voir, dans un précédent travail , que la nature avait pris toutes^ 
sortes de précautions afin que , pour un même nombre de 
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vibrations , les membranes de l'oreille externe produisisseir^ 
exactement les mêmes modes de mouvement , les mêmes fi — 
gunes. Si le labyrinthe contient un liquide , comme le pensent 
la plupart des anatomistes , ce liquide doit transmettre le mou^ — 
veraent aux parties qu*il baigne, sans qu'il y ait changement^ 
dans le nombre des vibrations , et sans aucune altération de 
dii^ection. Le rocher est tellement compact et généralement si 
épais et si irrégulièrement configuré, qu'il est impossible ' 
qu'aucun mouvement de totalité ou de flexion s'y établisse ; ce 
qui fait que le liquide contenu dans le labyrinthe doit y pro- 
pager les mouvemens vibratoires d'après le principe énoncé 
pins haut. B: 

ly. Sur les foyers du cristalliîi ; par M. Pouillet. ( Bulï. de la 
Société philomathique ; i^uyier i8a6 ; p. 6. ) 

Le cristallin est composé de couches ou ménisques super- 
posés , dont le pouvoir réfringent augmente de la surface ex- 
térieure au centre , en même temps que leurs rayons de cour- 
bure diminuent , de sorte que ces ménisques ont une plus 
grande épaisseur vers leurs bords qu'aux points percés par 
l'axe , et qu'ils finissent par former des couches sensiblement 
sphériques. La lumière qui passe très-près de l'axe doit donc 
former son foyer très-près du centre du cristallin , tandis que , 
les autres faisceaux ont leurs foyers dispersés beaucoup plus 
loin. Voici les formules que donne M. Pouillet pour suivre la 
marche des rayons lumineux assujettis à cette condition de passer 
très-près de l'axe, soient i?', /?", /î"% les rayons de courbure de 
la première couche, de la seconde, etc.; n, n'^ n",... les rapports 
de réfraction de l'humeur aqueuse par rapport ài la première 
couche , de la première par rapport à la seconde , etc. ; F' , 
F" , etc. , les distances forales principales, ensorte que jP sss 

. La lumière , qui vient d'un point situé à une distance A* 

en avant de la cornée , et qui convergerait à une distance ^ , 
si le cristallin n'y était pas , devra converger par l'cfFet de la 
première couche , de la seconde , etc. , à des distances A', , 
ù!\ , etc. , qui seront données par la série des équations : 



Physique. G5 

d'où l'on tire : 

Les fractions qui composent le dénominateur vont en aug- 
mentant de valeur , car leurs numérateurs sont sensiblement 
les mêmes , à caui^e 4|^ petites différences qui existent entre 
les valeurs de re , tandis que les R diminuent sans cesse , et ar. 
centre où R est infiniment petit ou nul , A, est aussi inQnlment 
petit. Donc au centre du cristallin se forme le foyer des rayons 
qui entrent infiniment près de l'axe. Ces considérations peu- 
vent être très-utiles pour suivre la marche de la lumière , non 
seulement des corps extérieurs au centre du cristallin , à travers 
les couches antérieures , mais encore de ce centre à l'épa- 
nouissement du nerf optique , en traversant les couches pos- 
térieures qui ont une disposition analogue. A. G. 

i8. Observatious sur l'iivtsnsité du magnétisme dans différentes 
parties de la surface du globe ; par Cn. Hanstben. [Edin- 
burgh Journal of Sciences ; avril, i8a6, p. 325.) 

Le professeur Hansteen de Christiania a employé, pour ses 
expériences, une aiguille magnétique de forme cylindrique, 
construite avec le plus grand soin. Cette aiguille a été confiée 
à plusieurs physiciens qui ont mesuré la durée de trois cents 
oscillations horizontales dans différentes parties de la Norvège, 
iie la Suède , du Danemark , de la Prusse , de la Hollande , 
de la France, de l'Angleterre et de l'Ecosse. Le plus grand 
nombre des expériences est dû au professeur Hansteen lui- 
même; plusieurs sont de M. Naumann et de M. Ërichsen ; et 
le professeur Œrsted , de Copenhague , cn a fait un très-grand 
nombre dans un voyage en Angleterre en 1 820. Une table ren- 
ferme les résultats des observations, elle est disposée en trois 
colonnes , les 2 premières contiennent la longitude et la lati- 
tude , la 3'. le nombre de secondes employées à faire 5oo oscil- 
lations. L'auteur déduit de cette table la position de ce qu'il 
nomme les lignes magnétiques isodynamiques ; la ligne de 'jSo" 
passe ^ de degré au sud de Paris et de Reims , j de degré au 
sud de Gotha et de Gaslin. On a déterminé un seul point de 
la ligue de 740", ce point est Breslau. La ligne de 775'' passe 
par Amsterdam ; Lubeck est j de degré au sud de Londres. 
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^ La ligne de 800" est de f de degré au nord dTork, deS^porriiif; 
dans'le Jutland, et de Falkenberg en Suède. La ligne de Sao*" 
passe par Edimbourg, et un peu au sud de Christiansand ei= 
Norvège, et de Garlstadt en Suède. 

La4igne 865 passe par Hirdal en Norvège. 

Gomme les lignes sont presque équidistantes et parallèles ^ 
on peut facilement tracer les intermédiaires. 

La table suivante montre la loi suivant laquelle , passe Fin^ 
tensité magnétique de l'équateur au pôle. 
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19. OBSERVATioifs METEOROLOGIQUES faites dans l'intérieur de 
l'Afrique, pendant le voyage de Clapperton et Denham. 
(Narrative of travels and discoveries in northern and central 
Jfrica. Appendix, n®. 24.) 

Ces observations consistent : 

1^. En un journal thermométrique tenu à Konka dans le 
pays de Bournou, depuis le 1 5 mars 1822 jusqu'au 1 5 août i8!24v 
mais avec quelques lacunes. Les vents furent depuis le |5 mars 
jusqu'au 1 1 mai , toujours nord-est ou est-nord-est , excepté 
le 16, 17 et 19 mars, où il furent sud-sud-est et sud-est. De* 
puis le f3 mai jusqu'au 5o juillet, ils furent constamment 
oujèst-sud-ôuest, ou sud-ouest; le 3i juillet, il régna un vent 
d'ouest. Les mois d'août et septembre furent marqués d'orages , 
de tempêtes et d'ouragans. Pour les autres mois , il n'y a guère 
d'indications. Le thermomètre de Farenheit a marqué ^ pour 
limites extrêmes pendant la durée du journal, à 6 heures du 
matin , 58 à 88®; à midi , 65 à xo6*^; et à 5 heures après midi , 
ya à 1-07*. 

a®. En un journal thermométrique tenu à Kano depuis le 
!i5 janvier 1 8^4 jusqu'au 3 1 février.^ Pendant ce temps , le 
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>7eDtétail toujonra est-nord-est, ou nord-est. Le thermomètre 

de Farenbeit marquait à 6 heures du matin 64 à 83*, à midi , 

73 à 87**, et à 3 heures après midi , jS à 87**. 

3^. En DU journal thermométrique tenu à Sackator depuis 

. le 16 mars 18^4 jusqu'au 3 mai. Les vents furent jusqu'au 
10 avril est-nord-est, o,u est-sud- est; mais depuis le ji avril, 
ils soufflèrent constamment du sud-ouest. Le thermomètre F. 
marquait à 6 heures du matin 74 ^ Bg^, à midi, 81 à 104®, et 
à 3 heures après midi, 81 à 108*. 

Les observations sur la hauteur du mercure dans le haro* 
mètre furent en grande partie discontinuées à Kouka, tant à 
cause de la maladie du docteur Oudnej qui en avait soin , qu'à 
cause de l'incertitude dans laquelle on était relativement à 
l'exactitude de Tinstrument. A Tripoli, on nota les variations 
régulièrement 3 fois par jour, pendant environ 3 mois ; la hau- 
teur moyenne, pendant ce temps , fut de 3o, 39 pouces. Vers 
le milieu du désert, et sur la plus grande partie de la route 
de Mourzuk au Yeou, il marquait généralement 38, 5o, et à 
Kouka, de. 28,72 à 29 pouces. 

30. SuB LA MESURE DES HAUTEURS par les différens degrt s d'ébul- 
lition de l'eau; par John Mvrbay. (Philosoph, Magazine; 
mars 1826, p. 201.) 

L'auteur de cette note rapporte des expériences faites sur le 
Simplou , et dont les résultats très*discordans ne permet- 
tent pas d'espérer une grande exactitude dans l'emploi de cette 
méthode. M. Murray assigne plusieurs causes aux irrégularités 
^'il a observées. 

i®. L'état hygrométrique de l'air ; 

2*. Le changement de forme de la boule du thermomètre 
par la diminution de la pression extérieure ; 

3*. Le changement de densité de l'eau ; 

4^. Les positions variables de la boule du thermomètre dans 
le vase ; 

5**. La forme , la profondeur et la capacité du vase dans le- 
quel se fait l'ébuUition ; 

6*. Le dégagement plus ou moins rapide de la vapeur ; 

7«. Les vents froids , l'heure du jour ou de la nuit , la force 
des rayons solaires, etc. 
A Tome VI. 
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M. Marray conclut que l'ingénieux instrament inventé par 
M. Wollastoa pour mesurer la hauteur des montagnes par le 
degré d'ébuUition de l'eau , sera à peu près inutile pour me- 
surer même approximativement des hauteurs considérables. 

F. D. 

CHIMIE. 

3 1 . C05SEQUERCIS DE LA FOBMULS QUI EXPRIME LA LOI HTPOTHETIQUK 

DE M. KuPFFEB , relative à la théorie atomistique; par M. Yin^ 
CEUX. {Bulletin de la Société Philom.y février 1826, p. 17; 
et Annales de phjrs. et de chimie , janvier 1 8a6. ) 

ps d" 
Cette formule est — : = — {i)', y^jr sont les volumes de» 

«/ tj 

formes primitives de deux substances prises dans le même 

système , les axes étant supposés égaux , Sj s les poids spécifi- 
ques de ces substances , p, p ceux de leurs atomes. Si les axe» 
ne sont plus supposés égaux, et qu'on les désigne par a^ m^ 

p s a^ p' s' a'* 
on aura au lieu de (1) : =: -, — . fa). 

Prenons des formes primitives qui contiennent* le mênfee^ 

p s p' ^ 

nombre n d'atomes , on aura - = - , --r ==3 - , d*où 

s^ d> = /» a'3. (3). , 

Si les formes primitives sont des polyèdres semblables, 
r .y : : a^ : «'', et l'éq. (2) se réduira kpszzzp" /, (4). 

Si l'on élimine J entre (3) et (4), on trouve p' : /i'* : : a^ : a^ 
'.\d^\ d*^, en désignant par dj d' les distances des atomes dans 
les deux substances , qui sont par l'hypothèse , proportionnelles - 
aux axes des formes primitives. Ainsi, pour le cuivre et l'ar- 
gent, qui cristallisent tous deux en cube, les distances molécu- 
laires seraient : : i36 : 121. On pourrait objecter contre 1» 
formules précédentes qu'elles supposent les densités des sub* 
stances plus grandes, lorsque celles des atomes sont plus petites; 
mais pour expliquer cette contradiction apparente, il suffit de 
concevoir les atomes maintenus à distance , par suite de l'équi* 
libre entre des forces attractives et répulsives , celles-ci croiS' 
sanj plus rapidement que les premières avec le poids des atomes^ 
et faisant croître en même temps les distances moléculaires. 
C'est ainsi que le poids de l'atome d'éther est plus grand que 
celui de l'atome d'eau , et ce dernier liquide spécifiqiiemeat 
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plos p^ant qpe le premier. G*est ainsi encore que U vapeur 
de mercure est moins dense que celle de l'eau, etc. A. C. 

12. Abaltsk de la Suie ; par M. H. Biaconnot. (Jnn. de Chimie 
et de Phys. ; janvier i8a6, p. Sj.) 

On ne connaissait point , avant le Mémoire que nous annon- 
çons, les principes constitaans de la suie ; et cependant ce 
corps , employé dans plusieurs arts , prend tous les jours nais- 
sance dans nos foyers. Il se présente sous deux formes , en 
masses brillantes et en poussière. L'auteur a examiné seulement 
celle-ci , qu'il a fait recueillir vers la partie moyenne d'une 
cheminée dans laquelle on n'avait brûlé que du bois. U l'a sou- 
mise successivement à l'action de l'eau bouillante, à l'inciné- 
ration et à la distillation. 

I*. Lorsqu'on fait bouillir de l'eau avec de la suie, celle-ci 
éprouve un ramollissement qui lui donne une 'sorte de ducti- 
lité , et on obtient une liqueur brune foncée , laquelle , suffi- 
samment éclaircie, laisse déposer par le refroidissement, et 
surtout par Févaporation , une matière qui prend l'apparence 
de la poix, La liqueur surnageante mousse fortement par l'agi- 
tation. Elle rougit à peine le tournesol, précipite par les dis*; 
solutions métalliques et par les acides qui en séparent, excepté 
l'acide acétique, une matière pisiforme foncée. La décoction 
de suie, dont on a séparé la matière pisiforme, donne, par le 
sulfate de potasse , un précipité de sulfate double de chaux et 
de potasse ; par Tacide sulfunque affaibli , un précipité cristal- 
lin de sulfate de chaux avec dégagement d'acide acétique ; par 
l'eau de chaux , un précipité brun , qui , traité convenablement 
au moyen de l'acide sulfurique affaibli , fournit des cristaux de 
sulfate de magnésie. Lorsqu'on délaie de l'hydrate de chaux dans 
k décoction de suie, il se dégage de l'ammoniaque ; et l'acide sul- 
furique dénote dans le résidu la présence de l'acide acétique, 
La dissolution de la suie dans l'eau pure fournit, par Tévapo- 
ration des pellicules cristallines, irisées, de sulfate de chaux 
unie à la matière pisiforme. Il suit de tout cela, que la décoc- 
tion -de suie contient des acétates de chaux ,^ de potasse , d'am- 
moniaque et de magnésie; du sulfate de chaux essentiel à 
toutes les suies , et une matière brune pisiforme , amère , fai- 
blement retenue en dissolution. 

100 grammes de suie , bouillie avec de l'eau et lavée sur un 

5. 
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filtre , on\ produit 44 grammes d'une poussière* brunâtre ^ comr 
posée de wi gr. de matières terreuses , formées en grande par- 
tie de car^^nate de chaux ^ de 5,85 gr. d'une matière carbo- 
nacée insoluble dans la potasse , et de 18,1 5 gr. d'une sub- 
stance qui s'unit facilement aux alcalis , dont elle sature les 
propriétés k la manière d'un acide , et qui présente tous les ca- 
ractères de l'ulmine artificiellement produite par la torréfaction 
de la sciure de bois avec la potasse {Anni de Chim, et de Phys.^ ' 
tom. '17, p9g. 189). Les eaux de lavage chargées des portions 
solubles des ioq gr. de suie ont donné, par l'évapbration , 
des pellicules de sulfate de chaux et un résidu semblable à 
un extrait pharmaceutique, pesant 4^ gr. On l'a brûlé pour 
apprécier la quantité des acétates; il a fourni 10,98 grammes 
d'une cendre blanchâtre d'où l'on a tiré 4^o5 gr.tl'une matière^ 
saline soluble dans l'eau , que l'on a reconnue pour être com- 
posée de 0,36 gr. <le chlorure de potassium, et de 5,69 gr. de 
sulfate de potasse. Les 6,<95 gr. non-solubles dans l'eau , trai- 
tés par l'acide hydrochlorique, etc. , ont été trouvés composés 
de silice, de phosphate de chaux ferrugineux, d*acétat« de 
magnésie. — - L'extrait de suie traité par l'acide hydrochlorique ' 
donnie une matière pisiforme insoluble dans l'eau froide , so- 
luble tlans l'acide acétique et l'acide nitrique , dans les alcalis 
affaiblis. Exposée au feu, cette matière se boursouffle , brûle 
avec beaucoup de flamme , et laisse pour résidu une moins 
grande quantité de sulfate de chaux que celle qu'on obtient 
spontanément ou par l'évaporation de la décoction de suie. 
Mise plusieurs fois en ébullition avec l'eau , elle finit par êtrç 
insoluble et 'se transforme en une matière noire très-fragile , 
analogue à l'ulmine obtenu artificiellement par la sciure de 
bois. Les eaux de lavage réunies se sont troublées par le refroi- 
dissement , et ont reproduit la matière pisiforme. La liqueur ' 
filtrée et évaporée a donné un résidu qui , repris avec un peu 
^'eau, a produit une dissolution brune, d'une saveur acre et 
amère , et un résidu qui a présenté de nouveau la matière pi- 
siforme, de laquelle on a encore tiré l'ulmine. L'évaporation de 
la dissolution brune, acre et amère a conduit à une matière 
transparente , brillante comme un vernis , et facilement soluble 
dans l'eau , sans laisser de résidu. Cette nouvelle matière , 
traitée par l'alcool , a donné une liqueur brune-foncée , trèst 
amère , et une matière pulvérulente qui a paru êtrq, composée 
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d'nlmine retenue en dissolution par Tacétate de cliai^x , et d*un 
peu de sulfate de chaux. L'évaporation de la dissoli:^tion alcoor 
liqne a encore donné lieu à un peu de matière* j[Visiformei 
unie à une plus grande quantité de matière âcfè et amère. 
L'éther sulfnrique, employé à plusieurs reprises, é'est enûn 
chargé de cette matière, et a pris une couleur jaubè-dorée. — 
Le principe acre et amer de la suie a un aspect oléiforme ; sa 
couleur est jaune et sa saveur très-âcre ; il est fluide et point 
volatil. Il surnage sur Teau fixxide en petite quantité, s'y dis- 
sont si elle est plus abondante , puis se précipite par l'évapo- 
ration et le refroidissement. Cette dernière dissolution essayée 
avec les réactifs , produit des phénomènes assez remarquables *, 
qui peuvent servir à caractériser le principe acre et amer de la 
suie. L'auteur croit que c'est à ce principe que la suie doit d'a- 
gir contre le ténia. U propose de l'appeler asboline de oLatéXTi , 
«nie. — L'extrait de suie traité convenablement a offert à 
M. Braconnot une matière extractiforme analogue à celle du 
bois , soluble dans l'eau en toute proportion , colorée diverse- 
ment par les différens réactifs, brûlant avec bon rsouffleroent 
sur les charbons incandescens , et répandant une odeur de 
matière animale brûlée, donnant par la distillation une huile 
empyreumatique brune , fluide , et un liquide aqueux peu co- 
loré, qui contient du carbonate d'ammoniaque. 

a?. « 1 00 grammes de suie , chauffés dans un creuset , ont 
éprouvé une fusion pâteuse. La matièi^e s'est boursoufflée , a 
brûlé avec beaucoup de flamme, et a laissé un charbon qui , 
exposé à l'air humide, et dans son état d'incandescence, ré- 
pandait une odeur ammoniacale assez forte. Ce char|33n , inci- 
néré, a laissé une cendre grise du poids de 27,6 gr. Délayée 
avec un peu d'eau , elle s'est prise en masse, à peu près comme 
da plâtre gâché. Ses eaux de lavage ont fourni une lessive al- 
caline, sulfureuse, qui noircissait fortement l'argent. Un excès 
d'acide acétique en a dégagé de l'acide hydrosuiruriqne , et l'a 
rendue laiteuse. Il en est résulté un précipité en unes aiguilles 
du poids de 0,1 gr. Chauffe dans un tulie de "verre, il a donné 
un peu de soufre sublimé , et un résidu de sulfate de chaux. 
La lessive sulfureuse évaporée a laissé 3>7 gr. , d'un résidu 
salin , composé en grande partie de sulfate et d'acétate de po- 
tasse , de chlorure de potassium , de sulfate et d'acétate de 
chaux. La portion de la cendre insoluble dans l'eau a présenté 
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pour résultat les matières suivantes : carbonate de chaux 
16,46 gi^* ; sulfate de diaux 4)7 5; phosphate de chaux ferrugi- 
neux i,5o ; silice 0,95 ; magnésie o,34* » 

3*^* L^ suie, chauffée dans une cornue de verre avec une 
petite quantité d'eau , a donné un liquide d une odeur empy- 
reùmatique , rougissant à peine le papier bleu. La suie t'est 
ensuite fondue et décomposée ; il en est résulté un.liquide 
aqueux brun, et ^ de son poids dune huile empjreumatique , 
d*un brun foncé. 11 s'est sublimé une petite quantité de car- 
bonate d'ammoniaque. Le liquide aqueux était formé de beau- 
coup d'eau retenant du carbonate et de l'acétate d'ammoniaque, 
de l'huile empyreumatique , et probablement de. l'esprit pyro- 
acétiqne. L'huile brune épaisse a été distillée une seconde fois, 
et a donné une huile plus fluide , et il est resté une matière 
résineuse noirâtre, ayant la consistance de la cire, brûlant 
avec beaucoup de flamme , très-soluble dans les alcalis et dans 
l'alcool , avec lequel elle peut produire un vernis noir trè»- 
brillant par le frottement. 

M. Braconnot déduit de toutes ses expériences que la suie 
est à peu près composée des matières suivantes : 

Ulmine identique avec celle de la sciure de bois. 3o^!2a 

Matière animaiisée , soluble dans l'eau et non 

dans l'alcool. ao,oa 

Carbonate de chaux mêlé à des traces de carbo- 
nate de magnésie. 

Eau.' I 

Acétate de chaux. 

Sulfate de chaux. 

Acétate de potasse. 

Matière carbonacée insoluble dans les alcalis. 

Phosphate de- chaux ferrugineux. 

Silice. 

Acétate de magnésie. 

Principe acre et amer (afboline) , environ 

Chlorure de potassium. 

Acétate d'ammoniaque, estimé à 

Acétate de fer, des traces. 

Total. ioQ|Ôo 



14,66 


12, 5a 


^,65 


5,0a 


4,1a 


3,a5 


i,5a 


0,95 


0,53 


o,5a 


o,36 


0,t2l> 


» » 
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De la suie recueillie dans le tuyau d'an poêle a donné à 
lanteur à peu près le même résultat. Il n'a pas encore eu l'oc- 
casion d'examiner la suie du charbon de terre qui , dit-on , est' 
plas acre que celle du bois. D est remarquable que la fumée 
paisse transporter à de si grandes hauteurs les matières signa- 
lées ci-dessus dans la suie. L'auteur a reconnu- dans la suie des 
propriétés anti-septiques » dont l'art pourra tirer un grand 
parti. On sait déjà que l'on conserve très-bien les viandes en les 
exposant à la fumée. B. 

a3. AjriXTst du Noir pk Fum^i; par M. H. Biacoriiot. (Jnn. de 
Pfys. et de Chimie; janvier 1836, p. 53.) 

Le noir de fumée est une espèce de suie dont la carbonisa- 
tion est beaucoup plus avancée que dans la suie ordinaire. Si 
on la lave à l'eau et qu'on la traite par le nitrate de baryte , 
l'acide oxalique , le nitrate d'argent , la potasse , on y décou- 
Tre la présence du sulfate de chaux et de l'hydrochlorate d'am- 
moniaque. 

5o grammes de noir de fumée ont été dissouts à plu- 
sieurs reprises dans l'eau bouillante. Les eaux de lavage 
évaporées ont laissé 2,a5 gram. d'un résidu salin , d'une sa- 
veur un peu acre et amëre , et qui , chauffé dans une cornue de 
Terre, a donné un sublimé blanc ; et il est resté 0,60 gram. de 
résidu fixe , formé d'environ o, a gram. de sulfate de potasse , 
et 0,4 gram. de sulfate de chaux. Le sublimé blanc était formé 
de sulfate d'ammoniaque et de sulfite de la même base ; ce der- 
nier a été le résultat de la décomposition du sulfate d'ammo- 
niaque par l'ulmine contenue dans les eaux de lavage. — An 
reste, le noir de fumée ne contient point d'acétate. 

On fait agirThuile volatile de térébenthine sur lo gram. de 
noir de fumée ; le tout filtré et doucement évaporé a four- 
ni 0|7 gram. d'une matière résineuse , brunâtre , diificilement 
et seulement en partie soluble dans l'alcool. Les liqueurs alcoo- 
liques réunies et évaporées ont laissé o,53 gram. d'une ré- 
sine fragile, transparente, brûlant avec beaucoup de flamme , 
insoluble dans les alcalis bouillans , soluble dans l'éther, les 
huiles fixes et volatiles , avec coloration. Elle se dissout à froid 
dans l'acide sulfurique , d'où elle est précipitée par l'eau. Par 
toutes ses propriétés , cette résine ne semble avoir d'analogie 
qu'avec une résine fossile examinée par M. Thomson , et trou- 
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vée dans des couches d'argile et de sable, près de Londres. 
Les 0,17 gram. non-solubles dans Talcool étaient beanconp 
tnorns fusibles à la chaleur que la résine dont on vient de par- 
ler. Ils présentaient toutes les propriétés de Tasphalte ou Bi- 
tume de Judée , ce qui peut conduire à expliquer la formation 
de cette dernière substance , d'autant mieux que , suivant Vol- 
ïiey, toute la contrée qui avoisine le lac àe Judée a été volcar 
nisée. 

5o gram. de noir de fumée,, réduits en cendre dans ni 
creuset , ont d'abord brùlé avec flamme et répandu une odei 
pénétrante d'acide sulfureux. Cette cendre ne pesait que i gr. 
et n'a fourni à l'eau que 0,1 5 gram. de sulfate de potasse 
de chaux , qui ne contenait que des traces de chlorure de p(^ — 
tassium. La cendre lessivée et traitée par l'acide hjdrocloriqis. ^ 
ïi'^a produit aucune efl^ervescence. La liqueur a donné, avec 
l'ammoniaque , un précipité gélatineux brun de phosphate dl^ 
chaux très-fen*ugineux ; desséché, il posait 0,1 4 gram. Le reste 
de cette cendre était composé de 0,4 3 gram. de sulfate dé 
chaux; o,5 de sable quartzeux, et sans doute de sulfate de 
potasse échappé aux lavages. 

100 parties de noir de fumée contiennent : 

Carbone. 79»^ 

Eau. 8, a 
Résine analogue à la résine fossile trouvée aux 

environs de Londres, et examinée par Thomson. 5, S 

Sulfate d'ammoniaque. 3,3 

Asphalte ou bitume de Judée. I97 

Sulfate de chaux. / 0,8- 

Sable quartzeux. 0,6 

Ulmine, environ o,5 

Sulfate de potasse. 0,4 

I^hosphate de chaux très-ferrugineux, o,S 

Chlorure de potassium, traces. » «(r). 

Total. too^o 



(t) Oa Toit que le noir de fume'e contient essentiellement plusieurs 
sulfates , ce qui explique pourquoi il ne faut point s^en servir pour 
opërer la réduction des métaux, lofsqu^on veut les obtenir purs et non 
sulfurés. # 
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3{. SUK LA vIbITABLB OIIGIMI IT LA NATUBB DK L*HUILB DK ClOTOI 

TI6UUM; par M. Cavirtou. {Journ. de pharm. , janv. , i8a5 ; 
pag. 10. ) 

M. Caventou s*est livré à des recherches qui tendent à faire 
croire qae Thnile de croton tiglium est de même nature que 
celle da pignon d'Inde , assez abondant en France. II en con- 
dat que si notre pignon d'Inde n'est pas la graine de Tilly, an 
moins serons-nous exempts du tribut que nous payons aux An- 
fflais pour un médicament que nous pouvons nous procurer 
nous-mêmes avec plus d'avantage et de sûreté. 

35. Observations sur le Mémoire de M. Robinet , relatif à une 
nouvelle analyse de l'Opium; par M. Robiquet. {Jnn. de 
chim. et de physîq. , janv. , 1826 ; pag. 67. ) 

M. Robinet a, comme on sait ( Voy. le Bull, t. II, n^. i.'jij 
i8a5}, donné de l'opium une nouvelle analyse, de laquelle H 
a déduit que cette substance contient, entre autres principes , 
une grande proportion de codcate de morphine. Il a promis de 
donner, dansla seconde partie de sou travail, l'histoire complète 
de l'acide codéique ; c'est elle qui lèvera toutes les difficultés 
qu'on aurait pu rencontrer dans la première partie. Autant pour 
s'assurer du fait que pour retirer du moyen indiqué le codéate 
de morphine dont il avait besoin dans son commerce, M. Ro- 
Itiquet s'est livré à des expériences qu'il expose dans ses ob- 
servations. Il en conclut, contre l'avis de M. Robinet, contre 
son opinion propre , mais conformément à l'idée primitivement 
émise par Sertuerner , que la morphine existe bien réellement 
dans l'opium à l'état de méconate , et que l'on doit regarder 
provisoirement le codéate de morphine comme un véritable mu- 
note. D'ailleurs, il est très-difficile de précipiter la morphine de 
sa combinaison muriatique , sur laquelle M. Robiquet appelle 
l'attention des chimistes. 

36. Recherches analytiques sur les fruits du Solanum mabimosum, 
( L. ) ; par B. Morin , pharmacien. ( Journ, de chimie m^dic, , 
févr. 1826; p. 84.) 

Le Solanum mammosum est une plante qui croît naturelle- 
ment à la Jamaïque. Ses fruits ont été soumis aux recherches 
de M. Morin , qui après les avoir traités par les diflPérens réac- 
tifs, a été porté à conclure qu'ils contiennent 1°. de l'acide ma. 
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liqne libre ; a^. Idu malate de chaux ; 3^. de l'acide galliqae ; 
4.^. de la gomme; 5®. une matière colorante jaune;. 6^. un 
principe nauséabond amer, ayant quelque analogie avec le prin- 
cipe nauséeux des légumineuses ; 7^. de l'huile volatile en pe- 
tite quantité; 8<^. de la fibre ligneuse; 9®. enfin (quelques sels 
minéraux , du sous-carbonate et de T hydrochlorate de potasse, 
du sulfate et du carbonate de -chaux, quelques traces de phos- 
phate de la même base. 

27. Note sur uns Matière Blanche filamenteuse, qui se trouve > 
' sur la fonte; par M. Vauquelin. (Ann, de chim. et de^hys. ; 

mars i8a6;p. 553.) 

» • 

La matière dont il est question a été observée par M. Vau- 
quelin sur un morceau de fonte de fer que lui a remis M. Mo— 
lerat-Guyon. Elle est blanche, formée de filamens soyeux et 
qui paraissent sortir de la matière de la fonte ; c'est de la silice 
très-pure. Déjà M. Vauquelin avait trouvé une substance sem- 
blable {JnnaL de chim, , vol. LXXIII, p. 102) dans un haut 
fourneau , attachée à un morceau de fonte, a On sait que le 
silicium peut se trouver e|i grande quantité dans les fontes de 
fer; on conçoit que ce métal, au sein d'une pareille combinai- 
son exposée à une haute température et au contact de l'a^r» 
peut être réduit en vapeur , et venir sous cette forme à la sai^- 
face de la fonte , où il brûle et cristallise. » 

a 8. Nouvelles substances végétales. {Ann. de chim, et dephys, ; 

janv. i8a6; p. 108. ) 

M. Baup annonce qu'il a trouvé dans la résine duPinus abies^ 
L. , une nouvelle substance cristallisant en lames carrées , 
etc. , s'unissant aux alcalis et aux acides ; il lui a donné 
le nom à' Acide abiétique. Une autre, cristallisant en lames 
triangulaires et jouissant de propriétés analogues, a été ex- 
traite de la colophane de France , qui provient probablement 
du Pinus maritima ou Pinnster, 11 l'appelle Acide piniqué. Une 
3*. a été retirée de VArbol a brea ; elle cristallise en prismes 
rhomboïdaux très-brillans , ne se dissout pas dans Teau , mais 
dans yo parties d'alcool; ce sera provisoirement. la Brtine. 
Enfin, VÉlémine s'est rencontrée dans la résine de VAmjrris ele- 
wUfera ; eUe diffère de la précédente par sa cristallisation et sa 
p|BS gmide 6<^abilité dans l'alcool. 
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If. Baop aniu>nce en outre qu'il a découvert dans Im pomme- 
de-terre la solanine , que M. Desfosses avait vue pour la pre* 
mière lois dans la douce-amer et la morelle. Les tubercules eu 
renferment moins que les germes , ce ^vix explique pourquoi 
ceux-ci sont doués d'une âcreté plus grande. 

29. RscHBBCHSs ciiiMiQuss SUR l'Encre dk LA SiicHi; par Baitholo- 
Mso Bizio. (Giom. di fisica^ chimicay storia naturcde^ etc.; 
mars et avril 1 8a5 ; p. 88. ) 

Nous nous bornerons à rapporter ici les résultats de l'analyse 
de M. Bizio; un extrait trop étendu serait nécessaire pour rap- 
porter tous les essais qu'a tentés Fauteur sur cette substance, 
en la traitant par Teau, Talcool, Téther, les acides, les alcalis.^ 

L*auteur a trouvé dans Tencre de la seiche une substance 
(ju'il a appelée MiLAÏm , une matière animale soluble dans V acide 
nitrique , du mucus , du pycromel j de la gélatine , un principe 
colorant y du mucilage animal ^ de la résine acre y du sous- 
carbonate de chaux y de la résine jaune ^ du sucre ^ de Voxide de 
J'er et des hjdro-chlorates de soude et de chaux, 

loLmélaJiney ainsi nommée dcfiùiaç et aci toujours noire, parce 
que les acides les plus puissans et le chlore ne peuvent en chan- 
ger la couleur, est noire comme «la charbon en poudre, légère, 
sans odeur ni saveur ; plus pesante que l'eau, et n'éprouvant 
pas d'altération de la part de l'air; elle n'a pas d'action sur les 
papiers. réactifs, est insoluble dans l'eau froide , un peu solable 
dans l'eau chaude à laquelle elle donne une couleur très-foncée; 
elle ne se dissout dans l'alcool ou l'éther ni à chaud ni à froid. 
Les acides snlfuriqne , nitrique et hydro - chlorique la préci- 
pitent entièrement ; les acides acétique, oxalique et citrique 
ne produisent pas le même effet ; l'alcool et le sublimé corro- 
sif ne troublent pas sa dissolution. 

Bouillie avec les oxides de fer, de cuivre, d'étain , de plomb,, 
de zinc, d'antimoine , de mercure et d'arsenic, elle n'éprouve 
aucune altération. 

L'acide sulfurique concentré dissout à froid la mélaïne sans 
la décomposer , Teau en précipite cette substance ; à chaud il 
a^ dégage du gaz sulfureux. L'acide nitrique la décompose et 
laisse une matière carbonine qui ne donne rien à Teau. L'acide 
hydro-chlorique la dissout , et par l'ébnlliton lui donne une 
couleur verdâtre et ensuite jaunâtre. 
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Les alcalis caustiques dissolvent très-bien la^mélaïne, les aci- 
des la précipitent de la dissolution. j 

La mélaïne brûle à la flamme de la chandelle en dosnant 
beaucoup d'étincelles; mais sur un fer rouge elle s'écarte vi^é* 
ment du point où elle est jetée. Elle renferme de lazote. 

Pour obtenir de la mélaïne pure il faut traiter, au bain- 
marie , la matière noire de la seiche par l'acide nitrique étendu 
de 12 fois son poids d'eau, jusqu'^à ce que la liqueur prenne 
une couleur jaune; en y ajoutant alors beaucoup d'eau distillée, 
on mouille la matière sur le filtre, an la fait de nouveau bouil- 
lir avec l'eau jusqu'à ce qu'elle n'enlève plus rien. On la traite 
par les sous-carbonates alcalins et on la lave de uouve»u.. 

En purifiant simplement l'encre de la seiche au moyen de 
l'acide hydro-chloriqne ou sulfuriqne étendu qui lui enlève 
du carbonate de chaux , on obtient une couleur qui peut être 
avantageusement employée ~pour le lavis , comme le prouvent 
des dessins qu'a exécutés le marquis de Chasteller ,.ct qui 
sont supérieurs à ceux que Ton fait avec l'encre de la Chine. * 

G. DE C. 

5o. Observations sur plusieurs concrétions intestinales , rendue» 
par une jeune fille; par J. L. Lâssàigne. {Journ, de chimie 
me'dic.'y m2iV& i8a5; p. 119.) 

La rareté des concrétions fournies par le canal intestinal de 
l'homme n'a pas encore permis aux chimistes d'en étudier tou- 
tes les variétés; de là, l'incertitude où l'on est sur leur com- 
position. Ainsi , M. Thenard a publié dans les Mémoires d*Ar^ 
cueil , l'examen de plusieurs calculs trouvés dans le rectum 
d'une femme , çt qui lui ont présenté tous les priiicipes des 
calculs biliaires; pendant que M. Yauquelin a annoncé (Annal, 
de chimie y t. 81, p. 1 38) avoir analysé de véritables calculs 
intestinaux humains, qui étaient formés par une matière ré- 
sineuse. 

Les concrétions examinées par M. Lassaigne lui ont/ été 
données par le docteur Kergaradec. Elles avaient été rendues, 
avec les selles , par une jeune fille phthisiqne ajii dernier degré, 
et déjà arrivée au marasme le plus complet. Leur Tolume était 
à peu près celui d'un pms ; elles étaient lisses à l'extérieur , 
d'une couleur jaune de cire , pendant qu'à l'intérieur elles 
étaient blanches et d'un aspect grenu. On en obtenait facile- 
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ment avec le pilon une poussière qui tachait le papier Joseph , 
à Taiide de la pi*essioii des doigts. Il résulte du travail de M. Las* 
saigne que loo parties de ces concr^itions intestinales sont com- 
posées comme il suit : , , 

'. Matière grasse acide j ^^^^^^^^ *" Grande quantité , | 

formée de 1 a -j '_.•!• l^ 

(Acide particulier, J 

20. Matière analogue à la fibrine i\ 

3®. Phosphate de chaux , 4 

4®. Chlorure de sodium, 1 



!« 



100 



5f . EZAMIN CHIMIQUE d'uN CALCUL SALIVAIRB u'aNE ; par M. LaU- 

GiKi. ( Joum, de chimie mcdiç, -, mars i8a5,p.io5.) 

M. Laugicr a soumis a l'analyse un calcul qui faisait partie 
de la collection de Fourcroy (1). Il portait pour i^tiquette : Be- 
zoard d'âne ^ dénomination que Ton donnait jadis plus spécia- 
lement aux concrétions intestinales. Voici le résultat de lana- 
Ijse t 

Carbonate de chaux , 9^)7^ 

Carbonate de magnésie , 1,70 

Phosphate de chaux , 5, 60 

Malière animale , 1,00 

100,00 

On voit que ce calcul diffère également et des calculs vési- 
<»ux presque entièrement, formés de carbonate de chaux sans 
phosphates , et des calculs intestinaux composés eu totalité de 
phosphates , et surtout de phosphates ammoniaco-magnésiens 
sans carbonates. M. Laugier a comparé les caractères physiques 
et chimiques du calcul examiné par lui, à ceux d*un calcul sa- 
li vaire de vache dont Tanalyse a été publiée , en 1 8 1 8 , par 
M. Lassaigne : il les a trouvés parfaitement semblables; il en 
conclut que <c les calculs saiivaires des animaux herbivores dif- 
férent essentiellement de leurs calculs , soit vésicaux , soit in- 



(i) Ce calcul, long de 3 pouces, d*un pouce et drmi de diamètre, 
et de forme cylindnqae, oflre une cassure qui a la blancheur et Topa- 
citë de la porceliiine ; il est suiiceptible d'un beau poli ; son poids spé- 
cifique est de a, an, pemlant que celui de l'ivoire est de 1,8a. 
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testinanx; lo. par un grand nombre de caractères phyaiqiMW 
très-prononcés; 20. en ce que les premiers réunissent danslentf 
composition deux substances salines | qui n'existent que 8é|NH 
rément dans les autres calculs. » ] 

32. Sur une nouvelle espèce de calcul biliaire, trouvée dans lel ^ 
animaux, par M. J.-L. Lassaighe. (Ann, dechim. et depfys.p -' 
février 1826, p. 220.) 1 



M. Chevreul, dans ses recberches sur la composition de la 't 
bile de différens animaux , a trouvé la cbolestérine dans ceBe 
de Tours et du porc. Il était à présumer que cette substance M 
rencontrerait aussi dans les calculs biliaires de ces mêmes ani' 
maux. Cette conjecture se trouve réalisée par l'analyse suivante ^ 
d'un calcul formé dans la vésicule biliaire d'une truie tuée à ^^ 
1 école d'Alfort : * 



lo. Cbolestérine, 


6 


2<>. Résine blancbe , 


44i95 


30. Bile, 


3,60 


4®. Matière animale et résine 




verte altérée. 


45,45 


Total, 


100,00 



' Les calculs biliaires du bœuf , de la vacbe, du cbeval, qui 
avaient été examinés jusqu'à présent, n'ont o£Pert que de la 
matière jaune particulière à la bile de ces animaux ; celui dont 
ilest ici question , forme encore à cet égard une espèce parti- 
culière, dont on pourra trouver de nouveaux exemples par 
la suite. 

33. Observations chimiques et médicales sur la moutarde, extra!* 
tes d'un mémoire présenté, en 1 820 , à l'Académie des scien- 
ces, par M. JuLiA-FoNTENELLE. {Joum. de chimie médicale ^ 
mars 1825, p. i3o. ) 

Pour ne parler que de la partie des observations de^ M. Ja« 
lia-Fontenelle , relative à notre section , nous dirons que ce 
chimiste a été conduit à attribuer à quelque sur-carbonate la 
propriété qu'a le macéré de moutarde de rougir le tournesol 
et de verdir le sirop de violette. Il a trouvé que le résida de 
l'incinération ne contenait aucun phosphate , quoique plusiears 
auteurs eussent avancé le contraire ; enfin , il a rencontré^ dans 
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la moTitarde , deux huiles , dont les propriétés sont très-remar^ 
qoables. L* huile doucp de moutarde s'extrait par la pression des 
semences récemment pilées , dont elle fait près de j en poids. 
Presque inodore, plus consistante que l'huile d'olive, ne se 
figeant qu'au-dessous de Oy soluhle dans 4 parties d'éther et 
dans 1000 d'alcool à 36 degrés, susceptible de former un savon 
très-ferme, elle a un poids spécifique égal à 0,920a ; elle peut 
être utilement appliquée à Thorlogerie , à cause de son peu de 
disposition à se figer et à se rancir. L huile volatile est la partie 
de la moutarde qui possède presque toutes les propriétés mé- 
dicamenteuses qu'on lui connaît ; elle s'extrait de la poudre de 
moutarde , par sa distillation dans 8 à i o parties d'eau. D'une 
couleur citrine, d'une odeur aussi pénétrante que celle de 
l'ammoniaque, elle a pour poids spécifique 1,0587. ^rès-solu« 
ble dans l'eau , elle dissout le soufre , le phosphore ; pétrie avec 
l'alumine , et distillée dans une cornue , elle donne un pea 
d'eau , du gaz acide carbonique, du gaz hydrogène carboné, 
des traces d'acide hydrosulfurique , sans aucun indice d'ammo- 
niaque. Elle a la propriété bien remarquable de s'opposer à la 
fermentation du moût de raisin , et même de l'arrêter lorsqu'elle 
est commencée : elle contient aussi un peu de soufre. 

34. ExAMSn CHIMIQUE ET MEDICAL DE l'hUILB SEPAREE PAR LA RECTIFI- 
CATION DE l'alcool de pomme-db-terre; par Gabr. Pelletar , 
D. M. ( Journal de chimie médicale ; février 1 8^5 , p. 76. ) 

Nous ne donnerons ici que l'extrait de la partie chimique da 
mémoire de M. Pelletan. Kunckelet Baume sont les premiers qui 
reconnurent une huile particulière dans l'alcool de vin. Une 
huile semblable a été trouvée depuis dans les alcools de fruits et 
de grains fermentes. MM. Bertillon et Guiétand, fabricans d'es* 
prits rectifiés , obtiennent , des derniers produits de la distilla- 
tion à feu sur de la fécale de pomme-de-terre fermentée, une si 
grande quantité d'huile, qu'ils l'emploient comme huile à brûler» 
Après l'avoir privée d'alcool par le lavage, et d'eau par le chlo- 
rure de calcium , l'auteur du mémoire a reconnu à cette sub- 
stance les propriétés suivantes : Blanche , limpide , douce au 
toucher, non visqueuse ; odeur analogue à celle de l'acide prus- 
sique , caractérisant les alcools de pomme-de-terre ou de grains 
non rectifiés; saveur acre; poids spécifique 0,8a i ; congélation 
âi 19 ou 20 degrés sous o; ébullition à laS degrés centigr. sous 
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la pression 0^,76; flamme bla^cbe, brillante, sans fami 
mais d'une odeur désagréable ; soluble dans l'alcool en tou 
proportion , l'huile de pomme-de terre dissout elle-même 
graisses, les huiles fixes , les huiles volatiles, le camphre, 
résines, et retient à chaud une petite quantité de soufre oa 
caoutchouc , qu'elle laisse précipiter par le refroidissemei 
L'acide sulfurique concentré se mêle très-bien avec l'hai. 
de pomme-de-terre; le mélange, qui s'épaissit et prend ui»* 
couleur cramoisie plus ou. moins foncée, blanchit d'abord p^ir 
l'addition d'une quantité suffisante d'eau , et l'on voit bientôt 
surnager l'huile conservant une légère teinte sale. On met dfe- 
puis long-temps à proût ce phénomène de coloration, pour dis- 
tinguer les alcools bien rectifiés de ceux qui ne le sont pas. 
L'acide nitrique , ajouté au mélange précédent, produit un)e 
effervescence vive, et un dégagement abondant d'acide nitreux. 
Une partie dé l'huile est décomposée sans résidu , et l'autre • 
semble passer à l'état d'éther. Elle est insoluble dans l'acidils 
nitrique à froid ; mais , à chaud , on obtient de Téther nitri- 
que, qui en possède toutes les propriétés. L'action du gaz 
acide hydrochlorique sur cette huile , donne une vapeur gazeuse 
qui présente les caractères de l'éther hydrochlorique. Un cou- 
rant de chlore produit, au bout de quelques jours, un phéno- 
mène semblable. Elle se dissout dans l'acide acétique , duquel 
elle n'est point séparée par la potasse. L'huile de pomme-de- 
terre dissout la potasse, et acquiert une odeur plus désagréa- 
ble ; elle dissout aussi la soude , et acquiert facilement par Feaa 
une consistance butireuse , qui ferait croire à la formation d*an 
véritable savon si l'eau ne suffisait pas pour détraire cette 
union. A l'air libre et à la température ordinaire, elle est dé- 
composée avec rapidité par le potassium ; la potasse formée se 
dissout dans l'huile, et il se dégage du gaz hydrogène pev^ 
carboné. 

Il suit de ce qui précède , que l'huile de pomme-de-terre 
paraît encore , après son lavage répété par l'eau , contenir de 
l'alcool; et si l'on admet comme impossible une plus grande 
dépuration., on pourra regarder cette huile comme apparteoarfit 
à un ordre particulier de corps, tenant le milieu entre ralcool 
et les huiles volatiles ordinaires. B. 
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*35. MÉMOl» SUB LA IKODCTlOn DIS ALCALIS tN METAUX , JMir J -B. 

Yah Mous, ( Mémoires de VAcad, de Bruxelles , t. 5 , p. a6 1 . ) 

Lorsque «nr le résidu- de la décompositioa da nitrate de po- 
tasse par le feu on dirige un jet d'hydrogène comprimé , une 
petite partie de Talcali se réduit et une plus grande se trans- 
forme en hydrate. Projette-t-on sur le même résidu du noir 
d*huile récemment calciné , en quantité suffisante pour former 
de Toxide de carbone, les | du résidu se volatilisent, et il reste 
du sous-carbonate de potasse. L'auteur a trouvé qu'en arrê- 
tant la décomposition du salpêtre au moment où l'alcali est 
encore combiné avec du gaz nitreux ou de l'oxide d'azote , l'effet 
estencore plus complètement obtenu, que lorsqu'on la prolonge 
jusqu'à l'expulsion de ces gaz. 

L'auteur a donc imaginé de substituer ce résidu à l'hydrate 
dépotasse, pour la préparation du métal de cet alcali. On \e 
mêle, au sortir du creuset, avec un cinquième de son poids 
de noir d'huile nouvellement calciné ; on introduit ce mélange 
dans un tube de fer bien décapé , et l'on procède , comme à 
l'ordinaire, à la réduction. Très-peu d'alcali est régénéré par 
son contact avec l'oxide de carbone , et , lorsqu'on ménage 
assez le feu , il reste peu de sous-carbonate comme résidu. 

Lorsqu'on emploie le résidu du nitrate de soude pour obte- 
nir le sodium , il faut le quart de son poids de carbone; cette 
opération est plus difficile que la précédente , parce que le 

sodium est moins volatil que le potassium. 

\ 

36. MÉMOIRE SOI QUKLQUKS XBBKURS GONGKRNANT LA MATUBK DU CHLOII, 

et sur plusieurs nouvelles propriétés do l'acide muriatique ; 
par J.-B. Vah Moms. [Mémoires de T Acad. de Bruxelles^ t. 3 , 

p. 267. ) 

L'auteur a répété l'expérience delà décomposition des muria- 
tes faibles et réputés sans eau , par le charbon pur et incandes- 
cent. A cet effet, il a d'abord débarrassé le charbon de l'hydro- 
gène qu'il contient ; il a traité du noir d'huile de térébenthine par 
de l'eau de chlore» puis il l'a chauffé au rouge pendant plus d'une 
heure, et il s'en est constamment dégagé de l'acide muriatique. 
Le charbon , retiré du feu, fut mis en digestion dans de l'eau 
ammoniacale faible , et lavé jusqu'à ce que l'eau ne précipitât 
plus le nitrate d'argent. On le fit ensuite sécher pour la se- 
A. ToMx. VI. 6 
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condo fois et rougir très-fortement dans une cornue , oà il 
perdit le quart de son poids. Enfin , on plaça le charbon ainsi 
préparé dans un tube de porcelaine que l'on chauffa au rouge, 
et où Ton fit passer de la vapeur de mercure doux (proto-chlo* 
mre de mercure ). Les produits furent recueillis dans un long 
tube au bout duquel était un flacon oà se trouvait d« nitrate 
d'argent en poudre. On obtint du sublimé corrosif Cdeato<- 
chlorure de mercure } , du mercure métallique , du mercui^ 
doux , mais presque pas d'acide muriatique ; car» par la dispo-^ 
flition de Vappareil , cet acide seul arrivait sur le nitrate d'ar* 
genl « et ce sel , ayant été dissous dans Teau avec un peu d'acide 
nitrique, ne donna qu'un liquide un peu louche. Le chlore , 
s'il contient de l'oxigène , n'en laisse donc pas dégager par 
ji-' action du charbon. 

' Ayant fait rougir du chlore sur Tacide sulfurique concret » 
que l'on peut considérer comme de Tacide sulfurique avec la 
moitié seulement de l'eau qu'il contient à l'état liquide , la sur- 
face de cet acide concret prit une coloration remarquable en 
Tert doré; puis une vapeur blanche se répandit dans le flacon ^ 
qui fit explosion peu de temps après. L'odeur du chlore se fai- 
sait reconnaître dans le gaz échappé. 

L'auteur a mêlé avec l'acide sulfurique concret du surhydro- 
sulfure d'ammoniaque ; il l'est développé beaucoup de chaleur; 
du soufre s'est séparé, et de l'acide sulfureux, de l'hydrogène 
sulfuré et de l'ammoniaque ont pu être reconnus dans le pro- 
duit gazeux. Les | de l'acide sulfurique étaient convertis en 
sulfate d'ammoniaque. 

Lorsqu'on laisse en contact avec l'air un mélange de sel ma- 
rin calciné et d'alun calciné, l'acide muriatique s'en dégage, e t 
il reste des sulfates seulement ; mais , sans le contact de Tair , 
la production d'acide muriatique n'a pas lieu , même sous l'ac 
tion du feu. 

L'acide borique fondu ne décompose pas le sel marin 
fondu. 

Après avoir cité de nombreux exemples de composîtons et 
et de décompositions chimiques , l'auteur conclut que le chlore 
n'est pas de l'acide muriatique ordinaire et de l'oxigène , ni de 
gaz muriatique du pareil acide et de l'eau , mais l'un et l'au- 
tre un acide radical avec de l'oxigène ou de Teau ; et que Ift 
nittare de ces corps, lorsqu'on la juge sans prévention, ne 
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uandt plttt étrei ua sujet de dispute. -— Ce mémoire a été lu à 
la eéanoe de l'Académie de Bruxelles « du 3 novembre i SaS ; de> 
p«Î8 ce tempe-là» M. Bersélius lui-même a admit la nouvelle 
théorie du cUore , et il a déclaré même qn il n'existait pas 
d'^iydrochlorates , d'hjdrosulfates , etc. S. 

\ • 
37. Abaltsi d'uhe poudre qu'on vend à Paris, aux bijoutiers, 

sous le nom de couleur; par M. J. L. Gasasica. [jânn. de 
cbim. et depkys. ; mars 1826, p. 3a5.) 

La pondre qu'emploient ordinairement les bijoutiers , ponr 
donner à Ter des bijoux , qui n'est qu'an titre de 750 millii 
mes , la belle couleur jaune et le beau mat que présente l'or 
fin lorsqu'il n'est pas poli , se compose de sel marin , de ni- 
trate de potasse et d'alun ; mais depuis quelque temps on en 
débite dans le commerce une autre dont la composition est , 
d'après M. Casaseca , la suivante : 

Oxide blanc d'arsenic , 3 , 1 35 
Alun à base de potasse , 4) 1 90 

Sel mftrin , i3,56d 
Oxide de fer tx. argile , o, 1 1 5 

Total. 20,000 

M. d' Arcet , dans une note insérée à la suite des détails de 
Vanalyse de M. Casaseca , observe que ce ne doit pas être de- 
puis long*temps qu'on se sert de ce mélange pour mettre l'or 
en couleur. Il donne comme résultat des nombreuses analyses 
qu'il a faites de la couleur : salpêtre, io ; ^lun , a 5 ; sel marin , 
35, sur 100. L'observation de M. Casasecia est donc très-im- 
portante, et décidera sans doute l'autorité à employer quel- 
que mesure afin d'obliger les personnes qui préparent , qui 
vendent ou qui emploient la nouvelle composition dont il s'a- 
git à prendre toutes les précautions convenables pour qu'un 
mélange qui contient autant d'oxide d'arsenic , puisse être mis 
sans danger dans le commerce. 

38. MoTiaS DE lECONNàÎTRX PAR l' ALCOOL LA FALSIFICATIOH DE L'IoDE , 

par M. Chevallier. (Joum, de cfum, medic. ; janvier 182 5, 

p. i5. ) 

L'iode, ubsei*ve M. Chevallier, est difficile à falsifier; Ce- 
pendant on est parvenu à lui adjoindre du charbon minéral 
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Pour reconnaître celte fraude, on traite. lo grammes d'iode 
par de ralcôol bonillant à 36 ^ ; on décante et on répète le 
traitement par ce liquide qui doit dissoudre entièrement les 
lo grammes d'iode s'il est par. S'il y a un résidu , on le re- 
cueille 'sur un filtre ,\)n le lave et on obtient la substance mé^ 
langée qu'il est facile de reconnaître à ses propriétés physiques 
et chimiques. — Une autre falsification de l'iode consiste à 
l'imprégner d*eau; et l'on peut faire entrer dans une once de 
cette substance un demi gros à un gros d'eau. Mis dans an 
Tase , l'iode se colle alors contre ses parois ; serré entre u pa- 
piers Joseph , il mouille ces papiers et perd de son poids ; dessé- 
ché doucement , on reconnaît qu'il a perdu une partie de son 
poids. 

39. Procédé pour rsconnâjtrb ds très -petites quantités db Phos- 
phate DE CHAUX ; par MM. Yauquelin et Turnard ( Joum, de 
chim, medic. ; janvier i8a5, p. 17. ) 

t]!e procédé , imaginé pour répondre aux débats élevés sur 
l'existence du phosphate calcaire dans la matière du grès 
composant l'homme fossile, est fondé sur la décomposition des 
phosphates par le potassium , leur conversion en phosphores , 
d'où l'on dégage par l'intermède de l'eau acidulée du gaz hydro- 
gène proto-phosphoré, facile à reconnaître à son odeur et à sea 
propriétés, chimiques ; ^ millîgr. de phosphate de chaux est 
ainsi rendu très-sensible « L'expérience se fait dans un tube 
de verre fermé par un bout, de 3 à 4 millim. de diamètre et 
long de 4 centim. ; on y introduit un centigr. de potassium 
qu'on tasse bien, ainsi que le phosphate de chaux, qu'on met 
par-dessus, etc. 

40. Sur les combimaiso^is du Phosphore , principalement avec 
l'hydrogène ; par M. J. Dumas. [Annal, de çtUm. et de p^siq-.; 
février 1826, p. n3, ) 

Parmi les substances qui ont p!us particulièrement attiré 
l'attention des chimistes se trouve le phosphore. On sait, par 
exemple, la longue discussion qui s'est élevée, entre MM. Ber- 
zélius et Dulong d'un côté, entre MM. Davy et Thomson de 
l'autre , sur les combinaisons de ce corps avec l'oxigène. On 
sait que l'hydrogène proto-phosphoré a été l'objet des recher- 
ches de divers chimistes; sa composition a surtout été étudiée 
par M. Vauquelin et M. Thomson* Les résultats de tous ceij. 
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travaux •ont bien loin de présenter le iiiénie acconl que ceux 
qu'on a obtenus dans Tétude de beaucoup d'autres combinaisons : 
et voilà pourquoi M. Dumas s'est proposé d'entreprendre des 
expériences. Il les expose dans un Mémoire de 4 ( pages que le 
bnt de notre Bulletin ne nous permet point de détailler. Nons 
nous contenterons de donner les conclusions que l'auteur a cru 
pouvoir tirer des faits qu'il a rapportés. 

« I® Le gaz hydrogène proto -phosphore préparé par l'acide 
phosphatique , l'acide phosphoreux , l'acide hypo-phosphoreux , 
ou bien par le mélange d'un phosphure alcalin avec l'acide 
hydro-chlorique concentré, est toujours parfaitement pur et 
identique. —^ 'à?. Ce gaz renferme i vol. ^ d'hydrogène , et il 
est composé de 6 atomes d'hydrogène et i atome de phosphore. 
— 3*^. Sa densité est de 1,21 4* — 4°* U absorbe pendant sa 
combustion , tantôt i vol. , tantôt i vol. ^ d'oxigène. — 
5". Il est complètement absorbé par une solution de sulfate 
de cuivre. — 6^. Le gaz hydrogène perphosphoré n'est jamais 
pur. On l'obtient toujours mêlé d'hydrogène libre, et, comme 
ce dernier gaz n'est point altéré par le sulfate de cuivre , on peut 
analyser facilement le mélange à Taide de ce réactif. ——70. Il 
renferme aussi i vol. ^ d'hydrogène, et il est composé de 4 ato- 
mes d'hydrogène et de i atome de phosphore. — • 80. Sa den- 
sité est de 1,761. -— 90. II absorbe pendant sa combustion, 
tantôt i5 vol. , tantôt 21 vol. d'oxigène pour 8. — 10®. U est 
entièrement absorbé par le sulfate de cuivre et par plusieurs 
dissolutions métalliques. — 11®. L'acide phosphoreux et Ta- 
cide phosphorique , contiennent de Toxigène dans le rapport 
de 3 à 5. — 12^. Le poids de 1 atome de phosphore déduit de 
la densité des gaz hydrogènes phosphores , parait être 4» 00. 1» 

4i. Sua L*AciDK BKifzoÏQU£; par M. Stolze, traduit par M. Ra~ 
BiNKT. (Joum, de chim» média mars iSaS, p. iS^. ) 

La préparation de l'acide benzoïque , proposée par M. Stolze^ 
est la suivante : « Le benjoin concassé est dissous dans 3 par- 
ties d'alcool à froid; la dissolution filtrée est inlrodiiite dans la 
cucorbitc d'un alambic; là on la sature avec une dissolution de 
sou^- Carbon a te de soude , faite dans les proportions de i partie 
de sous-carbonate cristallisé , 8 parties d'eau et 3 parties d'al- 
cool ; quand la saturation est complète , on ajdute 2 part, d'eau 
«t Ton distille pour obtenir, l'alcool. Il reste dans l'alambic la 
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résine et uaç liqueur qu'on décante ; on lave la première avec 
un peu d'eau froide ; ou réunit à la première liqueur , et on 
ajoute de Tacide sulfuriqne jusqu'à ce que tout l'acide ben- 
zoïque soit précipité. On le recueille sur un filtre , on lave avec 
un peu d'eau froide et ou fait sécher. Dans cet état l'acide bea- 
zoïque est un peu coloré; pour l'obtenir très-blanc, il suffit 
de le dissoudre dans 4o parties d'eau bouillante et de. filtrer 
tout chaud. Par le refroidissement il se dépose. » 

L'auteur a répété tous les procédés connus. Il en est résulté, 
pour 1060 parties de benjoin , qui, d'après l'analyse, contien- 
nent I94>a5 dWide pur : 

lo. Par la distillation sèche 76 

10. Par la distillation avec le Muriate de soude^ ... 89 

S*>. Par la distillation avec \ partie d'acide sulfurique-. . 88 
4^. Par la distillation avec quantité égalé d'ïcide sulfb- 

rique • S6 

5**. Par la distillation avec l'aluu 81 

6°. Par la décoction avecla chattl t35 

70. Parla décoction avec le sous-carbonate de potasse. lâS 

80. Par la digestion avec le souS-tarbonate de sonde. . ii5 

9o* Par la décoction avec le sons-Carbonate de soude. . i a6 

lôo. Par l'eau seule Sg 

1 1^. Par la solution dans l'alcool , suivant la méthode de 

Bncholz i38 

ra^..tar la méthode de l'auteur 180 
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4^. Paris. '—Acad, des sciences, ^- Séance du 6 mars, — 
M. Arago communique les observations de mad. Sommerville , 
sur le développement du magnétisme par les rayons violets. 
— M. de Montiivaut lit un mémoire sur la Cosmologie. 

i3 mars. -— Le ministre de l'intérieur adresse à l'académie 
un Mémoire sur les paragréles ^ qui lui a été envoyé par la So- 
ciété d'agriculture de Lyon. — M. Ramond lit un mémoire sur 
la Météorologie du Pic du Midi dans les Pyrénées. — M. Bec- 
querel lit un mémoire intitulé : Recherches sus les effets électri- 
ques de contact produits dans le changement de température , et 
applications qu'on peut en faire à la détermiruition des hautes 
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tem^mUtrtf. -— M. Caachj lit un rapport favorable sur un mé- 
moire de M. G. Libri, relatif à la Tbéorie des nombres. 

45. Paix PROPOS KS/iar/'^cfluf. roy, des Sciences de Paris. -^V kcai* 
demie propose les questions suivantes : 

I. Examiner dans ses détails le phénomène de la rùis tance de 
t'eau , en déterminant avec soin , par des expériences exactes , let 
pressions que supportent séparément un grand nombre de points 
convenablement choisis sur les parties antérieures^ latérales et posté- 
rieures dun corps y lorsquil est exposé au choc de ce fluide en mou- 
vement , et lorsquil se meut dans le même fluide en repos ; mesurer 
la vitesse de F eau en divers points des filets qui avoisinent le corps; 
construire sur les,données de r observation les courbes que forment 
ces filets; déterminer le point oà commence leur déviation en avant 
du corps; enfin établir ^ s'il est possible, sur les résultats de ces ex- 
périences, desformules empiriques que Von comparera ensuite avec 
r ensemble des expériences faites antérieurement sur le même sujet. 
Le prix est de 3,ooo fr. Les mémoires devront être remis avant 
le i*'. janvier i8a8. ' 

II. Méthode pour le calcul des perturbations du mouvement el- 
lip tique des comètes, appliquée à la détermination duprocluùn rj< 
tmtrdela comète de l'jSg, et au mouvement de celle qui a étéob^ 
servée en i8o5, \%ig et iSaa. 

V Académie a jugé qu il était important d appeler F attention des 
géomètres et des astronomes sur la théorie des perturbations des 
comètes j afin de donner lieu à un nouvel examen des méthodes 
connues, et à deux applications principales dont les élémens sont 
très-differens , et qui offrent tune et Vautre beaucoup iT intérêt. 
Le prix est de 3, 000 fr. Les mémoires devront être remis avant 
Je !««•. janvier 1827. 

III. i". Déterminer, par des expériences multipliées ^ la densité 
qu acquièrent les liquides, et spécialement le mercure, l'eau^ 
V alcool et l'éther sulfurique, par des compressions équivalentes 
au poids de plusieurs atmosphères; 2°. Mesurer les effets ile la chu" 
imir produite par ces compressions. Le prix est de 3, 000 fr. Les 
mémoires devront être remis avant le i^'. mars 1 827. Ces deux 
derniers prix avaient déjà été proposés les années précédentes y 
et îl# n'ont point été remportés. 
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44 • MeMOUK sur I.*IMP085IBH.ITK de quelques EQUATIONS IHDETSl* 

MUEES DU 5". DSGié , lu à F Académie des sciences , le 1 1 
juillet 1825 , par G. Lsjeuhe Diriciilet. In-i"- de ao pag. ; 
Paris, 1826 i Hozard. 

Getheurenx essai d'un très-jeune géamètre a reçu unedistinc'> 
tîon flatteuse de l'Académie, qui , sur le rapport de MM. Lacroix . 
et Legendre , en a ordonné l'insertion au recueil des Savons 
étrangers. La lenteur avec laquelle cette collection se publie 
a déterminé l'auteur du mémoire à le livrer lui-même k l'im- 
plression. Les deux géomètres des recherches desquels il faut 
partir dans tout ce qui regarde la théorie des nombres, Fermât 
•et Euler, but démontré l'impossibilité de satisfaire en nombres 
«ntiers à plusieulrs équations indéterminées du 5*^. et du 4** 
degré ; et cela en exprimant les indéterminées proposées eu 
fonctions entières d'indéterminées plus petites , qui doivent 
eUes-mêmes satisfaire k des équations de même forme que les 
proposées. Car si celles-ci admettaient une solution, on aurait 
ainsi une suite décroissante et indéfinie de nombrél entiers^ ce 
qui est absurde. L'objet du mémoire est de prouver qu'une 
analyse semblable peut s'appliquer à une classe d'équations du 
5«. degré , pourvu qu'on assujettisse à de certaines conditions 
un des coefficiens déterminés de ces équations. Malgré cette 
restriction, ces e(|u;'lions du 5*^. degré dont rimpossibilité est 
démontrée , sont en Lombre infini , tandis que les analogues 
des degrés inférieurs ne sont qu'en nombre fini et même très* 
p^lit. 

A. Tome yi. '7 
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Nons ne pourrions donner ici une idée, même imparfaite,ode 
'Fanalyse de l'auteur , et nous devons nous borner à transcrire' 
les principaux théorèmes qu'il en déduit : 

X®. Les nombres P et Ç devant être premiers entre eux, l'oii 
pair etl'ïintre impair , et le 2**. divisible par 5 , il suffit y pour 
égaler de la manière la plus générale le binôme P * — - 5 Q* 
à une 5*. puissance , de poser 

P+Q\/l = {f + ^\/l)^ 

f et >|/ étant premiers entre eux , l'un pair et l'autre impair y'^- 
et le i*'. non divisible par 5. 

3*. Les nombres m etn étant plus grands que zéro et le 2*. 
de plus différent de a , et le nombre A n'étant divisible ni par 
2 ni par 5 , ni par aucun nombre premier de la forme loM 
dl I y il sera impossible de trouver 2 nombres x^jr^ premiers 
«ntre eux, teb que x * dnjr ^= 2"* 5" JzK 

3^. Les nombres m et ^ étant soumis aux mêmes restric- 
tions , si le produit 2 "* ^ étant divisé par 25 donne un de» 
8 restes snivans 3, 4) 9» i^» i3 16, 21 , 22, il sera 
impossible de trouver deux nombres x , jr premiers entre eux » 
tels que x*dt^* = 2*»u^»^. 

. 4^* ^68 nombres P et Ç étant premiers entre eux , et tous 
deux impairs, le dernier divisible par 5 , il suffit , pour égaler 
de la manière la plus générale le binôme P* —"S Q* slvl qua- 
dmple d'une 5*. puissance , de poser 

f et 4^ étant impairs et premiers entre eux, et le i". non divî- 
1^ par 5. 

5^, net A étant comme dans le th. 2 , ainsi que Jt et^ , on 
ne pourra avoir x^dzjr^zs:z5'^jiz^, 

6^. J étant comme dans le th. 2 , si la division de Jt par 
2^ donne un des 8 restes mentionnés au th. 3 , on ne pourra 
avoir , toujours pour x ety premiers entre eux : x^ ±y * = 

Ces 3 derniers théorèmes sont compris dans une addition 
au I '.mémoire , q|9e l'auteur a présentée à l'académie , le i4 
novembre i825. Ils complètent la démonstration d'une propo- 
sition qu'il n'avait d'abord prouvée que dans an cas , et qui 
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^pals lavait été généralement par M. Legendre , dans un 
^second supplément à sa Ttulorie des nombres. A. C. 

45. ÉlkMIM SABll^HlléTlQirK COMPLKMSaTAIRK ; par M. BEITBIVIlf. 

a». édit.In-8". de aSg p. Prix, 5 fr. Paris , 1826; Bachelier. 

L'auteur nomme complément d'un nombre proposé la diffé- 
rence entre ce nombre et un autre nombre quelconque , nom- 
mé compl&meniateur. En général , il prend pour complémenta- 
teur l'unité suivie d'autant de zéros qu'il y a de chiffres, ou de 
«hiffres moins jm , dans le nombre proposé. Dans le premier 
<is , le -complémentateur est plus grand que le nombre pro- 
posé , dont le complément est alors dit positif oa' direct ^ et 
désigné par la -caractéristique C! ; ainsi le complément de gj 
pris sur 1 00 s'exprimera par C 97 =-{-3. Dans le deuxième cas ^ 
k complémentateur est moindre que le nombre proposédont le 
complément est alors dit négatif on inverse , et désigné par la 
caractéristique D ; ainsi le complément de i o5 pris sur 1 00 
sera D io5 = -» 5. Il faut en général choisir des complément 
tatenrs tels que les complémens soient auiii petits qu'il est pos- 
sible ; ainsi l'auteur complémente quelquefois sur 5o , sur 
5oo , etc. I^ommant b le complémentateur sur lequel on prend 
le complément c d'un nombre m , on a 

m = 6 — c 

c étant positif ou négatif suivant qu'il est pris de la manière 
directe ou de la manière invfsrse. Or les principes du calcid 
complémentaire se peuvent déduire des opérations faites sur 
^ — c , lesquelles devaient être faites sur m : telle est la base 
des recherches de Tauteur. Ainsi 

I®. Soustraction. Pour retrancher m de /t , écrivez n — 1» 
0= /i -f- c — b y c'est-à-dire ajoutez an le complément de m et 
retranchez le complémentateur. 

2®. Multiplication. Le produit de deux nombres s'obtient ea 
ajoutant d'abord des zéros à la droite du facteur qui a moins de 
chiffres que Tau re, pour qu'il en ait autant (on les reti^anchera 
au produit), et aHu de pouvoir complémenter sur le même 
j^oiubre. Soient m=b^^c,n=:by^cfj(Hk aura 

mn = b {b — c — c') •+• C£/= b (m^ — if) -(- c</=: {n — c) -|- c(ff 

retranchez donc de m le complément de n^ ou de n le complet 

1- 
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ment de m ^multipliez par b , et ajoutez le produit des deuX 
complémens : vous aurez le produit demandée Nous ne nouls^arrê* 
terons pas à faire voir comment ces opérations se simplifient 
dans la pratique ; nous ne discuterons pas les cas qui peu- 
vent se présenter suivant que les complémeos sont directs oa 
inverses. 

5°. Division. Connaissant le produit mn et le facteur m, ^ 
retrouver le facteur n. On a pour cela 

mn == b ( ^— c — c' ) -|- ce/ 

d'où r- J-C=^ — c/=» ^ 

b ^ ' ' 

Ainsi retranchez du dividende mn autant de chiffres sur ladroUc 
quily a de zéros dans le comple'mcniateur b du. diviseur ( on 
sera censé retrancher le produit cd ou plus que ce produit ^ 
et diviser par b) j puis retranchez de la partie à gauche le contple''^ 
ment c du diviseur , -et vous aurez le quotient présume' n. Il faut 
pour le vèfifier voir ensuite si la condition énoncée entre 
parenthèse est satisfaite : il faut que le produit cc^» des com- 
plémens du diviseur et du quotient puisse être retranché de 
Ja partie négligée à la droite du dividende. Sinon , l'excès de 
cette partie négligée , sur ce' , devrait être divisé comme à l'or- 
dinaire par le diviseur ; et le quotient présumé devrait être 
diminué de ce dernier quotient partiel. Tout ceci s'appliquean 
cas ou le quotient doit avoir le même nombre de chiffres que 
le diviseur , afin de pouvoir le* complémenter aisément sur le 
même nombre. S'il n'en était point ainsi , il faudrait ajouter 
des zéros à la droite du dividende ou du diviseur , et en tenir 
compte au quotient. Tout le monde pourra trouver à ce sujet 
des règles pratiques 
■ Les fractions se complëmentent sur l'unité. 

L'auteur donne quatre méthodes pour former les périodes 
décimales. Voici la première. Soit proposé y. Le complément 
direct de 7 sur 10 est 3 . Élevez successivement -7^ aux puis- 
sances 0,1,2,3,.... ajoutez-les, et avancez la virgule d'un ' 
rang vers la gauche : vous aurez l'expression décimale pério- 
diquç de y. Pour'^ , il faudrait élever -^ aux mêmes puis- 
sances , ajouter , et reculer la virgule de 2 rangs vers la gau- 
che , et ainsi de suite. La deuxième méthode est fondée sur 
les complémens inverses. 
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11 est facile d'appliquer à la formation du carré d*an nom- 
lire » les règles de la multiplication par les complémens. 
Quant à l'extraction de la racine carrée , soit m le nombre pro- 
posé , b — c sa racine exprimée par le complémentatenr b qui 
est connu , puisqu'on connaît' le nombre des chiffres de la ra- 
cine , et par le complément inconnu c. On aura m r= ( ^ — c )• 
^ h^ ~.^ibc 4" c*. Négligeons c» , et nous aurons 

— = ^ — acou- — V'b •:=: nb — 2c, ou enfin — -— z=zb — c. 
b b ib 

Le deuxième membre est l'expression de la racine , et le pre- 
mier membre indique qu'elle s'obtient en ajoutant au nombre^ 
proposé le carré du complémentateur de la racine , puis divisant 
par le double ce dernier ^ avec la condition que le reste de cette 
division soit au moins égal au carré du complément. Ainsi 
ayant 938961 , la racine aura trois chiffres , d'où b = loo^ , 
et par suite 

038961 -♦- 1 000000 - _ 

— — z= 969, avec 901 pour reste. 

aooo 

Ponr voir si 969 est bien la racine , je fais le carré de son com- 
plément 5 1 y et j'ai. 961 qui est précisément le reste. Si ce 
carré était plus grand que le reste, il faudrait diminuer la 
racine , en divisant par *xb l'excès de l'un sur l'autre , et véri- 
fier de nouveau. Rien de plus aisé que d'obtenir des décimales 
à la racine. 

Quant à la racine cubique , représentant par b — c celle de ■ 
m , on a m = ^^ — ^ 3Pc -f- 3Ac' — c^ ; négligeant Zbc^ — c* 
on c' ( 3^ — c ) , il vient, tout calcul fait 

— — =: ô — c, 

le deuxième membre étant la racine. Soit 894648 ; on aura 
ici b =: 100 , donc 

894648 -♦- aoooooo 
3oooo 

donnera 96 pour la racine présumée, et 14648 pour reste , 
lequel doit être au moins égal à la partie négligée c^ ( 36 — c) . 
Or c = 4 9 complément de 96 sur 1 00 ; donc la soustraction 

14648 — c* (3ô—c). 
pourra s'effectuer et l'on aura 9913 pour reste définitif. 
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Par rappncalicm dvs cîoiiiplérocns aux proporCions , rawteur* 
est arrivé à de» rapports très-curienx qui exittent entre leC 
proportions par quotient et celles par diffft^enees. Son ouTr?^^' 
est terminé par des notes dues en partie à MM. Servois ,. 
Houry , de Biïlj , Terquem , etc. L'auteur se jh-opose de àoU^ 
mer , dans un ouvrage spécial , des résultats d'un ordre supé* 
Fieur à ceux dont nous venons d'entretenir nos lecteurs. II 
publiera en outre des Lettres sur le calcul à Vaide des complé- 
77ze/zf, faisant suite aux Êlémens d'arithmétique complémentaire 
publiés déjà. La première de ces lettres a paru ; elle traite 
d^ la multiplication et de la division. (In-8®. de Sa p. Prix, 
r fr Paris y x8a6; Bachelier. ) S. 

46. Suit LES POIDS ST MESURES DE LA Geahde-Bretague ; par 
M Fhancqbue. {Bulletin de la Sûc.PJii'lomàthique ; sept. iSi5y. 
. P- Ï29, ) 

Une loi du parlement d'Angleterre, en date du 17 juia 
i8!24, prescrit l'uniformité des poids et mesures dans les trois, 
royaumes unis : elle impose aux sujets de toute la Grande-Bre- 
tagne les^ mesuiTes usitées à Londres , qu'elle définit d'après ua 
travail fait par des savans de cette nation , et qu'elle qualifie 
^impériales., 

La verge nommée jard impérial , ou demi-toise , est une 
longueur conforme à un étalon adopté y et formé d'une règle 
de cuivre , qui a été déposée à la garde du clerc de la chambre 
des communes. Il faut en dire autant de l'étalon de poids, 
nommé livre troy ; et comme ces étalons pourraient être per- 
dus ou altérés , le comité des savans qui ont proposé la loi y. 
les a ainsi définis : 

1®. La longueur du pendule simple qui , à la latitude de Lon- 
dres , et sur le bord de la mer y bat dans le vide , la seconde 
sexagésimale de temps moyen , est de SgjiSgS pouces (l'yard 
vaut 3 pieds de la pouces chaque. ) 

2°. Un pouce cube d*eau distillée pesée dans l'air avec des. 
poids en cuivre à la température de 62° de Farenheit ( 16° ^ 
centigrades ) , le baromètre étant à 5o ponces , a pour poids. 
^^1 ^^^% ^^\\i& Xxo"^ (la livre troy se divise en 12 onces, Tance 
en 20 penny , le penny en 24 grains ) ; 5760 grains valent 
une livre troy. 
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3®. 7000 de ces grains valent la livre avoir du poids , qui se 
^vise en 16 onces de 16 drams chaque. 

4*- L'étalon des mesures de capacité est le gallon impérial , 
^ase qui contient 10 livrts avoir du poids d'eau distillée pesée 
dans Faîr , sous les conditions ci-dessus énoncées de tempé- 
rature et de pression atmosphérique. Le buskel vaut 8 galions , 
le quarter 8 boshels. — ^ Les mesures de capacité de Londres 
sont les seules qui n'aient pas été conservées. 

D*après une mesure directe prise par M. Kater, moyenne 
entre celles des deux étalons du mètre , comparés à l'étalon de 
Tjard impérial ( dont s'est servi Schukburgh pour la grande 
triangulation qu'il a faite en Angleterre ) , ce savant a trouvé 
( Tnmsact. philos. 1818 ) que le mètre vaut 59,37079 pouces 

anglais. D'après cela on a 

mètres. 
Le pouce anglais = 0,0^55995 

Le pied anglais ( ou 12 pouces } = o,3o4794^ 

L'jard impérial ( ou 3 pieds ) =0,9143 83 4 

La tqise ou fathom ( ou a jards } = 1,8:187668 
Le mille ( ou 880 fathoms ) = 1609,53478 

L'acre ( on 4B40 yards carrés ) = 40,46710 ares» 

gramines« 
La livre troy impériale = 372,9986 

La livre avoir du poids = 4«'i>3,!2968^ 

kilog. 
Le quintal (ou 1 laliv. avoir du poids) = 50,7692$ 
Le tun ( ou 10 quintaux ) == ioi5y585o 

litres. 
Le gallon impérial = 4 9^43454 

Le busbel ( ou 8 gallons ) ss 36>34763 

47. DlVIBAZIONl ^ULLA 6S0MBTRIA AMALITICA , etC. -*- Diviuation 

de la géométrie analjrtique des anciens , ou De la méthode 
employée dans les écoles grecques pour la résolution des 
problèmes ; par G. Scorza. In-80. de 3o3 p. et 1 1 pi. Naples , 
i823; impr. royale. 

Cet ouvrage est divisé en trois parties ; dans la première , 
l'auteur expose la méthode analytique des anciens; dans la 
deuxième il expose les principes de cette méthode en ce qui 
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i'egarde la solution des problèmes solides ; et daos la troisième, 
il applique la méthode à la résolution de plusieurs problèmes- 
Cet ouTrage ' sera très-ntite à ceux qui , comme les Italiens ^ 
ont conservé le goût de la géométrie des anciens , que rjaia- 
tenr paraît avoir étudiée d'une manière pa^rticulière. 

48. TflioRix COMPLETS DE l'abithmjbtj.que. In-80. de iSn pages;. 

Paris ^ 18265 F. Didot. 

Cet ouvrage est écrit pour les personnes qui se préparent^ 
à subir des examens. On trouve à la fin un recueil de tontes - 
les demandes que des examinateurs peuvent adresser à ua , 
élève. 

49. Traitbsub ce calcul des FEACTioifs; par un officier en retraite.. 
, In-8P. de 24 p. Paris, 1 8^5; Carillian-Gœury. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

5o. SoLUTioif GÉNÉAALE DE cv, psoBLEME : Tracer Ics élémens* d'un» 
surface donnée sur une autre surface donnée , de telle ma-^ 
Bière que le Tracé soit semblable à la première surface dans 
ses élémens infiniment petits ; par C. F. Gauss. [Jstronom-» 
Abhondlunkeriy de Schumacher, 3^. cah. } 

Le mémoire de M. Gauss comprend 26 pag. in-4o. Nous alf 
Ions do'^ner la solution générale du problème qu'il contient. 
On ne sera sans doute pas fâché de trouver ici une théorie des 
projections, résolue au moyen de procédés simples et nou- 
veaux , par l'un des premiers géomètres de cette époque. 

Une surface courbe est déterminée par une équation entre 
les coordonnées x sX> ^ ^^ chacun de ses fK)ints ^ mais, il est 
encore plus général de considérer x^^jr ^ z comme des fonctions 
de deux nouvelles variables indépendantes t et u. Admettons 
Vexistence d'une secondée surface pour laquelle JT, I', Z, T, U 
soient les notations analogues à j:,^, z, /, u de la première 
surface. U s'agit de tracer cette première surface sur la se- 
conde , de telle manière que les élémens du TV^ce soient res- 
pectivement semblables aux élémens de la première surface. A 
cet effet il faut rechercher quelles sont les valeurs de T et U ^ 
et par suite celles de X, Y^ Z, qui doivent rtpondi*e aux va- 
leurs 4e < et tf et par suite à celles de a: , ^, z. Admettons <}ue 
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le problème soit résolu , et que X^ y, ^ , T^ U soient de mciiie 
que X ^ jTyZj des fonctions connues des deuiL variables indépen- 
dantes teX.u\ desquelles on déduira : 

àx = adt + iidu dX := Adi -f- jfdu 

dx=zbdt + Vdu dY = Bdt + B'du 

dz=zcdt + ddu dZ = Cdt + Cdu 

La similitude des élémens superficiels de la première surface et • 
de son Tracé sur la deuxième, exige que les élémens linéaires 
y soient proportionnels , en faisant entre eux^ des angles 
égaux. Un élément linéaire sur la première a pour expression : 

\/ {[a^-\'b^^c'^)dt^-\^^(aal'\'bb'-\'cd)dtdu-^[a^ ^b'^^c'^)dti^ \ 
et l'élément correspondant du Tracé , 
y/| {J^^B^O)df'+^{AA'+Bff+Ca)dtdu+{A^^B^+a^)du^ \ 

Le rapport de ces deux élémens ne sera indépendant de dt 
et du , c*est-à-dire , ne sera le même pour tous les élémens li- 
néaires qui partent du point correspondant à < et i/, qu'en 
posant , 



at-hb^-i-c* aa! -^bb' -^cc' a'^-^b'^-^rc'^ 
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m élant une fonction finie de / et i/ , laquelle exprime le rap- 
port entre les élémens linéaires de la surface , et ceux de sou 
ïracé. Quant aux angles que ces élémens linéaires font entre 
eux, en désignant par t et u les \aleurs qui correspondent au 
sommet de l'angle , par t -{- dt , iz -f- ^m les valeurs à l'exlré- 
mité de l'un de ses côtés, et par / -|" ^'> w -f- ^« les valeurs à 
l'extrémité de l'autre coté , on a pour le cosinus de Tungle 
compris , 

/ dx J'x -h iJy ^y -h dz J'z 

SXf fyy ^i correspoudant à $£ et «Jw, de même que dx , dy, d:, 
correspondent à dt et du. On formera aussi le cosinus de l'an- 
gle correspondant du Tracé , en changeant x^y^ z en Jf, F, Z; 
ensuite on mettra dans Tun et dans l'autre les valeurs des dif- 
férentielles données parles premières équations; enfin on ef- 
fectuera les carrés et les produits , qn ordonnera par rap[>ort 
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à dt^ du y J/, $Uy et eo vertu de la proportionnalité établie ci- 
dessus, ob trouvera que les deux cosinus sont identiques ^ .; 
donc la proportionnalité des élémens linéaires est la seule coa- - 
dition nécessaire pour la similitude des élémens superficiel» , 
ce qu'il était aisé de prévoir en considérant ces dernier» comme 
de petites surfaces planes-. 

En posant pour abréger ^ i£r*4-rf^*-|-£fe*, ou (a*+ô*-|-^* )£Û* 
+ a (aa!+ bb'^c(/)dt du + (û'' + i^ -J- c/» ) iii<* = ti 
on trouvera que l'équation u=:o peut se décomposer en deux ' 
facteurs linéaires par rapport à dl et i/u, lesquels ne différe- 
ront que par le signe de f/^ , et auront des intégrales de la 
forme 

p -^ i!gr 5= Const. , p — i^ == Const, * 

p etq étant des fonctions ré^es de t et Uj et c= j/— i. Par 
conséquent on aura 

6> = it (dp -f- idq) (dp — idq) 

De même si on désigne par a le trinôme dX* -f" ^^ "^ ^* 
dans lequel on substitue à dX^ dV, dZ ^ leurs valeurs en 7, 
17, dT^ dUy on trouvera que l'équation a=:o , admet les deux. 
intégrales 

P + iq=:ConsL , P -^ iQ :=: Const. 

d'où a == iV(rfP + idQ ){dP — idQ) 

Py Q, J3f étant des fonctions réelles de Tet U, Toutes ces in- 
tégrations s'effectuent avant la solution du problème , puisque 
x,jr, z sont donnés en fonction de ^ et u, et X, JT, Z en fonc- 
tion de T et U. 

Si maintenant on substitue à 7 et Udes fonctions de / et u, 

qui remplissent la condition du problème^ savoir, des fonctions 

fi 
telles que l'on ait - s=: m*, quels que soient dl et du; la substi- 
tution des valeurs de A et c» donnera 

(dP'hidQ)(dP-^ifIQ) m*ji 

(dp -h idq){dp-^iJq) JY 

le second membre de cette équation étant une fonction^mede 
/ et 1/ , il faut que le premier en soit aussi une , c'est-à-dire y 
que Ton ait 
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P 4. iq =/{p + iq) etP- iQ =f{p-iq) ... (,) 

«n F + iQ =/ (p - iq) et i» — iQ =J'{p + i<i)... (2) 

ifin que dP -f- idQ soit divisible par dp -4* iV/^ , et dP ^ idQ 
par f(p — idq , on ftt?e versa. De cette manière seulement les 
différentielles disparaîtront du premier membre qui deviendra 
îndépendaiit de dt et du. La fonction/*, oay' qui n'en diffère 
qne par le signe de i , est tont-à-fait surbitraire , si l'on ne donne 
pas m; et les deax solntions exprimées par les systèmes d'équa- 
tions (i) et (3), signifient que P doit être égalé à la partie réel- 
le, et iQ à la partie imaginaire àef{p -f- <V} » après qu'on aura 
choisi arbitrairement la forme de cette fonction. Quant P et Ç 
seront connus en fonction de / et li, comme P et ^sout des 
foDctious àe TeXUy on aura par l'élimination T et £/* exprimés 
en < et K , ce qui donnera la solution complète du problème. 
Après quoi , si l'on veut, on aura le rapport m du grossisse- 
ment des élémeos du Tracé , et l'on verra si ce rapport est 
constant ou variable d'un éléinent à un autre; dans le premier 
cas y le Tracé sera semblable à la figure proposée pour les di- 
mensions finies; dans le second cas la similitude n'aura lieu que 
pour les portions élémentaires des surfaces. 

Après quelques autres développemens , M. Gauss applique 
sa méthode aux problèmes suivans : 1^. Tracer un plan sur un 
plan ; 1^, la surface d*un cône droit sur un plan ; Zp, la surface 
sphérique sur un plan ; 4®- ^^ surface d'un ellipsoïde de révolu- 
tion sur un plan; et 5^. la surface d'un elUpp-oïdc de réyo- 
lotion sur la sphère. Nous allons donner pour exemple la so- 
lution du troisième problème. La surface sphérique, dont le 
rayon est a, pourra s'exprimer par 

x= a cos t sin u , yss. a sin t sin u y zz;:^ a ços u 
et Les équations du plan seront 

X=T , r=U , Z=:=a 

On a ensuite w=a' sin' u dt^ -f- a' du? 

et a=dp + dU^'y 

Tintégration des équations fo r= o , A = o donnera 

t ±L ilogcot 7 M=: Const. , T ± iU= Const. 
Donc T + iU=f{t+ Hog cot ^ u) 

fera connaître T et iU; car on devra prendre pour T la partie 
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III. Application su calcul des Résious k la somiqation do. pltl*j| 
sieurs suites. ^Noos allons donner, avec les détails nécessaîrM,^ 
À ceux de nos lecteurs qui n'ont vu du calcul dés résidas qae 
les préliminaires exposés au no.. 5 de notre Bulletin précédent^ 1 
l'application de ce calcul à la sommation de la série ' **. 

■ « 
dans laquelle on a ' 

et où Ton pose, après les différentiations , x = z = 5. On ne • 
<:otinaît pas, d'après l'auteur, la valeur de S-, voici comment 
il y parvient. En comparant chaque terme de S avec sa formvde 
(6) du n®. cité , on a 



p*«^ 



les deux signes OiL ^^^^ relatifs l'un à a: et l'autre à \; la par- . 

tie du second membre , comprise entre, les parenthèses , forme 
une progression par quotiens, dont la sommation conduit à 

^=:i.a.3.../i^^ r — ^-- . 



Maintenant on trouve le r^idu , par rapport as, de la fonc- 
tion 
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Wtt»*' F{x,z)[f{x,z)] 

m I y OH ' ' ' ■ ■ ■ ■ ' ■ ■ ' y 

U ( «—4 ; — t^ (X— i ) («^*)/ {x,z) — {x^s)f{z,x) 

qui devient inûnie pour zzzizXj en multipliant comme t>n seît 
cette fonction par z -^ ;r , puis en cherchant ce qu'elle devient 
pour 2 = a: ; ce résidu est le premier terme du second membre 
de Téquation , 

wx*"*' F (x,x) [f (x,x) Y** I 



, « (»-^)^(a:-,) f{x,x)-^x^s) [4> (*.*)-X {x,x ) ] >-x "^ * ^*' 
«n ôtant le facteur -^ .Dans ce résida op a fait pour abréger 



a— X 



•^ = y ( ar,z ) , ^^ — = X ( ^,« ; 



dx ^ ' ' ' ' i/* 
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^Y on aàlt ( Bulletin précédent, no. 5, éqgat. (ri)) qu'une 
fenction qui devient infinie pour une valeur particulière x de 
u, variable s «st égale à son résidu divisé par s — - x , plus à une 
fonction «■ (x, s) qui reste finie pour cette même valeur : cest 
ce qu'exprime l'équation précédente où se trouve i^ixy s). On 
«arait de même 



On mettra cette dernière valeur et la précédente qui lui est 
semblable , dans la dernière des valeurs de S trouvée plus haut, 
puis on observera que Ton a, en ne prenant les résidus que 
par rapport à z , 



s 



(a—,)»*» — (jr— j) 



n*-ë 



(( (»-*)«'-«)) 



œ qui réduit la valeur de 5 à 

oa ce qui revient an même , à 

j__ ' j«f F(T,x)lf(x,x)r*' > 

après avoir remis z à la place de s. Telle sera la valeur défini- 
tire de S quand après les différentiations , on aura posé z — : x. 
Nous ne suivrons pas l'auteur dans les applications qu'U fait 
de cette formule. Nous dirons seulement qu'il suppose quatre 
fonctions U , Y , P , Q de la variable x , qui deviennent 
^1 ^/ ^1 ©5^*^^ ®^ y remplace x par la variable z; puis il pose 

ic=IJ^, i*==1l)V, w=P^, et il donne à ces symboles difi^é- 

rentes valeurs , d'où résultent autant de formules nouvelles ou 
déjà trouvées. Ce qui précède suffit pour faire apprécier le cal- 
cul des résidus , calcul regardé généralement comme nouveau , 
bien que quelques géomètres n'y voient que des méthodes con- 
nues, appropriées à de certaines fonctions dans des circonstances 
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particulières de ces fonctions. Qaoi qu'il en soit, nous anrioBij^ 
voulu pouvoir donner plus d'exemples de ce cakui ; peut-^trt "** 
j reviendrons-nous ^ si l'auteur ne nous laisse pa3 trop en ar- ^ 
rière par la pul)lication accélérée de ses Exercices riuUhématiqËUH 
c'est en 4es lisant que l'on pourra se former enfin une idée 

' exacte du mérite et de la nouveauté des recherches analytiques 
de M.'Cauchy; car, sous plusieurs rapports, elles n'ont point 
ohtenu l'assentiment unanime des géomètres ses confrères. On 
aurait désiré une analyse moins subtile, plus directe, et de 
toutes ces généralités voir découler la solution effective et nu* 
mérique de certaines questions non encore résolues. M. Çad- 
chy corrige les méthodes reçues , il en établit de nouvelles ,' il 
lie par des formules plus générales les résultats diveft obtenus 
par d'autres géomètres : on peut ne point le suivre dans ses 
recherches ; mais il doit avoir pleine liberté , et nulle considé- 
tion n'empêchera un géomètre actif d'étendre le champ des.^ 
spéculations , de mettre en défaut les théories de ses devan- 
ciers , ou de leur imprimer une direction nouvelle. 

ly. SuH UNE FORMULE relative à la détermination des intégrales 
simples prises entre les limites o et oo de la Variable. — SoU 

f(x) une fonction donnée de x-, et supposons que y n désignant ma 
nombre entier quelconque ^ on parvienne toujours à obtenir en termes 

finis la valeur de V intégrale 

aî»«/(:r») dx 
on pourra en déduire la valeur de l'intégrale 

et cette dernière sera déterminée par la formule 

dans laquelle on a généralement, m désignant un nomJbre entier 

(/i4-m) (/1-4-m — 1). . . .(« — nz-4-i) 

-«am= ' ; ■ ' 

i.a.a....a/n 

Ce théorème se trouve déjà dans un mémoire sur la couver^ 
sion des différences finies des puissances en intégrales définies* 
En faisant y (x) = c""**, on tombe sur une équation donnée 
par BI. Legendre dans la troisième partie* de ses Exercices de 
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tahtil ùUtgral y page 366. L'auteur pose ensuite 

y (x) = c •" " 008 t Xy f (x) = c "" '* sin / X , 

« étant positif ; puis/ (x*) =s c""'* cos^x. On peut trouver 
aisément les résultats de ces suppositions. S. 

Bi, DisQVisiTio eU seriebus et integralibus definitis , auet. Henr. 
Grernero ScHMiixTBa. In-4®. de 10 p. Havniae, i8a5. 

Ce mémoire parait être une simplification de celui que l'au- 
teor a donné dans le tome XII des Annales de matiumatiques , 
jmbliées par M. Gergonne ( p. 3o5}. 

Après avoir rappelé le procédé suivi par Ëulcr pour ramener 
la sommation des séries à des intégrales aux différentielles 
(CommentariiJcad,Peirop, , t. V et VI) et qui consiste à multiplier 
ks termes d'une série par des facteurs dont les exposans et les 
Goëfficiens sont indéterminés , puis à différentier ou bien à 
intégrer les produits, et à disposer ensuite des quantités arbi- 
traires de manière à ramener la série proposée à une autre dont 
la somme soit connue , M. Scbmidlen construit deux nouvelles 
formules de ce genre qui sont le fondement de son mémoire, et 
dont voici l'explication : 

Soit ^W=ro-4:ri'"+r*'' + etc. (a) 

une fonction développée suivant les puissances de la variable t^ 
multipliées par des coëfficiens y^, , ^,,. . . ^x» etc., ne dépendant 
point de cette variable , mais du rang qu'ils occupent dans la 
série qui peut aussi être représentée par S. j, ^ , la variable x 
croissant de o- à +00 , et même de — <>o à -|- oo , si la 
fonction iF (Q contenait des puissances négatives de / : on aura 
donc 

Cela posé , si dans l'équation (a) , Ton change / en une fonc- 
tion quelconque v de cette variable ; qu'on multiplie ensuite 
les deux membres de la nouvelle équation par une autre fonc- 
tion u de la même variable t , le résultat pourra être mis sous la 
forme 

uF(u) = ul.y v'; 

multipliant alors chaque, membre par dt^ prenant les inté- 
À. ToMK yi. 8 
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{{raies y en transposant les caractéristiques / et 2, et 
quej'x ne dépend point de / ni m de x, il viendra 

Çn $)ib9tnnant - e a i^, puis e à v » on Tr^nsfor*. 

niera l'équation (I) en 

donnant ensuite le signe ~- au radical ^ZI7 y on aura pareîller 



ment 



— WV'— r-,. — |/V^— » ^ yx P — (tv-4-var)|/— i 






et ajoutant cette dernière équation avec la précédente , ou ob- 
tiendra 

-| « F[e ) + c • F(e ) ydt 

= X.^x / « cos (w -{-vx) de (II) 

L'emploi de ces éqnatia§s (I) et (II) pour sounncr des séries,, 
est Tobjet de la première section du mémoire de M. Schmid-- 
ten , où il assigne aux fonctions i/, (f^ et iv des formes qui, rei^ 
dantles intégrales du second memb,re susceptibles de réductiçA 
par rapport à ^a variable x, conduisent à unç équation entre 
une série et deux intégrales définies, de sorte que la soumoç de 
la série sera connue si les intégrales le $o(it* 

Si la somme de \^ série et l'une des intégrales étaient con- 
nues, on en conclurait l'autre int.'grale : c'est ce que fait l'au- 
teur dans la !2*. section de son mémoire, après qu'il a déduit des 
formules données par Lagrange , dans le tome i ''. des Miscel- 
lanea Taurinensia (p. 44) 9 la transformation des fonctions en 
intégrales définies de quantités périodiques , employée par 
M. Fourier dans ses Recherches sur la chaleur. 
. M. Schmidten s'attache à tirer de ses équations fondamen- 
tales, les plus remarquables des résultats obtenus par MM. La- 
place et Poisson ; il en fait dériver aussi le théorème donné 
par ]Vi. f^arseval, 4^^^ ^ tome j^*^. des Mémoires présentés it 
Hnstit^i par divers savons étrangers (p. 638.). L. C. 
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55. A2INALIS DE MATHÉMATIQUES PURES ET A.PPLIQBBES ; par M. 

Gee6oii?ie. (Tom. XYI, no. 11, mai i8ti6. ) 

Dans un premier article de cette livraison, M. Ampère an-? 
nonce d'abord que le calcul différentiel, le calcul aux diffé- 
rences et les divers procédés d'interpolation reposent sur un 
petit nombre de formules générales , applicables & tontes les 
fonctions, et qu'on n'a démontrées jusqu'ici que par des consi- 
dérations souvent compliquées , presque toujours déduites de 
principes éloignés on d'inductions de nature k laisser des 
doutes sur leur généralité. Il ajoute que la variété des procédés 
et des raisonnemens que l'on emploie dans l'exposition de ces 
diverses brancbes d'analyse, ne permet que difficilement d'aper- 
cevoir leur liaison réciproque et l'identité des principes dont 
elles ne sont au fond que des traductions diverses. 

M. Ampère se propose, en conséquence, de déduire toutes 
les formules qui répondent à ces diverses branches d'analyse 
d'an petit nombre de tbéprèiues nouveaux , dont il suffira en- 
saite de traduire les énoncés dans les divers algorithmes reçus, - 
pour en voir éclore ces momies formules, d'une manière tout- 
à-fait simple et naturelle. 

Soityx nue fonction de Xj de forme quelconque, et soient 
1, ^, c, d ,,... une suite de quantités connue». Soient 
podés 

=/, (a,c). —; =f^{a,b,d), 



J— A 



^ =/• («»«]> -, =./, ( «»^»C )y 



les fonctions y*,, y^^, y,, sont ce que l'auleur appelle les 

fonctions interpolaires des différens ordres des quantités 
a, b^ c , »,... 

M. Ampère prouve d'abord généralement que ces sortes de 
fonctions sont toujours symétriques ; c'est-à-dire qu'on y peut 
faire telles permutations qu'on voudra entre les élémens /c, by 
c, J,;... donteUes se composent, sans qu'elles en éprouvent au- 
cun changement. Il établit ensuite les deux formules fonda- 
mentales, 

8. 



\ 
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(« — b)f^{a^b^dfk.^ ,)^(b'^c)fn (P^c^d^k. . .)-f.(c— a)/. (a,c. J» . . .*) 

dont il fait ensuite an fréquent usage. 

M. Ampère remarque que les fonctions interpolaires desdif- 
lerens ordres sont complètement déterminées et calculablai"- 
par leur défipiitiony toutes les fois que les élémens a, 6, c, d^,„ 
dont elles se composent sont tous différens les uns desau* 
très ; mais que si au contraire plusieurs de ces élémens soul , 
supposés égaux, toutes ou partie des fonctionsy,,/"^, /", ,.., 
qu'il faut successivement calculer pour parvenir à f^ (a, è^ 
c^.,. k) se présentent sous la forme ^. Il prouve que , bien ■' 
qu'alors le procédé qui résulte de la définition ne soit plue 
propre à les calculer, elles n'en conservent pas. moins une va- * 
leur déterininée , qui n'est ni nulle ni infinie , et qu'on peut . 
continuer de représenter par les mêmes symboles. 

Ces préliminaires établies, M. Ampère parvient d'abord à Ui 
formule 

/* r=fa+ {x-^)f,(a,b) + {*— «) (*-*)/, (a, *, c, ) + - 

qui est la formule connue d'interpolation. Supposant ensuite 
que les élémens de la fonction interpolsdre sont x, a: -f» A j:, 
x4"2^<^»^"h^^ ^>*"> ®^ posant^ z=zf X , il prouve qa'<on 
• doit avoir 

Posant encore 
il obtient 

La première de ces formules est la formule d'interpolation , dans 
le cas de Téquidifférence entre les valeurs de la variable indé- 
pendante. 

Revenant de nouveau au cas on les élémens de la fonction 
interpolaire sont égaux entre eux , M. Ampère prouve d'abord 
'que " ' V 
f(x +k) =/x + kf^ (x,x)^k y. (x, x,x) 
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H teblit ensBÎte qu'en reprétenUiit gënéralemeat par f O) x. 
b limite yerii lamelle tend 

è Besare que A: tend vers zéro , on a 

/,(x,x) =-^,/. (*i**«)==4r>/» (jf,Jr,Jf,x) = ili', 

1 i.a ' i.a.3 

et, par fuite, 

/{,+*) =/x+î/x + ~yVx+ -il/"' x+ 

I i<3 i.a.j 



On reconnatt ici la série de Tajlor. Enfin, en posant^ 3ss^, 
i'oà ■■— 1^ f'xi yt. Ampère arrive encore à la formule 
«onniie 

df ùr Ay Ay a^ 

il croit alors en avoir fait assez pour remplir le but qu'il avait 
en vne. 

Le deuxième et dernier article de la livraison est un rapport 
fût à r Académie des sciences, dlins sa séance du 36 janvier 
dernier, par M. Gauchy , sur un mémoire de M; Poncelet, ca- 
pitaine du génie, relatif aux propriétés des centres de moyennes 
liirmoniques. M.'Cauchj ayant substitué des considérations de- 
statique aux considérations de géométrie pure qui avaient guidë^ 
M. Poncelet , ce rapport paraît peu propre à donner une idée- 
du mémoire de l'auteur. M. Caucby saisit cette occanon de 
combattre de nouveau le principe de continuité, que reproduit . 
M. Poncelet dans son mémeice;^-et nous pensons qu'en effet, 
«ce principe peut être employé comme moyen d'investigation^ 
il est sujet k trop d'objections pour qu'on puisse réputer rigou* 
renses des démonstrations auxquelles il servirait de base.. 

54- JouiHAL Fua i)|K aaiNH und ahgxwanptk M^tbimatix*. «^^ J^r- 
nal de mathématiques pures et appliquées;, par. M. A. L. 
CaiLLK. 1^. vol., 1er. cab., in-4^., 96 p. avec 1 ]^l. Berlin , 
i8a6; Humblot. 

Ce journal comprendra, lO. les mathématiques pures , c'est- 
à-dire l'analyse , la géométrie et la théorie de la mécanique , 
«yec tontq l'extension possible; 2^. les applications des mathé» 
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m^tiqiBes de toute esjièce à la science de la lamièrc ( optiqne, 
catoptriqae, dioptrique), à la théorie, de la cluJear, à celle du 
son, aux probAbUités , etc.; en outre rhjdraaliqae , la science 
des machines , la géographie mathématique , la géodésie , etc. 
L'astronomie ne sera point exclue , maiii elle ne fera pM un eb- 
jet principal, puisque cette science toute seule occupe déjà an 
journal ( sans doute celui de M. Schumacher). La rédaction 
doit avoir le double but de communiquer i^. les mémoires qui, 
venus à la connaissance du rédacteur, ne sont pÂS encore im- 
primés ; a«. ceux qui , bien que déjà imprimés , sont cependant 
peu connus , et de préférence les écrits en langue étrangère , 
les annonces de livres et les notices de leur contenu. Le jour- 
nal paraîtra par cahiers , mais non pas à jour fixe. On donnera 
un cahier de lo à 12 feuilles par triitiestre ; à la fin de l'année, 
on ajoutera une table de l'ouvrage disposée par ordre de mat- 
tières. 

S5. Évaluation du cours d'eau d'ur fleuve ; par M. Eytblweik , 
(extrait du recueil annoncé ci-dessns; 1''. cah. i8a6; p. 5.) 

Ce mémoire a déjà été inséré dans le recueil de l'Académie 
de Berlin , et M. Hachette en a donné un extrait dans le bul- 
letin de la Société philomathique pour i8a3, p. 1 13. Il a-po;ar 
objet un des problèmes de physique les plus inléressans dans 
l'application , la mesure de la vitesse de chaque filet fluide 
coupé par la section transversale d'un fleuve , et par suite l'é- 
valuation de la masse d'eau qui passe par cette section dans 
Tu ni té de temps 

La solution mathématique de cette question est impossible 
dans le cas de la nature; mais on a imaginé des instrumens 
pour mesurer la vitesse en autant de points que Ton veut de 
la section transversale. ]Notre auteur cite cdux dont se servent 
M. Woltmaun à Hamboui^ y et le chevalier de Gerstncr à 
Prague , et il donne 1^ préférence au dernier , comme n'exi- 
geant pas autant de préparatifs , ni un instrument très-précis 
pour la mesure du temps. Dans la méthode ordinaire , lors- 
qu'on a les vitesses en Un certain nombre de points delà section, 
on partage celle-ci en quarrés ou trapèzes, chacun desquels 
a vers son centre un dés points observés 5 on donne à toute la 
surface du quarré la vitesse observée en son poiut moyen , et 
l'où ftit la somme. L*auteur donne un procédé plus approxi- 
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loatîf ^ ^ui consiste à supposer qu'entre deux poîâts saffis^ifr- 
'inent rapprochée, et situés snr la même ligne soit horizontale, 
soit ' verticale , la vitesse croît proportionnellement à la dis- 
tance à celui des deux points dont la vitesse est moindre. 3oit 
donc ABCD un trapèze dont A et B sont sur une verticale , 
«t G , D sur une autre , a , ^ , y , «9 les vitesses observées en 
CCS points ^ a , a'\- b yC y c -\- d leurs distances à la ligne de 
fleur d*ean,.etÂ la distance des deux verticales. Menons à la dis- 
tance X de AB une verticale qui cotifie. AC et BD en Q et R ; 
soit OR = j^" , et û/ , (S' les vitesses iùcôùnues en (J et ïl , ©n 
-aura par Thypothèse h:x i :7— a:fl^ — a: : è — ^tj^' — 15, 

jr= ^ -f" ""7" ^' Prenant pour là vitesse moyenne de QR , 

«== , on aura poifr la làasse d'eau q*i passe par le tra- 
pèze .dans l'unité de temps : 

tandis que l'autre méthode eut donné 

W = ^[(«+P) l?H-d) + (7+*) (*+3rf)] 

Si le trapèzes^ change en un triangle AGD , il suffit de faire 

h=zo, P^±9L, d'où'ilf =--(a+7+^. 

On répétera <:e calcul pour autant de trapèzes ou triangles 
qu'il le faudra ; quant à ceux dont la hase serait la ligne de fleur 
d'ean , comme on ne peut point observer les vitesses sur eette 
ligne ^ à cause de la dénivellation que l'instrument ppodnirait 
il faut les déduirç du calcul dans la même hypothèse d'incré- 
ment proportionnel. Ainsi le trapèze formé par les mêmes 
verticales que précédemment , par la portion interceptée A de 
la ligne de fleur d'eau et par AC ^ donnerait pour la masse 
d'eau qui le traverse : 

^^T^l i (^^H-*^)+ 7 (*+^0 J 

A. G. 
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d6. Sdb la ojBCOMPosiTioii d'unb FoifCTioN FBACTioiliiAiBi en tractîoiii 
simples partielles ^ par M. Dirksen. (Ibid, p. 55.) 

H ne nous a pas paru qne les modifications apportées pat 
Tantenr à cette théorie , telle qu'on la trouve dans tous lestraî- 
tés, méritassent une analyse étendue. C*est une de ces question» . 
qu'il est inutile, pour les besoins du calcul, de développer an 
delà d'une certaine limite. 

5y. Developpbment d'une puissance quelconque d'un cosinus par les 
cosinus des arcs'nmltiples ; par M. Olivier. {Ibid, p. i6. ) . 

Cette, matière a été, dans ces derniers temps , tellement re- 
maniée par les géomètres , et notre Bulletin en particulier , 
s'en est si souvent occupé , que nous ne croyons pas pouvoir . ' 
consacrer à ce mémoire un extrait proportionné à son étendue. . 

Il était primitivement écrit en français. 

\. 
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58. MÉMOIRES SE LA SoCIÉtÉ ASTRONOMIQUE DS^ LoNDRfiS , Tom. I, 

part . n , et tom. II , part. I^ 

Tom.J, part. II. L'analyse de la ire. partie du t. I de ces 
mémoires, se trouve au n^. 8i du Bulletin d'août i825. Yoîci 
l'indication sommaire des articles que renferme la 2*. partie. 
Cette indication est suffisante pour des mémoires qui ne sont 
pas susceptibles d'extraits. 

10. Observations sur les erreurs de coUimation dans la lu* , 
nette méridieiine ; par M. Soulh. Il propose d'ajouter an cata- 
logue fondamental de Greenwicb , environ 3o étoiles circom- 
polaires , pour obtenir plus aisément la bauteur du pôle. 

2<>. Deux tables des demi-diamètres de la lune ; par M. W., 
Lambert. 

3<>. Des observations des planètes durant leurs oppositions 
respectives en 1820 , 1821 et 1822 ; par M. S. Groombridge. 

40. Une lettre du cap. G. Everest au col. Lambton , sut: les 
. opérations géodésiques exécutées en 1752 par Lacaille au cajv 
de Bonne -Espérance. L'auteur, qui a été sur les lieux, donne 
une carte de la triangulation qu'y fit l'astronome français. 

5®. Les positions de la comète de janvier 1821 , par M. Ni- . 
collet. 
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6°. Des corrections à fure sabir i l'instrumeiit des passages; 
pur H. Littrow. 

7^ Un mémoire sur raberration de la lamière ; par M. B. 
Gompertz. 

8<>. Sar la mesure des bautears par le baromètre ; par M. Lit- 
trow, (Yoy. Bulletin de juin i8a5, n°'. 4oo et 4o4-) 

9°. Note sur l'application des macbines au calcul des tables 
astronomiques ; par M. Babbage. 

io<^. Des tables de hauteur pour la mesure du temps, par 
M. F. Baily. 

1 10. Nouvelle méthode de calculer les occultations des étoiles ; 
par M. Herschel. 

13^ Sur la parallaxe de a de la lyre ; par M. Brinkley. 

i3o. Sur les différences des déclinaisons de certaines étoiles 
d'après divei*s astronomes; par M. Littrow. 

i4^ 9 i5°. et i6<>. Mémoire sur la tliéorie des instrumens as- 
tronomiques; par M. B. Gompertz. 

170. Un long mémoire de M. F. Baily sur le peudule com- 
pensateur à mercure. 

18**. Enfin des tables auxiliaires pour le calcul des tables an- 
nnelles des positions apparentes de 44 étoiles principales; par 
M. Herschel. 

T.II, part.I. Ce volume, supérieurement imprimé, renferme 
plusieurs mémoires d un grand intérêt r nous analyserons suc- 
cessivement ceux de ces écrits qui nous en paraîtront suscep- 
tibles. Yoici^ en attendant, la liste des sujets qui y sont traités : 

I*. Une méthode de M. Baily, pour trouver la longitude du 
lieu parla culmination de la lune. 

20. Sur la détermination de la parallaxe solaire par les ob- 
lervations de Mars près de l'opposition , par M. H. Atkinson. 

3®. Sur la réduction des triangles géodésiques aux triangles 
des cordes, par M. G. Everest. 

4^- M. Littrow enseigne à rectifier un équatorial. 

5**. Sur le calcul de la résistance que Fétber a opposée au 
mouvement de la comète à courte période , par M. Oct. Fabri- 
zio Mossotti. 

6^, Diverses observations faites à Paramatta dans la nouvelle 
Galle méridionale, plusieurs mémoires par M. Brisbane. 

7^. Description d'un nouvel instrument , nommé sextant 
différentiel; par M. B. Gompertz. 
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^o. Singularités qa'out présentées- diterses occultations k 
MM. Ramage, Ross, Comficld, Millington. 

g''. Sur le bel instrument de F^aunhofer, emplojré à Dorpaf; 
|)ar M. Strnve. 

10®. Descriptions d*an nouveau micromètre zénithal, pir 
M. Babbage , et d'un nouveau Théodolite, par M. DoUond. 

11°. Observations du colonel Beaufoy , faites à Bushey-heath. 

i!i^. Sur les réfractions et la loi de variation des tempéra-'^ 
tures à différentes latitudes et hauteurs, par M. H. Atkinson. ^ 

i3<>. Rapport relatif à un nouveau Théodolite établi à Kil-3 
^orth , dans le comté de Leicester , construit par M. Ed. J 
Troughton. 1 

i4°- Un beau mémoire de M. Francis Bailj, sur iaconstmc- J 
tion et Tusage des catalogues d'étoiles , pour avoir égard à la ;> 
précession , à l'aberration et à la nutation luni-solaire , avec ' 
des tables dont le tome ne contient encore que lé coiùmence- 
ment (jusqu'à près de 4h d'ascension droite). 

i5°. EnQn diverses observations d'éclipsés et d'occïiltations; 
par MM. Colebrookc, Person , les capitaines Hodgson et Her- 
bert, et par Frarcokcr. 

59. Sur la mkthod6 de déterminer la différencr des lohgitudeb 
DE deux stations , par l'observation des passages de la lune à 
leurs méridiens ; par M. Francis Bailt. ( Extrait du recueil 
annonce ci^ dessus. ) 

L'auteur passe en revue les divers moyens astronomiques 
pour déterminer la différence des méridiens , et montre que 
i^es procédés ne sont pas susceptibles d'une grande précisiofl. 
Et, en effet, i*'. les éclipses des satellites de Jupiter arrivent 
plus tôt ou plus tard , selon la force de la lunette ou de la vue 
de l'observateur. 2*. Les éclipses de la lune ou de ses taches 
arrivent assez rarement , mais le petit nombre en rend l'instant 
fort incertain. 5**. Les éclipses de soleil sont plus sûres, mais 
elles sont encore moins fréquentes ; car, dans les six années 
de 1820 à 1826, il n'y a eu qu'une seule de ces éclipses vi- 
sible à Londres. 4°. Les occultations d'étoiles par la lune mé- 
ritent sans doute une grande confiance , mais il faut connaître 
l'ascension droite et la déclinaison de l'étoile , corrigée de la 
précession , de l'aberration et de la nutation , conditioti ra- 
rement possible à remplir, du moins pour les petites étoiles 
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dont on n*a pas encore de catalogue bien exact. En outre , ii 
faut calculer la parallaxe lunaire , en ayant égard à l'aplatisse- 
ment du globe terrestre , point qui n'est pas encore bien fixé 
dans, la science ; enfin le procédé dépend des tables lunaires 
qui n'ont pas tout le degré de précision désirable. Les calculs 
sont longs et supposent la longitude cbercbée à peu près connue. 
5®. Les hauteurs absolues de la lune , recommandées par Pingre 
et par Lemonnier, sont généralement abandonnées pour les 
distances "lunaires <]ui doUnent des résultats plbs faciles à 
trouver et plus précis. 6^. Enfin cette dernière méthode par- 
ticipe des inconvéniens de toutes les autres , et ne donne pas 
des résultats aussi exacts qu'on peut le demander : aussi n'est- 
elle employée qu'en mer, où Ton sait que les observations sont 
«tteintes d'une autre source d'erreur plas considérable ; mais 
les marins s'en contentent. 

La méthode des culminations de la lune , trouvée par Parchas, 
et adoptée par Maskelyne , Jean Bernouilli , et un grand nom- 
bre d' astrc/n ornes , est assurément le plus précis des moyens 
d'avoir la longitude ; M. Bouvard en a fait récemment une 
belle application dans la Connaissance des temps de i8a5, pour 
déterminer la longitude de l'observatoire de Grcenwich. Mais 
ce procédé vient d'être perfectionné par M. Nicolaï , célèbre 
astronome de Manheim; et aussi par M. Baîly-, dans le mé- 
moire que nous analysons. Le perfectionnement dont nous 
parlons consiste à ne pas employer les heures des culminations, 
mais la différence entre les temps des passages de la lune et 
d'une étoile ; le calcul , ne renfermant que des différences de 
temps et d'ascensions droites , est plus précis , parce qu'il est 
moins dépendant de l'exacte orientation de la lunette et de la 
marche de la pendule. 

Voici la formule de M. Baily 

lorsque les deux stations ne sont pas fort distantes en lon- 
gitudes ; et s'il n'en est pas ainsi , 

r ^ I /_r ^\ •] / s c-^ \ 

L i5\co8. ^ COS. «fy J V^9^ a— * / 

Ici / désigne la difiérencc des méridiens en temps ; /et r sont les 
intervalles de temps sidéral entre les culminations d'une étoile 
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et de l'an des bords de la lune, la t'*. étant à l'oaest de Us'. ; ^s 
sil'étoile passait an méridien après la lune, < et r prendrateatk ^ 
signé — , et l'on aarait r — t ; il faut que la déclinaison soit à pei f 
près la même pour les deux astres , et qu'ils soient Yoisin» l'ot '^ 
dé l'autre, r et p sont les demi-diamètres de la lune , vus di ^ 
centre de la teri*e à l'instant des deux passages ^ d et^ les dé- 
clinaisons; on prend le signe -(-dans l'équation, quand c'est le 
bord ouest qu'on a observé et -«- dans l'autre cas. s est en s»- , 
coudes le temps sidéral équivalent à a4 b. solaires , savoir: -^i 
86400" -f- la marche diurne du soleil en ascension droite et ei "^ 
temps , telle que la donne la somme des temps à la date pro- ^-, 
posée, c et X sont les heures apparentes ou le temps solaire vrai ~t 
delà culmination du bord; ces heures sont comptées en ni 
même méridien quelconque : enfin a et a sont leè degrés d'air 
censions droites de la lune aux mêmes instans , calculées avee 
soin et en tenant compte des secondes différences. 

G>mme là différence des méridiens est déjà à peu près connue 
d'avance , si l'on n'a pas des observations faites aux deux sta- 
tions qu'on puisse comparer , il est aisé d'y suppléer pour 1 une, 
en calculant les constantes d'après la longitude estimée. -Il n'est 
nécessaire d'avoir ^ et x qu'àla minute , etr^p^detf qu'à U 
seconde. Les lettres grecques se rapportent ici à l'observatoire le 
plus oriental , les romaines sont relatives à l'occidental. M. Baily 
démontre sa formule et en fait diverses applications. FaANCOtua. 

60. Memoirbs sur quelques apparences siugulièrss observées dana 
l'occultation de Jupiter , de ses satellites et d'Uranus, par la 
lune ; par M. Ramage, le capit. Ross, et M. Gomfield. (Ibid.) 

On a beaucoup contesté l'existence d'une atmosphère lunaire, 
quoique les observations de Schroeter, qui a découvert un cré- 
puscule dans la lune, semblent rendre cette existence probable : 
les nouvelles observations paraissent la confirmer. Le 5 avril 1824, 
par un temps très^serein, avec une lunette qui grossissait 90 à 
100 fois et de 25 pieds de longueur, M. Ramage voyait à Aber* 
deen les disques de Jupiter et de la lune extrêmement nets , et 
prenait un grand soin à conserver les objets dans l'axe optique 
pour éviter la déformation des images. Plusieurs étoiles de 7'. 
grandeur et au-dessous disparaissaient subitement lorsqu'elles 
arrivaient au contact avec le bord obscur de la lune. Cependant 
l'une d'elles , en entrant fort près de la partie qui sépare l'aire^ 
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obscure de celle qai est lumineuse, disparut et se remontra 
^ deia fois avec une lumière sensiblement décroissante. 

A. Tapprocbe des satellites de Jupiter von ne vit aucune dimi- 
miition d'éclat , et , au contact , il n'y eut pas disparition su- 
khe; mais il se forma une dent ou sorte de coche sur le limbe : 
ottte/dent en était séparée par un petit trait lumineux. Cet effet 
' idMista jusqu'à ce qu'environ'la moitié du diamètre fût éclipsée, 
et alors le satellite disparut. Chaque satellite offrit la même 
apfôreoce. Jupiter ne diminua point d'éclat en touchant le 
Kinbe lunaire , et le disque de cette planète se conserva entier 
«jaoiqa'il fût déjà en partie éclipsé , comme s'il était placé en- 
fre nous et la lune. Cette\ apparence continua plusieurs se- 
condes 9 et vers la fin le diamètre de Jupiter semblait dilaté 
eonsidérablement , comme s'il eût été un segment d'une sphère 
plus grosse. L'émersion ne fut point observée. 

Le capitaine Ross qui, à raison de l'état du ciel, ne put voir 
l'immersion , vit l'émersion de la planète, et remarqua seule- 
ment une légère augmentation apparente dans son diamètre. 

M. Comfield , avec un excellent télescope neutonien de j à 
8 pieds et un grégorien de 9 pouces anglais d'ouverture , vit à 
Nortl|ampton l'immersion de Jupiter , et il lui sembla que le 
disc{aei au lieu de former un segment de sphère , présentait 
rimagë d'un évasement à l'endroit du contact, comme s'il avait 
Fapp^rence d'une sorte de pied d'ouche , ou d'empâtement. 

Toutes ces observations s'accordent à attribuer au disque de 
Jupiter une dilatation apparente dont on peut expliquer la 
forme par une déviation de la lumière dans l' atmosphère de la 

lune. 

Des figures très-bie^n gravées montrent ces formes singulières 
lelies que ces astronomes les ont aperçues. Francokus. 

Ùl. Sni LA CONSTRUCTION I^T l'uSAGK SS NOUVELLES TABLES, prOpreS 

à déterminer les lieux apparens de 3ooo étoiles principales ; 
par M. Francis Bailt. (Ibid.) 

Les calculs propres à assigner l'ascension droite et la décli- 
naisou des étoiles , en tenant compte de la précession , de la 
nutation et de l'aberration , sont en géqéràl fort longs. M. de 
Zadi les a beaucoup abrégés dans des tabks qu'il a publiées à 
MalreeUle; mais outre; que ces tables supposent à l'obliquité 
de i'éclî|»tiquesuae valeur qui n'est plus celle qu'on doit pren* ^ 
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<lro actuelleBieqt , la théorie a reçu des perfectmineiBeni îid'* -"i 
portans des travou^i réceos de M. Herschell. C'est en paru«t^ 
(les formules de ce savant et des catalogues les plu» estiméi,-) J 
ceux de Bradley, de Piazzi et de M. Bessel, qiic M. Baily aicalr 
cillé ses tables pour l'an i85o ; et quant aux correc ions de pré-i 
cession , de nutalioa el d'aberration , il suit la méthode de 
M. Bessel y déjà mise en pratique dans les annuaires de ftK Schn- - 
mâcher, méthode très simple et d'un calcul très-facile. 

Le mémoire de M. Baily est un fort beau travail qui sera ex- 
trêmement utile aux astronomes ; le catalogue contient tontes, 
les étoiles jusqu'à la 5®. grandeur inclusivement , toutes celles 
de 6*. , qui sont à moins de 3o° de l'équateur, et toutes celle» 
de 7*. qui sont au plus à io° de Téclip tique. Ce catalogue n'est 
encore poussé que jusqu'à 4 h. d'ascension droite; le reste sera 
donné dans le volume suivant. Fbajicobub. 

62. Essai d^ Cosmologie, ou Mémoire sur la canse et la nature 
des mouvemens célestes, sur la cause et la nature de ta lu*' 
mière ; par fe comte E. de Montlivadlt. In-4®. de 74 pag. et 
2 pi. Paris, 1826 ; Pihan Delaforest. 

Yoici par quelles hypothèses l'auteur explique les phénomènes 
de l'univers. 11 admet \ attraction générale de la matière et 
l'existence d'un fluide cthcré et indéfini dans lequel sont plongés 
tous les corps. Ce fluide est impondérable, infiniment subtil et 
élastique. Le soleil, par sa puissance d'attraction , aspire^ ponr 
ainsi dire, le fluide éthéré qui l'environne, d'une manière ana- 
logue à celle par laquelle un feu violent attire de toutes parts 
l'air circonvoisin. Les planètes attirent également le fl»ide 
éthéré j mais l'action plus énergique du soleil unirait par les 
fîiire se précipiter à sa surface j s'il n'existait une force oppoaiM; 
qui les retint aux distances où elles demeurent efieotivement. 
Cette force d'expansion , destinée à combattre les effets de l'at- 
traction solaire, est produite de la manière suivante. Le fluide 
cthéré pénètre aisément la matière peu dei:se du soleil , se 
précipite vers le ceiitre de cet astre dans toutes les directions. ' 
Du choc qui s'opère suivant les rayons opposés naît un ébran- 
lement général dont les ondulations se propagent en sens xvr 
verse , et produisent sur nos yeux , moycunant une certaine 
énergie , la sensation de la lumière. La lumière est donc uBt effet 
de l'attraction; les ondulations solaires ont une force d'expan- 
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SHtn qui contrebalance la force attractive : là où ces deux forces 
sont ëgales, la planète soumise à leur influence demeure «en 
équilibre; mais cela ne suffit pas pour produire son mouvement 
de translation. "Le soleil «n tournant sur lui-même donne aux 
ondulations qui en émanent un mouvement de torsion d*où nait 
un tourbillon , .duquel la force est réciproque à la racine carrée 
de la distance au soleil. Mais est-ce Tastre qui par un mouve- 
ment spontané tourne sur lui-même et imprime de proche en 
proche le mouvement aux diverses couches du fluide éthéré , 
on bien est-ce le fluide en mouvement qui fait tourner l'astre ? 
Xauteur adopte la seconde opinion, par le motif que la couche 
ea contact avec le soleil tourne plus vite que les points de la 
sarlace de ce dernier. Quoi qu'il en soit , ce mouvement circu- 
Uire du fluide est troublé dans le voisinage du soleil et des pla- 
nètes par la puissance attractive de ces corps. Il arrive ainsi que 
les molécules éthérés s'y précipitent dans des directions qui ne 
tendent point absolument vers leur centre , et qui, venant à les 
heurter un peu obliquement , leur imprime un mouvement de 
rotation. Voilà les grands traits de la théorie proposée par l'au- 
tcar; nous ne le suivrons pas dans l'explication des autres phé- 
nomènes : il faudrait que les conséquences de son hypothèse 
fassent déduites au moyen du calcul , sans lequel les explica- 
tions sont trop arbitraires et peu précises. 

G3. QuxLQUKS DETAILS SUS M LuNXTTE MBBifiiBNNB construïte par 
flf. DoUond, et placée dernièrement à l'Observatoire de 
Cambridge; par R. Woodbobgb. {Philos, Transact, y iSaS, 
partie II , p. 4i^*} 

Les dimensions de cet instrument sont à peu près les mêmes 
qut celles de la binette méridienne de Greenwich faite par 
M. Troughton. La distance focale est de 9 pieds 10. pouces 
(anglais) ; l'ouverture de l'objectif, de 5 pouces; la longueur 
de l'axe, dont les extrémités reposent sur les piliers, de 3 p. 
6 ponc. ; le poids de l'instrument de 200 liv. Il est à contre- 
poids. Le micromètre est formé de 7 fils fixes et de 1 fils mo- 
biles , dont la distance mutuelle , égale à celle qui sépare deux 
des premiers , est de x^",8$. Deux petits cercles gradués, ver- 
ticaux , et munis de niveaux et de verniers , sont placés de cha- 
que cèté du tube , près de l'oculaire , et servent à trouver les 
astres dans le plan du méridien. 
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64. AsTioiioMiB MODEBNit. ( Novth ameticon Reifiew ^ avril 181 

C'est un discours de 58 pages sur les progrès de rastrouon 
par M. Bowdich. Il nous a paru très-bien fait. . ^ 

64 bis. Obsbrvatioiis astaoiiomiquks faites à rObservatoire.ro; 
de Marseille, en 1824 ; pstr M. Gambabt. ( Connaissance 1 
temps pour 1828, p. 273.) * 

L'auteur donue la marche des deux comètes découvertes ] 
lui, en décembre 1820, et juillet 1824* La lumière de 
deuxième fut très-faible. Quant à la première, le 24 janvier ( 
avait deux queues directement opposées , qui firent bientôt < 
tre elles un angle dont la grandeur alla en diminuant jusq 
i3oo, valeur qu'elle atteignit le i*'. février. Le sommet 
l'angle était tourné vers le pôle. Le 3 février la comète 
présenta plus qu'une traînée opposée au soleil. 

PHYSIQUE. 

65. RSCHSBCHKS SUB QUELQUES EFFLUVES TfiBBESTBBS ; par le COmt 

de Tbistan. ( Suite du n®. i4, Bulletin de juillet. } 

Aidé des instrumens dont nous avons parlé dans notre art 
précédent., savoir , des appendices , des soustracteurs et 
conducteurs directs , Tauteur a pu étudier d'une manière [ 
approfondie le phénomène bacillogire. Il a commencé par 
chercher la disposition des fluides sur la furcelle , lesquels s 
isei^sés produire ses mouvemens. Il a touché successivemen 
au même endroit un soustracteur de sorgho armé de poii 
métalliques, avec différentes parties d'une furcelle ascendai 
il a vu que le mouvement était détruit , lorsque le contact a' 
lieu en tels ou tels points de la furcelle, tandis qu'il contini 
lorsque le contact s'opérait en tels ou tels autres points,: 
cette manière, il a pu tracer sur l'écorce de la furcelle 
bandes parcourues par l'un des fluides et des bandes parc< 
rues par l'autre fluide ; ces bandes tournent en spirales aut 
des bras de la furcelle , et jettent des rameaux sur la tête 
cet instrument. La furcelle inverse offre une même disposit 
dans les fluides qui la parcourent ; seulement le fluide prép 
dérant paraît occuper plus d'espace que l'autre. Mais tous 
rétultats ont été obtenus en opérant le contact , quand la i 
celle avait décrit un arc de 60 à 80 degrés : au delà , les p 
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Domèaes sont différais , et l'on en verra \\ raison par la suite. 
L auteur passe ensuite à l'influence de Técorce sur le mouve- 
ment des furcelles. Ayant enlevé cette écorce aux poignées 
seulement , il trouva que les mouvemens étaient à peu près 
annulés; mais qu'ils ne l'étaient point , lorsqu'on dépouillait 
de son écorce la tête et les parties voisines des bras , pourvu 
qu'on laissât les poignées garnies. Et même , si , après avoir 
écorce les poignées , on les recouvre de Técorce enlevée ou de 
l'écorce d'un autre végétal , pourvu qu'on place l'intérieur de 
l'écorce , ou le liber, en contact avec le bois des poignées , le 
mouvement aura lieu comme avec la farcelle ordinaire. Quant 
aux tiges graminées,^ dont on peut faire des furcelles en les 
pliant par le milieu , et qui n'ont point d'écorce , les gaines de 
leurs feuilles en font l'office; de telle sorte que ces gaines, vers 
les poignées, sont nécessaires à la production du pbénomène. 
Nous arrivons maintenant à un phénomène des plus curieux, 
celui que présente Ikfurcelle intennittente. Si, armé d'une fur- 
celle ordinaire , on marche sur le sol excitateur sans en sortir, 
I l'iDstrument monte on descend, et arrive à une position finale 
qnll semble devoir conserver ; mais si l'on persiste à ùnarcher, 
riostrument , après un temps plus ou moins long , prendra 
un mouvement contraire à celui qu'il avait d'abord , puis s'ar- 
rêtera de nouveau pendant quelques minutes pour reprendre 
son mouvement primitif ; et ainsi de suite , montant et descen- 
dant alternativement , jusqu'à ce qu'enfin il tomb« à xéro et 
j persîitte. Si néanmoins on continue de marcher indéfiniment, 
la fnrcelle , après une période de repas , recommencera les 
mêmes mouvemens que tout à l'heure , pour retomber ensuite 
à une seconde période de repos. On observera plusiotirs de ces 
périades pendant lesquelles l' instrument semble soustrait à 
l'actiQU des forces bacillogires ; mais elle demeure sous Tin- 
fluence de ces forces, lorsqu'après s'être mue dans un sen!>, elle 
fait mie skiUon avant de se mouvoir en sens opposé. Tout ceci 
se comprendra mieux par l'exposé d'une des expériences les 
plu* complètes de l'auteur. Elle est du ii janvier iStiS, et' a 
été faite sur un des nombreux sols excitateurs qui avoisinent 
les sources du Loiret. U avait une furcelle de troëne , et quel- 
qana notait le nombre de tours qu'il faisait sur le sol excita- 
teur. Chaque tQur était d'environ a4 pss de a pieds. 
A. ToMX VI. 9 
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de toara. An moaTcment. 






IVTouvement ascendant ». 3 H- 90' 

Station '3 

Mouyeinént inverse 5 — io5 

Station.. 3 

Mouvement Jtsccndant . 6 \ -f-i3o 

Station a 

Mouvement inverse , 3 t — 1 10 

' SUtion.. . a 

Mouvemeat ascendant 4 H- 6(r 

Mouvement inverse 3 — 80- 

Mouvement ascendant ^ \ -1-4^ 

Mouvement inverse 1 7 — 4^ 

Mouvement ascendant. i-f o 

TotaT de cette pcfiiode.de mouvement. 4^ 7 tours. 

Période de repos « 10 7 tonrs. e 

Mouvement ascendant. 4 -h 90 

Mouvement inierse 4 t — ioo- 

Mouvement ascendant 4 -4-80 

Mouvebaent inverse 3 i- — 7$ 

Mouvement ascendant. 3 -1-4^ 

Mouvement inverse 3 — 4^ 

Monvement ascendant i o» 

Total de cette période de mouvement. 22 tours. 

Période de repos ft tours. o 

Mouvement ascendimt. 3" -^4^ 

Mouvement inverse 3 — 4® 

Mouvement ascendant i o. 

Total de cette période de monvcnent. 7 tours. 
Période de repos. 20 tours, etc. 

AiMPès avoir fait ces ao derniers toors delà période de rep 
l'âuteor s arrêta : il faUail bien mettre an terme k Texpérien 
qni anrait pu sans donte dnrer encore long-temps. Pour en 
prendre les résaltats da tablean ci-dessns , il hxit saToir 
exemple f que dorant les 5 premiers tours b fnrcelle me 
de o* jusqu'à 90^, puis qu'après une station de 5 tours , elle 
detQtndit en 5 tours jusqn^à— io5*, ce qui fait un mon 
ment inverse de 1 gS* y et ainsi de suite. On voit que les 
tîons n'ont lieu qu'au commencement de la première péri 
de mouvement , et qu'après . les mouvemens asœndans et 
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verses se succèdent' immédiatement ; enfin , que la durée des 
périodes de mouvement va sans cesse en diminuant , ainsi que 
le nombre des alternatives de mouvemens contraires. L'auteur 
répéta avec snccès le même genre d'expériences sur la fnrcelle 
inverse. 

n a ensuite cherché quel pouvait être le rôle du corps du ba- 
dllogire dans la production du phénomène. Nous avons déjà 
Ta que les fluides que l'on se représente comme forces motri- 
ces, passent du sol par les pieds du baciliogire, puis \ à travers 
le corps et les bras , sur la furcelle. U paraît assez indifférent 
de marcher en avant ou en reculant ; mais le mouvement al- 
ternatif des pieds semble essentiel à la production dn phéno- 
mène, dont' l'intensité paraît s'augmenter si on lève beaucoup 
les pieds en marchant. Il faut pourtant éviter de frapper avec 
force, parce que la secousse pourrait jeter de l'obscurité sur les 
résultats. Au contraire , si on traîne les pieds sur la surface de 
la terre, le mouvement est nul ou à peu près. C'est peut-être , 
continue l'auteur , une des causes qui m'ont fait rencontrer 
proportionnellement moins de bacillogires parmi les femmes 
^e parmi les hommes. Leurs vêtemens longs et traînans peu- 
vent 7 nuire aussi , car il se peut qu'alors les fluides gagnent 
plus immédiatement le corps sans passer par les jambes, et Ton 
▼a voir que de simples modiGcations dans la route des fluides* 
peuvent annuler le phénomène. L'auteur attache à Tune de 
ses jambes ou^ toutes les deux, des rameaux qu'il laisse traîner 
sur le sol. Dans ce cas le phénomène n'a plus lieu, ou éprouve 
des modifications que nous ne pouvons exposer ici. 

Qaant au rôle que joue le sol excitateur , on sait que les hj- 
dro^copes prétendent souvent pouvoir reconnaître la direction 
d'an couraht d'eau à la différenced'impression qu'ils éprouvent^ 
en \e ■ suivant dans un sens ou dans l'autre , ou au sens dans 
lequel tourne leur baguette. Mais l'auteur a seulement remar- 
qué que les passages qui , d'après leur sens, produisent les 
plus grands effets sur la furcelle ascendante, produisent les 
Boindres effets sur la furcelle inverse , et i^ice versa. En revan- 
che y il a fait l'observation importante que voici ; nous prions le 
lecteur d'ensuivre l'exposé avec attention , et de s'aider d'une 
figure. Soit AB une ligne droite qui va d'un bout à l'autre du 
terrain excitateur , et que l'on peut suivre tandis qu'où fait 
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]*expérience. PUcei-vous en ilf aa milieu àt AB^ ep teBinc 
une fnrcelle bien choisie , dans sa position primitive horizon- ^ 
taie. Faites quehpies pas dans la direction MA on MB , puîi \ 
reirene;; en M en marchant en arrière ; répétez ces marches et - 
conti'emarches jusqu'à ce que la furcelle, arrive à sa position , 
verticale supérieure. Notez bien Le point où cela arrive précisé- 
ment : ce sera M à peu près. Yoilà donc la fnrcelle rend«e . 
verticale en M; marchez alors en avant et lentement, soit ver» ' 
A soit vers B , et vous verrez la furcelle s'abaisser insensible* « 
ment jusqu'à sa position primitive horizontale. Revenez vers if 
en marchant en arrière , et la fnrcelle s'élèvera de nouveau à b ' 
position verticale, et dans chaque point de u^^ elle acquerra tou- 
jours la mêmeinclinaison et la même direction ; par conséquent 
si l'on marche en arrière, de M vers A on J9, la fnrcelle dé- 
passera la verticale supérieure , et s'abaissera à sa seconde po« 
fition horizontale , sa tète tournée vers votre corps. Or es 
comparant ces diverses inclinaisons de la furcelle, on rsconuaft 
qu'elles tetadent toutes à peu près vers un point C, situé à une 
certaine profondeur dans la verticale en M et en dessonu de ce 
dernier. Le point C doit donc être considéré comme uuVesuCnr 
d action j action répulsive pour la furcelle ascendante , et at- | 
tractive pour la furcelle inverse. Comme la ligne AB peiitcon*> 
per le terrain excitateur dans une infinité de positîoos , pour 
chacune desquelles il y a nn centre d'action , il en résulte aue 
ligne que l'auteur ^cmme axe excitateur ^suvlàtçieiXe se trouvent 
tous ces centres. Relativement à un même passage AB^ les por- 
tions MA y MB ^ sont souvent un peu inégales, et cette ia^^ 
Irté varie avec le temps, soit par un déplacement de Af , soît.pâur 
des déplacemens de A et de B. Ces derniers défdaceirif ns ont 
certainement lieu , et sont plus considérables que celui de Jf. 
Quant an centre d'action C^ il doit ,aussi varier en profondeur. 
Sur le sol n». 2 (voir le i*'. article cité), le passage ayant 4^ 
pieds, l'autenr a trouvé un jour pour le centre d'action une 
position comprise entre ay -^ et 33 pieds au-dessous du sol. 
Nous n'entrerons point dans le détailde l'explication du phé- 
nomène ba^llogire , comme provenant de l'action tl'une fome 
. centrale ; cette explication n'est d'ailleurs pas difficile à faire. 

Il est fâcheux que l'auteur n'ait point étudié Tinâuence de» 
circonstances extérieures au moyen d'instrumens précis. L'heure 
la plus favorable est de 7 à S ou 9 heures du matin ; de là jus- 
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qo'à midi les effets vont ea dimiDuant d'intensité. De midi à 5 
heures, oette intensité esl k ton minimum. Ënsaite il y a une 
petite augmentation jusqu'au soir. L'auteur n'a pat eipéri monté 
la nuit. Il lui a paru , en général , que les mouvemens des fur* 
celles étaient bien plus grands, quand le temps était disposé à 
l'orage , ou chargé de beaucoup d'électricité. Il ne peut rien 
dire de positif sur l'influence des saisons , sur la direction du 
vent , la température , la pression atmosphérique , l'humidité*, 
les nuages , etc. 

L auteur a fait quelques essais tendant à reconnaître la con- 
ductibilité des gaz et des liquides pour les fluides bacillogires ; 
il a trente que l'air et l'eau sont des conducteurs ; que l'action 
des souttracteurs peut s'exercer à distance , etc. 

Nous voici arrivés au chap. 19 de Toavrage. Il contient, avec 
les snivans, une comparaison des effets bacillogires produits 
par le sol excitateur , avec ceux que peuvent produire des 
causes déjà connues , telles que l'électricité , le magnétisme et 
la lumière. Ils formeront le sujet d'un troisième article. S. 

66. Extrait d'un mémoire sua l'action que quslquis cobps animbs 

d'un MOUVEMKHT de nOTATION EXERCENT SITR LES AIMANS ; par 

^ MM. PiEvosT et GoLLAJDON. {Bibliothèque univers, , août iS^S , 
p. 3i6.) 

Le% expériences ont été faites avec un appareil semblable à 
celai de M. Arago. Outre les observations qui leur sont commu- 
nes avec les physiciens anglais , les auteurs de ce Mémoire si- 
gnalent les suivantes , qu'ils ne croient pas avoir été publiées. 
— Un disque formé d'un fil épais de cuivre roulé en spirale , 
produit un effet beaucoup plus faible qu'un disque plein de ce 
métal , de même grandeur et de même poids. -— Un disque de 
verre revêtu de plomb , une simple feuille d'érain Gf|lée sur 
du bois, font dévier sensiblement Taiguille.Le bois seul, le sou^ 
fre , n'ont aucun effet appréciable ; il en est de même d'un 
disque de tritoxide de fer. •— Un disque de cuivre écroui 
dévie plus fortement Taiguille que le même disque recuit. — 
Un écran de cuivre , ou cuivre et zinc , interposé , diminue 
l'effet sans le détruire complètement , et cela d'autant plus 
qu'il est plus épais et plus rapproché de l'ai^^uille. — Unécrau 
de vetTe est sans influence. '— Si l'écran métallique interposé 
est percé d'une ouverture d'un diamètre é^al à la longueur de 
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l'aiguille , son effet est à peu près le même. <-^ Un aimant ver- 
tical, suspendu au centre- d'un cylindre de cuivre , reste Im- 
mobile , quels que soient le jsens et la vitesse de la rotation de 
cet anneau. -^ En juxta-posant dans le même sens deux aigailr 
les semblables et également aimantées , la déviation augmente. 
En renversant ces mêmes aiguilles , de manière que leurs p5- 
les de noms différens coïncident , l'effet -cesse entièrement. 
7— Si l'on suspend à un fil un petit levier borizontal , et qu'à 
cbaqne extrémité de ce levier on fixe deux petits aimans sem- 
blables et verticaux', les pôles de même nom ensemble , ce 
système placé au dessus du disque tourne immédiatement dans 
le même sens que celui-ci ; mais si à chacune des extrémités da 
levier ou renverse un des deux aimans qui y sont fixés , l'effet 
du disque est complètement détruit. Une aiguille aimantée de 
manière que ses deux extrémités aient des pôles de même nom, 
est l'appareil le plus sensible aux mouvëmens des disques ; 
c'est celui que les auteurs ont employé pour les expériences 
délicates. 

De cos expériences, les auteurs concluent que les effets men- 
tionnés sotit dus très-probablement à une aimantation passa- 
gère des disques , produite par l'inûuence de l'aimant. Ils ex- 
pliquent ainsi l'action des écrans , la diminution d'effet dans 
un disque coupé , et l'insensibilité de l'appareil formé de deux 
aiguilles accoujdées en sens inverse. Le magnétisme' développé 
dans les disques de cuivre et autres métaux, ne pouvant se mo- 
difier aussi rapidement que les différens points de ces.disques 
se déplacent dans la rotation , les pôles qui s'y forment par 
l'influence de l'aimant placé au-dessus , doivent être transpor- 
tés à une petite distance angulaire de l'aiguille , avant d'être 
changés , et l'attirer ainsi dans le sen^ de leur mouvement. 

Des expériences faites avec soin pour déterminer l'inflaence 
de la vitesse et de la distance des disques , leur ont montré 
que les angles de déviation, et non leur sinus , augmentent 
proportionnellement avec la vitesse , du moins entre certaines 
limites , et que les sinus des angles de déviation croissent en 
raison inverse de la puissance 2 7^ de la distance, lis ont eu 
soin d'employer pour cette détermination des disques d'ua 
diamètre très-grand relativement à la longueur de l'aiguille^ 
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67. Sui LK MAGNKTISIU DU CUIVEt ET d'aUTRKS ftlIBSTAf(CK9 ; par 

MM. NoBiLi et Bacilu. (Bibltotfieque Univers. ^ jauy. i8'i6, 
P-45.) 

Les anlears ont d'abord répété l'expérience primitive de 
M. Arago, relative àl'inflaeDce du cuivre sur les oscillations de 
raignille aimantée. Us ont trouvé que la diminution des am- 
plitades deces oscillations, due à la présence d'un disque de cui- 
vre, était moindre qu'on ne l'avait annoncé, surtout pour les 
petites oscillations. Les mêmes physiciens ont ensuite essayé 
laction des disques de zinc , de laiton , d'étain et de plomb , 
égaux entre eux et animés d'une vitesse égale ; l'aiguille a été 
déviée de 55° par le enivre , de 14° par le zinc , de 11** par le 
laiton , de 1 o^ par l'étain , de 8<> par le plomb. (Voyez les ex- 
périences analogues de MM. Babbage et Herschell, Bulletin de 
mars i8a6, vfi, 1 16.) 

La température ne semble pas avoir d'influence sur cet effet, 
ce qu'on a vu en échauffant fortement un disque de cuivre. 
— Les disquesdécoupés produisent l'effet annoncé par M. Arago, 
savoir » qu e Tinfluence diminuait en raison de la substance 
«nlevée. 

Les auteurs ont ensuite examiné Faction des plaques non 
^raétalliques , faites de verre , de résines , de bois , de carton , 
soit secs , soit humides. Cette action s'est trouvée nulle, même 
sur des aiguilles asiatiques d'une extrême mobilité. Il est vrai 
que quelquefois il y avait de l'électricité produite par quel- 
que frottement des disques de cire d'Espagne , laquelle déviait 
l*aiguille aimantée (Voyez les obse^ations de M. Arago, au 
n*^. suivant). MM. Nobili etBacelii ont ensuite fait osciller l'ai- 
guille au^essns de ces disques non métalliques en repos , et il 
n'y a point eu de diminution sensible dans les amplitudes des 
oscillations. 

En appliquant sur un disque de bois deux baguettes ai- 
mantées , ils sont parvenus à imprimer un mouvement rota- 
toire à une aiguille de cuivre librement suspendue , et même 
;i un disque entier de ce métal. Mais un disque de cuivre en 
mouvement n'agit pas sur une aiguille de cuivre. 

Ayant formé des spirales asiatiques traversées par des cou- 
rans électriques , et propres à représepter des aijjuilles aiman- 
èécs , ils ont fait agir sur elles les disques en mouvement, 
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mais sans aacuDe apparence d'action. Peut-être le courant, n 
électrique qui traversait les spirales était-il trop faible , et % 
ils ne doutent pas que ces expériences ne réussissent , répétées ■ 
avec de fortes batteries. 'Viennent ensuite quelques obsenr»- :^ 
tions sur les phénomènes découverts par M. Arago , et ceiK 
par lesquels Coulomb avait reconnu l'action des aimans sur tooi ' s 
les corps naturels. Ils préfèrent la méthode d'observation às* ^ 
Coulomb , parce que, disent-ils, par cette niéthode, de vigou- 
reux aimans agissent sur une petite aiguille pour y développer 
la vertu magnétique, tandis que dans l'expérience de M. Arago 
ce n*est qu*une petite aiguille aimantée qui développe le ma* 
gnétisme dans une plaque circulaire. S. 

68. Nouvelles BtcHEscHEs sua l'actiosi que les coips zior magréti- .. 

QUES EXEBCBNT SUR LES HOUVSMRHS DE L*AlGUlLLt AIMAHTBB ; par« 

M. Abago. {Globcy 6 et 8 juin. 1826.) 

Les expériences de M. Arago sur l'action que les çôlrps non '. 
magnétiques exercent sur les mouvemens de l'aiguille aimantée, ^ 
ont été répété .^s avec succès dans presque toute l'Europe. Mais 
deux physiciens italiens , MM. Nobili et Bacelli , ont nié que 
les substances non métalliques eussent aucune influence sur 
les oscillations de l'aiguille. «Je ne puis concevoir, ditM. Arago, 
ce qui a pu empêcher des observateurs si recommandables de 
reconnaître un fait aussi facile à vérifier.Pour faire sentir à TA^ 
cadémie combien l'erreur est impossible de ma part , il suffira 
de lui faire connaître les résultats auxquels je suis arrivé rela- 
tivement à des corps qu'on ne peut supposer contenir aucune 
particule métallique , l'eau distillée et la glace. Qnant à l'eau, 
la variation entre la position à une distance très-petite, et celle 
ou la distance est assez grande pour que l'influence de ce corps 
puisse être regardée comme nulle , se trouve du double dana 
le dernier cas de ce qu'elle est dans le premier. L'erreur des 
observateurs italiens provient peut-être de ce qu'ils auront 
tcçtc leurs essais pour les corps non métalliques à des distances 
trop considérables. » 

Quant à l'explication de ces phénomènes , on le^ attribue 
généralement à la formation d'un certain nombre de pôles si- 
tuésdans le corps non magnétiques. Or , ces pôles , si on vient 
à leur assigner la force que l'on peut raisonnablement leur 
supposer, ne seraient capables d'imprimer à l'aiguille que des^ 
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noavemens d'une minute au plus , tandis qu'il faudrait qu'ils 
dépassassent 900 pour imprimer à Faiguilie un mouvement de 
rotation. D'ailleurs de nouveaux faits, observés par M. Arago , 
prouvent Tiniuffisance de cette explication. L'auteur ayant 
placé une aiguille d'inclinaison au-dessus du disque dont il se 
lert dans ses expériences, et ayant fait tourner ce disque, a vu 
l'aiguille attirée vers le centre du disque, toutes les fois qu'elle 
en était primitivement éloignée des deux tiers environ du 
rayon du disque. A cette distance , l'aiguille restait immobile. 
Pins loin y et à une distance indéfinie , elle était repousséc. 
M. Ârago a ensuite amené l'aiguille d'inclinaison dans une po- 
sition horisontale , de telle sorte qu'une de ses extrémités se 
trouvât au-dessus et tout près du disque. Dès qu'il a fait tour- 
ner celui-ci ) cette extrémité de l'aiguille a été soulevée comme 
si elle avait été repoussée par le disque. La force qui se mani- 
feste dans un grand nombre de ces cas étant répulsive entre les 
différentes parties du disque et le pôle de l'aiguille qui en 'est 
voisin , il est impossible de l'attribuer à une aimantation du 
disque , puisqu'il en devrait toujours naître une attraction. -^ 
M. Ampèrepense que, dans ces expériences, l'action du disque 
sar l'aiguille est toujours répulsive , et il attribue l'attraction 
apparente qui se manifeste quand l'aiguille est placée dans les 
deux tiers de rayon les plus voisins du centce , à l'action des 
points du disque situés loin du^entre. 

69. Essai sur la phosphobescbmce db l'eau sx la meb ; par M. Ar- 
taud y pharmacien. {Annales maritimes et coloniales , avril 
18^5 , p. 3640 

Dans la nuit du a septembre xSao, une heure après le cou-, 
cher du soleil, la mer, devant St. -Pierre de la Martinique , pa- 
rut tout à coup lumineuse ; cette phosphorescence dura près 
d'un mois. Elle fut très-forte dans les nuits des a , 3 et 4 > 
les jours précédens ayant été beaux, secs et très-chauds. Lea 
quatre jours suivans ayant été humides et pluvieux , l'eau de 
la mer parut moins phosphorique. Du g au 12 , le temps étant 
redevenu très-beau , et le vent soufflant avec assez de violence 
pour couvrir la mer de petits vagues ,*en faisait paraître la sur- 
face tout illuminée. Depuis le i3 les effets lumineux diminuè- 
i*ent jusqu'au 16, époque à laquelle le phénomène s'éclipsa 
pour reparaître encore quelques jours après, et se prolonger en 
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diminuant gradoellement jusqu'à la fin du mois. L'antenr 
les expériences suivantes : 

|0. Dans la soirée du 3 septembre, an moment où la lamièrr 
de l'eau paraissait dans sa plus grande splendeur , il en fit pni-" 
ser à une bonne distance du rivage ; il en remplit plusiear8«¥fe> 
ses et les rangea tout de suite dans une cbambre obscure. L'eai^ 
en repos ne donna aucun signe de phosphorescence* 

2^. £n soufflant légèrement sur la surface de cette eaù» il vh 
de petits corpuscules lumineux se détacher des parois desvaseï, .: 
et traverser le liquide dans tous les sens ; plus il sopfflait for^ ^ 
tement , plus le nombre de ces corpuscules s'augmentait; éèf^^ 
en agitant violemment avec une baguette , l'eau parât toute ; 
illuminée. 

3**. U filtra cette eau avec du papier Joseph. Le filtre reitittt 
tous les atomes lumineux , et Y^vxi filtrée perdit totalement h 
propriété de luire. L'auteur envoya quérir de nouvelle jeta 
pour la filtrer et augmenter le dépôt sur le filtre , et le conser- - 
ver j usqu'au jour. fl 

4°. Dans un vase de cette eau non filtrée et dans un flacon . 
de la même e^M. filtrée » il versa une égale quantité d'acide mil" . 
riatique , un gros environ. U ne se passa rien dans Teau filtrée; ■ 
mais dans l'eau non filtrée, il y eut une lumière vive et subite, 
sans qu'il fut nécessaire d'agiter. Cette lumière finit par s'é- 
teindre graduellement , et une nouvelle dose d'acide versé dans 
l'eau ne renouvela plus ce phénomène , même lorsqu'on agita 
le liquide. 

5*. L'auteur versa dans di£Féren^ vases qui contenaient de 
l'eau non filtrée, de l'acide nitrique , de l'acide sulfurique, de 
l'alcool , de l'ammoniaque , du carbonate de potasse » etc.*, et 
il obtint des effets analogues à celui qu'il venait d'observer , 
au moyen de l'acide muriatique. 

6°. Il filtra l'eau qui avait perdu la propriété de luire , par 
l'emploi des réactifs précédons , afin de rassembler sur le filtre 
tous les corpuscules éteints et les comparer à ceux obtenus par 
la 3*. expérience. 

7° . Le lendemain , il développa le filtre de l'expérience 3 , 
et le mit sur un plateau de verre au foyer d'un microscope. Il 
apperçut alors une multitude de globules transpar^ns , comme 
visqueux, qui se mouvaient très-distinctement dans la' petite 
portion de liquide dont ils étaient environnés (il avait eu soin 
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' éi Uiaser Textrémité du filtre plongée dans l'ean). Chaq|ic glo- 
bale était marqué k son sommet d'une tâche ronde et jaunâtre, 
qu'il prérama être le point phosphorescent ; la partie posté- 
' rieore du corpuscule se terminait par une queue asses vive- 
« ment agitée quand il voulait avancer. C'était ainsi des animaux 
qui , au foyer du microscope dont le grossissement était de 
100 , n'excédaient pas la grosseur d'une tête d'épingle ; la 
qaeue paraissait d'environ un quart de ligne. 

8^. Le filtre de l'expérience 6 ayant été de même examiné , 
offrit une petite masse gélatineuse, composée d'un grand nom- 
ibie d'animalcules, que Ton parvenait à reconnaître en les sépa- 
not «a moyen d'une pointe très-fine. 

. 9". L'auteur prit deux bouilloires neuves de terre cuite , il 
versa dans l'une de l'eau filtrée, dans l'autre de l'eau non filtrée, 
elles soumit à une même chaleur modérée, qu'il mesurait avec 
deux thermomètres centigrades, plongés dans le liquide; c'était 
dans une obscurité complète. La première bouilloire n'ofi^rit 
point de lumière , tandis que la seconde s'illumina complète- 
laent au bout de quelques minutes ; lorsque cette lumière ré- 
pandait le plus d'éclajt, il prit une bougie pour lire l'indication 
dà thermomètre ; c'était 35^. Il renvoya la bougie et augmenta 
la température de l'eau ; mais la lumière passant rapidement 
par tontes les nuances du pâle, elle finit par s'éteindre com- 
plètement à 45°. On continua de chauffer jusque près de l'ébul- 
lition, puis on retira l'eau que l'on filti*ale lendemain, et dont 
le dépôt offrit les corpuscules , non plus visqueux et transpa- 
rens , mais opaques et blanchâtres comme de l'albumine coa- 
gulée. S. 

70. NOTX SUB l'ihFLUSNCX Qu'iXKRGB L*iLECTRlCITS DEVELOPPES PAR LE 

coMTACT DES METAUX , sur Ics dépots de carbonate de c];iaux 
dans les tuyaux de plomb ; par M. Dumas. (Bulletin de la 
Soc, phi'lomathiquCy mai 1826 , p. 68.) 

La plupart des sources qui proviennent des collines placées 
dans le voisinage de la Seine , sont fortement chargées de car- 
bonate de chaux dissous dans l'acide carbonique en excès. En 
considérant ce produit comme une dissolution de bi-carbonatc 
de chaux , on conçoit qu'il puisse être décomposé par uuu 
faible pile , en carbonate et en acide carbonique : c'est ce 
que l'auteur a observé dans des conduits de plomb. Il a vu que 
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les dépots de calcaire s'y formaient principalement aux soi 
res , sur les barres de fer et sar les robinets en enivre ^ 
rencontrent. Un vase rempli d'eau de source qui foarnit la 
nufacture de Sèvres , fut abandonné à lui-même après qu'w;j 
eut placé dans son intérieur une paire galvanique. An bout iti 
a jours , la surface du cuivre était seule recouverte d*nn dér 
pot floconneux. Une lame d'argent soudée à une bande de 
plomb , fut placée dans un réservoir de la même eau ; au boat 
de 6 mois on trouva l'argent couvert d'une couche épaisse de ij 
dépôt , tandis que le plomb était parfaitement net. .^ 

On peut donc se proposer de prévenir V^ngoi^CQ^^^ ^ '^■ 
tuyaux de plomb par les dépôts de calcaire, en plaçant de dii* ^ 
tance en distance le long du tuyau , d'autres tuyaux perpendi-' 
culaires au premier , en communication avec celui-ci , et daoi « 
lesquels on pourrait introduire et retirer à volonté des bami[ 
de fer ou de fonte ; car le fer étant plas électronégatîf que- 
le plomb , c'est sur le premier que se ferait le dépôt de oK»' 
caire. Cette remarque coïncide parfaitement avec l'idée émise 
par Davy pour la préservation du cuivre des vaisseaux. Il faut 
espérer que dans la conduite des eaux, on y aura égard, et que 
l'on fera des essais confirmatifs de cette théorie. Quant à l'au- 
teur , il propose d'essayer un moyen analogue de dessaler l'èaa 
de la mer. 

ji. Note sur l'influence magnétique du soleil; par M. Pbbvost. 
{Bibliothèque Univers. y mai 1826, p. 19.} 

L'auteur rappelle ici , à propos des expériences de M"'. 
Somerville sur l'aimantation par les rayons violets, les hypo- 
thèses qu'il avait faites antérieurepaent sur le magnétisme du 
globe. U admet deux fluides magnétiques , dont les molécules 
de chacun se repoussent entre elles , et attirent les molécules 
de l'autre. Par l'action solaire, bien établie maintenant par les 
expériences de M. Morichini et de M™'. Somerville , on peut 
supposer que l'un des fluides magnétiques est en excès sur l'hé- 
roisphèro boréal, et l'autre fluide en excès sur riiémisphère 
austral ; de là naîtraicntlcsphénomi'nes du magnétisme terrestre, 
ses variations , etc., absolument de la même manière que la pré- 
sence du soleil fait varier les températures des deux hémisphères, 
et produit une température moyenne plus élevée dans la partie 
du nord que dans la partie du sud , non à cause d'un excès de 
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^dMienr Terté nir la première (car les ehalears totales sont les 
les) , maïs à cause d'nne distribntion inégale de cette cha- 
'leur dans les couches terrestres. 

72. Non sus LA LUMiiHE QUI 8s DEVELOPPE au momeot où l'acide 
borique fondu se sépare en fragmens ; par M.Dumas. {Bulletin 
de la Soc, Philomaiique ; mai 1 826, p. 71.) 

L'aeide borique fondu présente un phénomème particulier 
m moment de son refroidissement. Lorsque ce refrodissement 
B*opère dans un creuset de platine , au moment où les contrac- 
tions des deux matières deviennent trop inégales , Tacide bori- 
que se fendille en jetant une vive lueur qui suit la direction des 
feates ; cette lueur, probablement due à la cause qui développe 
des électricités de noms contraires dans les lames de mica que 
l'on divise brusquement , est assez forte pour être vue de jour.. 
L'expérience est remarquable dans robscurité,et Ton suit mieux 
h marche du sillon lumineux. 
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^3. RxLATiOH KifTix LA FORME DES ciiSTAuz et leur dilatation 
par la chaleur; par M. Mitscheblicb. {Annal, de chimie et de 
physique; mai 1826, p. m.) 

Nons avons annoncé les premières recherches de 1' auteursur 
Il dilatation du spath d'Islande , au n°. 1 1 1 , t. U du Bulletin 
de 1824. Voici les conséquences plus générales auxquelles il est 
afrivé depuis. Les cristaux qui n'ont qu'une réfraction simple 
K dilatent également dans tous les sens : l'action de la chaleur 
D*altère pas leurs^ angles. Les cristaux dont la forme primitive 
est un rhomboïde ou un prisme hexaèdre régulier, se coippor- 
tent dans les- directions transversales tout autrement que dans 
b direction de l'axe principal : les trois axes perpendiculaires à 
cdsi-ci se dilatent également. Les cristaux dont la forme pri- 
fliitive est un octaèdre rectangulaire ou rhomboïdal , et en gé- 
rai tous ceux qpi ont deux axes de double réfraction, se dilatent 
différemment et de manière que les petits axes se dilatent à pro- 
portion plus que les grands. 

74. Dl lEPBRTliriS VASIATIONIBUS IN PRBSSIONE ATMOSPH^BiB 0B8BB- 

vATis ; par M. Bbandes. 10-4**. de 6Q p. Leipzig, i8a6; 
Slaritz. 

L'auteur, après avoir parlé des difficultés que comporte l'é- 
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tude de la météorologie et des moyens de l'avancer , donne la : 
préférence à l'observation simultanée en divers lieux d*an mêmtti 
phénomène remarquable , et spécialement des variation» surve- '' 
nues dans la hauteur barométrique. Déjà, comme spécimen de cette f 
méthode , il a publié en allemand la dtscnssion de Tétat de ratm»" ^ 
sphère dans toute TEurope, pendant le cours de 1783, si reraar* 3 
quable par le tremblement de terre de Messine, accompagné d'une ' 
foule de phénomènes météorologiques. L'auteur avait déduit de 
son travail, entre autres résultats : i®. que les perturbations baro- ' 
métriques coïncidaient avec des agitations de l'atmosphère , mail • 
s'étendaient à de beaucoup pins grandes distances ; 3®. qu'il y •> 
avait un lieu où l'abaissement du baromètre au-dessous de sa 
hauteur moyenne était le plus grand, et que les directions dei «^ 
tempêtes convergeaient vers ce centre de moindre pression. ' 
Dans le présent ouvrage , M. Brandes s'est piisposé d'analyse^ 
de même toutes les circonstances du grand ouragan arrivé le 25 
décembre 1 8a i , et qui a fait descendre en certaiuslieux de 2a 11- ' 
gnes la hauteur barométrique. Il s'est procuré un grand nombre' 
d'observations faites en France , en Angleterre , en Belgique, en 
Allemagne , en Suisse , en Italie , en Islande , en Norvège , en 
Danemark , en Pologne et en Russie. Toutes celles qui se sont 
trouvées assez précises sont rapportées en nombre , avec des 
notes relatives à chacune d'elles , et 4 tableaux offrent l'abaisie- 
ment du baromètre au-dessous de la hauteur moyenne dans les 
lieux des observations , à 4 heures différentes , savoir : le ai dé> 
cembre à 6 h. du soir , et le a5 à 5 h. et à 10 h. du matin et à 

* 8 h. du soir. L'auteur conclut de cet ensemble : 1*. Une cause 
inconnue a opéré sur l'Océan Atlantique , près des côtes de 
Bretagne, le 24 décembre, une soustraction dans la masse de 
l'atmosphère et une diminution de pression ; la même cause à 
cette époque agissait à travers la Manche et la mer d'Allemagne, 

jusque sur les côtes de Norvège , mais avec une intensité bean* 
coup moindre , en sorte que l'abaissement allait croissant de la 
côte N.-O. de France daus l'intérieur, et ail contraire qu'il 
allait décroissant de l'intérieur de l'Allemagne vers la mer. L'in- 
terposition des Alpes, comme celle d'un grand mur, a fort 

•dérangé en Lombardie et en Piémont la loi de continuité. La 
pression qui était fort diminuée au sommet du Saint-Bernard , 
l'était peu à Turin et à Milan, a". A l'époque de la seconde ta- 
ble , le centre de moindre pression était entre Londres et Dieppe ^ 
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les courbes d'égale pression avaient quitté la forme elliptique y 
povr se rapprocher de la forme circulaire. 3°. A l'époque de la 
3*» table , le centre était dans la mer d'Allemagne , l'équilibre 
tendait à se rétablir, l'obstacle des Alpes était surmonté, et on 
retrouvait la continuité dans les observations circonvoisines. 4** -A 
h 4*« époque , le centre de moindre pression allait s' avançant 
prèsdes côtes de Norvège, et une causeparticulière de pertnriba- 
tien semblait agir dans le S. -E. de l'Angleterre , pour y main- 
tenir la pression plus faible qu'elle n'aurait dâ l'être. Les autres 
phénomènes atmosphériques ne se lient pas aussi bien : des glo- 
bes de feu se faisaient voir en Allemagne ; des tempêtes avaient 
hea à Nantes et sur les cotes d'Angleterre ; mais dans le nord de 
k France, près du centre de moindre pression , l'air était Iran- 
qpiiUe , tandis qu'on ressentait de violens coups de vent dans le 
midi de la France et en Italie , ce qui fait supposer à F auteur 
«n vomissement d'air sur la Méditerranée , analogue à l'absorp- 
tion qui avait lieu sur l'Océan , et ce qui nous avertit aussi de 
dore à temps le champ des hypothèses. 

M. Brandes discute de la même manière tes phénomènes ar'- 
rivés dans l'atmosphère les a et 3 février 182 3. La loi des varia- 
tions de pression est moins simple. Outre les perturbations 
locales I on est conduit à supposer deux centres de moindre 
pression , qui partant comme précédemment des cêtes de Bre- 
tagne , auraient été portés par les eaux de la mer , Tun daus la 
Manche , l'autre dans le golfe de Gascogne. Des tempêtes au- 
nient été ressenties à Lisbonne et à Constantinople à peu près 
lorsque les centres de pression passaient à leurs méridiens , 
tandis que vers ces centres l'air était tranquille , et que plus au 
nord on avait des vents de N. -O. sans tempête , ce qui rap- 
ftroché de ce qui précède semblerait indiquer une loi générale. 
L'auteur cite encore d'autres faits météorologiques , et n'a pas 
de peine à établir que les changemens brusques de pression sont 

liés avec d'autres grandes variations de l'atmosphère. A. G. 

• 

75. Sua LES PARAaiÂLBS. { Globc des 16 mars^ 11 mai et 7^ 

juin 18126.} 

Le ministre de l'intérieur adressa le i3 mars 1826 à l'Aca- 
démie des Sciences un Mémoire sur les Paragreles ( voyez leur 
description au Bulletin de i833; I, 4o8 ; II, 16 i) , qui lui 
tviitété envoyé par la Société d'agriculture de Lyon. Il désirait 
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savoir si l'efficacité de cet appareil présentait assez de tçi»* i 
scmblance pour que le goaverDement dût se charger de 1» dé*' ï 
pense qqe nécessiterait un essai en grand. La section de phy- ^ 
sique fut chargée de faire un rapport sur ce mémoire , et dt . 
répondre à la question ministérielle. Le 8 mai suivant , M. Fret* 
nel rapporteur de la commission s'exprime ainsi : « L'utilité 
des paragrêles est fondée en théorie sur l'opinion émise pie 
Yolta relativement à la formation de la grêle. Suivant ce célèi 
bre physicien , l'agglomération d£s particules glacées étant tM- - 
jours le résultat du ballottement qui les renvoie successivemM 
d'un nuage électrisé à un autre , on conçoit qu'il doit suiSiet 
pour s'opposer à la formation des grêlons , de soutirer l'éleot 
tricité des hautes régions de l'atmosphère. Or c'est ce qna 
pourraient faire des paratonnerres placés à une grande éUfi-< 
tion, et on pourrait surtout compter sur leur efficacité si oa 
avait soin d'en garnir une étendue de terrain* très-contidè* - 
rablc. Quant aux paragrêles y tels qu'on les propose , k coin* 
mission ne voudrait pas , il est vrai , assurer qWilt ne peuiRrt 
être utiles \ mais elle oserait encore moins déclarer d'nne ma- 
nière positive qu'ils pussent servir. Ce qu'il y a de 8Ûr,<é'tit 
qu'un temps très-long , i o années peut-être , suffiraient à pelai 
pour arriver à une conclusion certaine. D'après ces contidén- 
tions , la commission propose de déclarer au ministre que b 
théorie de la formation de la grêle est trap peu avancée posf 
qu'on puisse annoncer avec certitude rien de positif sur l'effica- 
cité des paragrêles ; que les expériences faites jidiqa'sci n'oet 
pu éclairer la question , et que ceUes qu'on tentendt en grande 
n'offrant pas des chances de succès proportionnées à la dépenas 
qu'elle occasionerait, l'Académie ne croit paa qu'il y ait lien 
de les tenter. — M. Ampère cite aloi*s. un fait particulier qiii 
paraît très-favorable à l'opinion de l'utilité des paragrêles. Dans 
une commune près de Munich, une très-grande partie des hf\À* • 
tans ayant garni leurs maisons de paratonnerres , on avait le- , 
marqué que cette commune s'était trouvée beaucoup moins 
ravagée par la grêle. Cette observation fut envoyée à l'Académie 
il y a une vingtaine d'année , bien avant qu'il fût question des 
paragrêles, -^ M. Arago ne regarde pas ce fait comme conduant; 
car depuis bien des années, dit-il, trois pairatonnerres sont 
placés sur la terrasse de l'Observatoire royal , et il y ^ftle 
comme partout ailleurs. Mais M. Ampère fait remarquer que 
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jmrsonne ne prétendait que trois paratonnerres eussent de l'ef- 
leacité : on n'avait jamais rien avancé que relativement à une 
b)Dunune entière. — M. Fourierémit Fopinion qu*il serait plus 
l&r d'avoir recours aux Sociétés d'assurance contre la grêle , que 
Ik se fier aux paragrêles ; le système des assurances étant sur- 
tout applicable aux malheurs de ce genre , qui ne frappent que 
des localités isolées. M. Morel de Yindé appuya cette opinion en 
annonçant que la Société d'assurance contre la grêle était for- 
née, et que le dividende était moins coûteux que la constmc- 
fidn des paragrêles. M. de Laplace demanda qiie cette circon- 
stance fut notée dans une lettre adressée au ministre en même 
temps que le rapport de l'Académie, lequel fut adopté. 

M. Trollié , -membr'e de la Société d'agriculture de Lyon , 
ayant apprîs* cette décision , adressa à l'Académie une lettre qui, 
le 29 mai, fut renvoyée à l'examen d'une commission compo- 
sée de If M. Fresnel , Dulong et Arago. 

' Le 19 juin, M. Fresnel fit, en son nom et au nom de 
M. Dnlong, un rapport sur cette lettre, dont il donna d'abord 
la lecture. Par les soins de la Société d'agriculture de Lyon , 
'4oo paragrêles ont été placés sur les cimes les plus élevées du 
Mont-d'Or, dans une étendue de 2 lieues environ. Comme 
tons les nuages orageux' qui peuvent porter la grêle dans les 
plaîpes fertiles situées au pied de ces monts , passent sur ces 
sommités , an-dessus desquelles ils ne sont que très-peu élevés , 
on pent raisonnablement espérer, même d'après les principes 
énoncés dans le rapport de l'Académie , que ces nuages se trou- 
veront déchargés de leur électricité , et que les vignobles pré- 
cieux de la plaine seront efficacement préservés. Quant à la 
question d'économie , le calcul à faire est fort simple. Il est 
JDons|ant que les dommages occasionés par la grêle au pied du 
Mont-d'Or sont , terme moyen , de 8 à 10 mille francs , et la 
dépense pour l'érection des paratonnerres ne s'élève pas aa de- 
là de i5oo à 1600 fr. On ne sera pas obligé de la renouveler 
«vant 5 ans; encore est-il certain qu'après cet intervalle on 
^nrra se servir des verges de fer, dont on a en^soin d'armer 
èligqBe paragrêle. La Société d'agriculture avait espéré que le 
préfet' du département pourrait entrer pour moitié dans une 
dépense qui peut conduire à un résultat si avantageux. Mais , 
ajoute M. Trollié , nous saurons nous passer de s6n secours , si 
A. ToMB VI. »o' 
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Iç rapport de l'Académie nous en prive. L'Académie a cru der' 
voir avertir le ministre que les Sociétés d'assurance offriraient 
dans tous l^s cas un moyen de garantie plus sûr et plus écono- 
mique que l'érection des paragrêles. Mais il est vrai de dir^, 
qu'outre la perte du capital public que ces Sociétés i^e peaven^ 
empêcher , celles qui existent aujourd'hui ont totalement perdu, 'i 
la confiance des cultivateurs. On assure que lo années sellaient 
nécessaires pour arriver à un résultat satisfaisanr. La Société 
d'agriculture de Lyon est décidée à continuer l'expérience pen- 
dant ce laps.de temps, et même au delà, s'il est besoin. 

M. Fresnel rappelle que le rapport attaqué par M. TrolUé 
n'est pas son ouvrage , mais celui de la commission. Il persiste 
néanmoins à penser que l'Académie, qui devait considérer la '\ 
question d'une manière générale, et abstraction faite des avan- 
tages que peuvent présenter certaines localités , ne pouvait ré«. 
pondre au ministre autrement qu'elle l'a fait , c'est-à-dire en 
comparant la dépense aux probabilités du succès. Au reste, 
poursuit M. Fresnel, nous ne voyons pas pourquoi les. richef 
propriétaires des coteaux du Mont- d'Or ne tenteraient pas à t 
leurs frais des expériences qui peuvent avoir des résultats si 
avantageux pour leurs récoltes. L'Académie elle-même s'inté^ . 
ressera beaucoup à leurs tentatives; elle en recevra la commn-' \ 
nication avec reconnaissance , surtout si elle peut être certaine 
que les observations soient faites avec un esprit entièrement 
dégagé de toute prévention. L'Académie ne s'est jamais regardée 
comme infaillible, à plus foii:e raison avouera -t- elle qu'elle a 
pu se tromper dans des questions aussi douteuses que celles qui 
se rattachent à la météorologie. Elle désire vivement que lef ^ 
expériences sur le Mont -d'Or soient couronnées de succès, 
dût-on eu prendre occasion de blâmer le conseil qu'elle a crja 
devoir donner à l'autorité. 

y6. Notice sur les observations météorologiques instituées par 
la Société helvétique des sciences naturelles. {Bibliothèque 
Univers, de Genève ; avril 1826 , p. 354.) 

Le plan arrêté dans la dernière session de la Société helvéti- 
que des sciences naturelles , pour instituer des observations 
météorologiques et hypsométriques , exactement comparables 
en divers lieux de la Suisse , vient d'être mis à exécution. Les 
observations en question ont commencé le i«'. avril, dans les 
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1) villes, et par les observateurs stiivans ; pour Berne, le prof. 
Trechsel ; pour Baie , le prof. Mérian ; pour Genève , le prof. 
G. Maurice ; paur Arau , le prof. Bronuer ; pour Lausanne , le 
prof. Gilleron ; pour Soleure , le prof. Hugi ; pour Zurich , 
.If. Horner; pour Lucerue , M. Yon Eicben ; pour Saint-GaU , 
II. Meyer, pfaarm. ; pour Coire, M. Tscharner; pour.Bellin- 
tone, M. Alberli. (I] en mancfue un). 

Les 11 thermomètres ont été fabriqués à Genève par M. L. 
Gourdon. )l.es baromètres ont été faits par M. OEri de Zurich , 
lequel , pour éviter toute chance d'accident , les a transportés 
lui-même, et à pied, dans chacune des stations. Il était muni 
d'an baromètre étalon portatif , sur lequel les nouveaux instru- 
mens avaient été réglés , et avec lequel il s'est assuré que cha- 
caa de ces derniers était d'accord , une fois arrivé dans 
la station où il devait rester. Ces baromètres construits avec un 
très-grand soin, s'observent par transparence ; ils ont une cu- 
vette de 4 pouces en carré et de i lignes de profondeur ; ils 
portent un vernier qui donne les dixièmes de lignes. Les ther- 
momètres , faits au mercure , et pourvus d'une échelle assez 
grande pour que les demi -degrés y soient tracés , présentaient 
entre eux l'accord le plus complet. Des feuilles lithographiées 
ont été envoyées à tous les observateurs pour y inscrire leurs 
résultats. Les heures sont, 9 h. du matin, midi et 3 h. 
après-midi. 

CHIMIE. 

^n, DiconVsxTB d'ukb nouvelle substance simple dans l'eau de 
Hsi ; par M. Balard. (Lu à l'Académie des sciences, le 5 
juillet 1 826. ) 

M. Balard, pharmacien de Montpellier et l'un des élèves les 
plus distingués de M. Bérard, vient de découvrir, dans l'eau 
de mer, une substance qui présente dans ses propriétés chi- 
miques la plus grande analogie avec le chlore et l'iode. Les 
détails de cette importante découverte sont consignés dans un 
mémoire lu à l'Académie des sciences , le 3 juillet dernier : 
nous aUons en donner un extrait. 

Lorsqu'on fait passer un courant de chlore gazeux dans l'eau - 
mère des salines , elle prend une couleur jaune et , à la tempé- 

10. 
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rature de rébullition , elle donne des vapeurs rutilantes , qui , 
condensées par un mélange réfrigérant , se convertissent c» 
un liquide ronge : c'est la nouvelle substance. L'auteur indi« 
que un mode d'extraction plus avantageux; nou| le ferooé 
connaître plus loin. M. Balard a donné à cette nouvelle sifl|- 
stance , qui se comporte comme un corps simple , le nom de 
muridt (Muria saumure) qui iftippelle son origine. 

A la température ordinaire , le muride se présente sous It 9 
forme d'un liquide d'un rouge foncé par réflexion et d'an | 
rouge hyacinthe par transmission , d'une pesanteur spéciCqve * 
de 2,966. n est encore liquide à — 18^ et entre en ébnllitîoii a 
à 47®, sous la pression de o",76. Sa vapeur est rouge comme., I 
celle de l'acide nitreux. U ne transmet pas le courant vol- 3 
taïque, même sous une petite épaisseur. Il a une saveur forte, ^ 
nne odeur analogue à celle des oxides de chlore et tache la pean ' 
en jaune comme l'iode. Une goutté mise dans le bec d'un ci- - 
seau le fait périr. 

La vapeur de muride n'entretient pas la combustion âes ■ 
substances organiques. Gomme le chlore , elle rend la flamme 
verte avant de l'éteindre. Le muride se dissout dans l'eau, j 
l'alcool , et surtout dans l'éther. Il ne rougit pas , mais ildécolore • 
la teinture de tournesol, ainsi que la dissolution d'indigo. 

Le muride , en se combinant avec l'hydrogène , forme un 
acide gazeux analogue aux acides hydrochlorique et hydriodî- 
que. On ne réussit pas à combiner directement le muride avec 
le gaz hydrogène , mais cette combinaison peut s'effectuer dans 
un grand nombre de circonstances. Ainsi les gaz hydrio* 
dique, hydrosulfurique, hydrogène phosphore sont décomp<^ "^ 
ses par le muride qui détermine la séparation de Tiode , du 
soufre , du phosphore sans changement de volume pour les 
deux premiers • avec augmentation de volume pour le troisième. 
La même décomposition s'observe avec les mêmes gaz dissous 
dans l'eau. Le meilleur procédé pour préparer l'acide hydre- 
muridique consiste à distiller le mnridnre de phosphore hu- 
mecté , absolument de la même manière que pour obtenir l'a- 
cide hydriodique. Le gaz acide hydro- muridique est incolore , 
il répand dans l'air des vapeurs blanches, piquantes, acides : 
il ne se décompose pas par la chaleur. Le chlore lui enlève 
l'hydrogène ; le muride se condense alors en gouttelettes , et 
il reste un volume d'acide hydrochlorique égal à. celui du gaa 
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décomposé. L'éUin, à chaud, et le potassium, à la tempéra- 
tare ordinaire, le décomposent en développant un demi-volume 
de gax hydrogène. Le même gaz se dissout dans Icau avec dé- 
gagement do chaleur; la dissolution, plus dense que l'eau , 
répand des fumées blanches. Elle est incolore , mais elle peut 
dissoudre le muride et donner des dissolutions colorées comme 
l'acide hydriodique avec l'iode. Le fer, Tétain, le zinc dé- 
veloppent de Thydrogène en se dissolvant dans l'acide liydro- 
muridique liquide. Les alcalis, les oxides de fer, de cuivre et 
de mercure sont dissous sans effervescence et saturés par le 
même liquide. Le deutoxide et le tritoxide de plomb , l'acide 
antimonique, le peroxide de manganèse donnent lieu à un dé- 
gigeraent de muride, et il reste un muridurc correspondant 
^vx protoxides. L'antimoine et l'étain brûlent dans la ^vapeur 
de muride. Le potassium dégage tant de chaleur qu'il y a ex- 
plosion. On obtient ainsi des composés identiques avec ceux 
qui résultent de l'union de l'acide hydro-muridique avec les 
oxides des mêmes métaux. 

Le muridure de potassium , versé dans les dissolutions de 
plomb et d'argent y produit des précipités de muridures de 
ploinb et d'ai^ent insolubles. Ce dernier, d'un jaune serim 
iaible, insoluble dans l'acide nitrique, mais solublc dans l'am- 
moniaque, noircit à la lumière du soleil comme le chlorure 
d'argent, moins fortement cependant. Il se fond, sans se dé- 
composer » à une température peu élevée et ressemble alors 
à de la corne. L'hydrogène naissant le réduit comme le chlo- 
rure d'argent. 

Le muride dissout l'or. La dissolution est jaune , et tache la 
peau en violet. Le platine n'est point attaqué par cette sub- 
stance; cependant le mélange d'acide nitrique et d'acide hydro- 
muridique jouit de la même propriété que l'eau régale. 

L*acide hydro-muridique se combine avec l'ammoniaque, 
à volume égal. L'hydromuridate d'ammoniaque est volatil. 

Le muride chasse l'iode de l'iodurc de potassium , mais il 
est déplacé par le chlore. Le poids de l'atome du muride con- 
clu de l'analyse du muridure de potassium serait 98,^6 , l'oxi- 
gènc étant 10. D'après les inductions théoriques, la densité 
<le la vapeur du muride serait 5,i55, et celle de l'acide hydro- 
muridique 2,602 , l'air étant i . 
La potasse , la soude , la baryte , la chaux portées à la Icm- 



i42 . Chimie. , N*'. 77, 

pératare rouge , sontdécomposéjcs par le muride, qui en dégage 
Toxigène eu se combinant avec les teétaux de Ces alcalis. Le 
carbonate de potasse même est complètement décomposé » ^^ 
puisqu'il se dégage 2 volumes d'acide carbonique pour un d'oii-* 
gène. La magnésie, la zircone et l'oiide de zinc résistent à « 
son action. — - Les alcalis en dissolution étendue abs^orbent le 
muride. Il en résulte des combinaisons analogues aux chlorures 
d'oxides, qui sont décomposée s par Tacide acétique avec déga- ' 
gement de muride et qui décolorent la teinture de tournesol. 

Une dissolution concentrée de potasse se combine également ^ 
bien avec le muride ; mais au lieu d'un mnridure d'oxide on i 
obtient deux sels difiPérens , l'un qui reste en dissoluiion est 1 
un muridure de potassium , l'autre qui se précipite lest un sel 1 
analogue aux chlorates; c'est le muridate de potasse. 11 dé- ■' 
gage de Toxigène par là chaleur et laisse un muridure neutre. 
U fuse sur les charbons , et détone par le chpc quand il a ' 
été mélangé avec la fleur de soufre. 

Le muridate dépotasse précipite la dissolution d'argent en 
blanc et ne précipite pas les sels de plomb. Les muridate» 
sont décomposés et transformés en muridures par l'acide sul- 
fureux , l'hydrogène sulfuré , l'acide hydromnrldique. — On 
peut obtenir l'acide muridique libre en précipitant par l'acide 
sulfurique le muridate de baryte , qui se prépare comme celui 
de potasse. Cet acide, d'une saveur forte, peut être concentré 
par Tévaporation ; mais, passé un certain terme il se décom- 
pose et se volatilise en partie. Tous les hydracides binaires le 
décomposent. Il est formé exactement dans les mêmes propor- 
tions que les acides chlorique et iodique. — Le muride ne dé- 
compose pas l'eau à la température rouge , mais sa dissolution 
exposée aux rayons solaires se décolore avec le temps, et le 
liquide contient des acides muridique et hydromuridiqne. 

Le muride se combine avec le chlore et l'iode dh^ectement. 
Avec le premier , il en résulte un liquide jaune rcugeâtre 
dont la vapeur détermine la combustion des métaux. Il se 
dissout dans Teau et la solution décolore le papier de tourne- 
sol. Elle forme avec les bases, des chlorures et des ronridates. 
Avec l'iode on peut obtenir un composé solide , et par une 
plus grande proportion de muride un composé liquide brun. 
— Le phosphore fournit aussi deux combinaisons ; celle aa 
minimum de muride est liquide à — I2**j elle décompose l'eau 
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et. donne naissance à Ttcide hjdromuridique. Celle au maxi- 
mam est solide , jaune, volatile. Le chlore les décomppse. 

Le mnridore de soufre est on liquide huileux plus foncé en 
conlear que le chlorure ; détonant par le contact de l'eau 
à loo». 

L'hydrogène percarhoné forme avec le muride un composé 
analogue à l'huile des chimistes hollandais. Ce composé se 
' produit quand on extrait le muride de ^eau-m^re des salines 
pir le procédé indiqué au commencement de cet article ; c'est 
pour éviter la perte qui en résulte que Tauteur propose un 
antre moyen que voici : après avoir imprégné l'eau-mère des 
salines d'une quantité convenable de chlore , on place la dis- 
f solution dans un flacon assez grand pour n'être pas entière- 
r ment rempli ; on achève de le remplir avec de l'éther sulfuri- 
^ qoe , et l'on agite fortement les deux liquides ; Téther dissout 
le muride , mais on le précipite par la potasse. Le sel ainsi 
obtenu, étant mêlé avec l'oxide noir de man|{auèse et l'acide 
sulfnrique étendu de la moitié de son poids d'eau , et le mé- 
lange soumis à la distillation , le muride se rassemble au fond 
de l'eau froide dans laquelle on fait plonger le bec de la cor- 
nue. Il suffit pour l'avoir pur de le redistiller sur du chlorure 
de calcium. M. Ealard ne dit pas si l'addition de la potasse » 
dans la dissolution éthérée, détermine la formation d'un mu- 
ridure et d'un muridate , ou s'il ne se forme que du niuii- 
dnre par la décomposition de l'éther. 

M. Bavard indique aussi l'action du muride sur plusieurs 
substaifces organiques. Quand il les décompose , c'est , en 
général , en leur enlevant de l'hydrogène. — L'eau de mer ne 
contient qu'une très-petite quantité de muride. L'auteur^ pense 
qu'il y existe à l'état d'acide muridique combiné avec la ma- 
gnésie, parce que l'hydromuridate de nia{;nésie est dccompo— 
sable par la chaleur, et que l'on ne trouve pins de muride dans 
le résidn des eaux-mères après la calcination; mais il serait 
possible que les murides de potassium ou de sodium fussent 
décomposés par les matières organiques qui existent dans l'eau 
de mer. •«» Les animaux et les végétaux qui croissent dans la 
Méditerranée et même dans rOcéan , contiennent dos traces de 
luuride. On le trouve aussi dans les eaux-mères des cendres do 
vareck qui fournissent l'iode. 
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^8. Analyse chimique d'une poudre D'ÔRrciNE iNcoRMUEi tombée YBf^ 
la ville de Gërace , en i8i3; par L. Sembntiri. {Mtm, éf 
VAcad. des scienc. de Naples ; t. i , part. XI, p. a8i.) 

Le i4 mars i8t3 , par un vent d'est assez fort, et qui l'A- 
vait été moins les deax jours précédens , les habitans ^ de Gé- 
race (l'ancienne Locri<) observèrent un épais nuage qui s'avan-- 
çait peu à peu de la mer. A deux heures e1 demi après midi 
le vent se calma, mais la nuée couvrait d^à les montagnes, 
voisines, et commençait à intercepter la lumière du soleil ; 
elle avait d'abord une couleur rousse pâte , et prit ensuite une 
couleur de feu. A quatre heures la ville fut dans une obscu- 
rité si profonde qu'il fallut se servir de lumière daifs les 
maisons Le peuple effrayé et des ténèbres et de la couleur du 
nuage, se porta en foule à la cathédrale, et obligea le clergé 
de faire des prières publiques pour conjurer le danger. L'é- 
pouvante était telle que le sous-intendant, accouru d'abord 
pour , apaiser le tumulte, crut ensuite prudent de se retirer , 
laissant aux prêtres le soin de calmer les esprits. Cependant 
les ténèbres allant toujours en augmentant, surtout vers le 
nord, et le ciel étant devenu rouge comme un fer ardent» 
l'air commença à retentir des coups prolongés de la foudre, et 
la mer, quoiqu'à une distance de six milles, accrut la terreur 
par ses mugissemens. Il commença alors à tomber de grosses 
gouttes d'une pluie rousse , que quelques-uns prenaient pour 
du sang, et d'autres pour du feu. Au même instant un grenier 
à foin parut embrasé, et le peuple croyant que la flamme était 
tombée du ciel, vit la fin du monde dans une conflagration 
générale. La foule épouvantée se précipitait vers les églises , 
poussant des cris effroyables, élevant les mains au ciel pour 
implorer le secours de la bonté divine, réclamant avec furie 
des prêtres pour se confesser , et à défaut de prêtres faisant à 
haute voix dans les églises et dans les rues l'aveu de ses pro- 
pres fautes, sûr de périr un instant après. Mais l'affluence 
extraordinaire dans les églises ayant produit des désordres gra- 
ves et nombreux , le sous-intendant imagina de faire porter €u 
procession par la ville toutes les statues des saints, .ce qui fut 
exécuté sur-le-champ avec l'approbation générale, et le résul- 
tat le plus heureux. A l'entrée de la nuit, l'air commença à 
s'éclaircir, la foudi*e et les éclairs cessèrent, on reconnut la 
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véritable cause d6 l'incendie que l'on maîtrisa, et le peuple 
revint à sa tranquillité ordinaire. 
Sans commotions populaires, et avec quelque différence en 
;' plus et en moins, le même phénomène d'une pluie de pous- 
sière rousse eut lieu dans lés deux Calabres, dans les Abbruzzes 
et en quelques endroits de la ville de Naples. Cette poudre , 
tOBibée à Gérace et recueillie peu après , est jaune-cannelle , 
insipide , onctfieuse , mélangée de petits corps qui , vus au 
microscope , ressemblent à des pjroxènes ; chaufiée graduelle- 
ment, elle devient brune, puis noire, puis rousse, probable- 
ment par Foxidation du fer; elle perd alors un dixième de son 
poids et ne fait plus effervescence dans les acides comme au- 
paravant. Privée des covps solides qu'elle contient, sa den- 
sité est de 2,07. Une première analyse a donné : silice 33, alu- 
mine i5 •^,, chaux 1 1 7, chrome i, fer 14 79 acide carbonique 9, 
perte iSj. Cette grande perte fut cause que l'auteqr rçcom- 
\ *'mença plusieurs fois son analyse , et il fiait par croire qu'un 
résidu charbonneux qui demeurait constamment sur le filtre 
provenait d'une matière combustible contenue dans la poudre. 
Celle-ci traitée par l'eau bouillante donna une liqueur jaune- 
verdâtre , et par l'évaporation un dépôt trans^parent jaunâtre, 
d'une saveur acre , semblable à de la résine , et qui brûlait 
avec un résidu charbonneux. En tenant compte de cette sub- 
stance la perte se trouvait à peu près annulée. 

Un liatre échantillon de la même poudre donna aussi une 
matière -résineuse en moindre quantité ;' elle ne faisait pas 
effervescence dans les acides ; la chaleur n'en diminuait le 
poids que de 2 centièmes au plus ; il y avait plus de silice, 
d'alomine et de fer ; le i^ste comme précédemment. S. 

79. Sua LES AiROLiTHSS. (Lettre adressée au direct, du Bulletin. ) 

Ayant poursuivi mes recherches sur les grandes masses de fer 
trouvées à la surface de la terre , et sur le fer des aéroUthes 
qui s'y rattache, au sujet desquelles j'ai eu le plaisir de donner 
un résumé de- mes aualyses à l'Académie royale, pendant mon 
séjour à Paris , je prends la liberté de vous communiquer quel- 
ques observations que je viens de faire sur cet objet inté- 
ressant. ^ 

I. Le fer de Bitlbourg, près de Trêves, £ur lequel on a beau- 
coup écrit depuis peu , et qui, comme l'a prouvé M. Kôjgerath à 
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Bonn , a été soumis autrefois à un travail dç forge dans une , 
affinerie , contient les mêmes parties constituantes que toutes \ 
les masses de fer natif trouvées sur la surface de la terre , ainsi 
qne le fer des aérolithes m'a présentées. Mais celui-ci contient 
beaucoup plus de soufre et plus de cobalt; le premier n'est , 
pas disséminé dans la masse du fer sous forme de pyrites, mais^ 
il est intimement mêlé ^vec toute la masse, sans doute par 
l'effet de l'absorption ou de la fusion. 

J'^ai aussi observé la présence du sélénium , quoique je* 
n'aie pu réussir à le séparer. En général , cette analyse m'a 
donné beaucoup de peine, m'imaginant toujours que le fer 
contenait de Tarsenic à cause d'un corps cbarbonneux eiha- 
lant très-forten[ient l'odeur d'ail; cependant il n'en contient 
pas une trace. Il est formé de 

Parties essentielles, • 

* Fer 7î{,8a 

Soufre 4>?o 

^Nickel 8,10 

Cobalt 3,00 

Sélénium des traces. 



Parties non essentielles. 

Silicium 0,08 ) Combinés 

Cpmbinaison cbarbonneuse. traces j avec le fer. 
Silice , alumine , oxide de fer. 5,5o mêlés avec le fer. 

Total 100,006, 



2. Le fer de Lenarto , en Hongrie , contient : 

Fer 939OO 

Nickel 7,00 

Cobalt o,5o 

Fer sulfuré. ..... o,5o 

Sélénium traces. 

Total 100,000. 

11 me semble que le fer contient aussi du pbosphorc ; mais je 
n'eu suis point encore' assez persuadé, et je répéterai l'analyse. 

3. Le fer de la colline de firianza , dans le Milanais , ne coq- 
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lient ni nickel ni cobalt, et se distingue donc beaucoup de ces 
masses de fer mentionnées. Ses parties constituantes sont : 

Fer 99»7^ 

Manganèse o^aS 



Total 100,00. 

Je ne suis pas assuré que ce dernier fer contienne du chrome;, 
mais les deux premiers n'en contiennent point. Il est vrai que 
le nitre fondu avec ce fer donne à l'acétate de plomb une teinte 
jaune, mais point de précipité jaune, seule preuve sûre de la 
présence du chrome. 

4. Enfin j'ai examiné la matière résineuse qui est tombée le 
8 mars j 796, près de Bautzen dans la Haute-Lusace, et dont on 
oe connaît point la nature. J'en dois quelques atomes à la com- 
plaisance du célèbre Chladni, c{ j'en ai fait l'objet de reqlicrches 
vraiment microscopiques. Cette matière que j'ai nommée baume 
météorique ou cosmique y à cause de ses propriétés et de son ana- 
logie avec les aérolithes , a une couleur jaune de miel , la con- 
sistance du miel ou plutôt du cérumen des oreilles , une cdeur 
aromatique, et est composée de résine balsamique molle, d'un 
acide combustible patticulier (acidum cosmicum) et d*eau. Les 
parties élémentaires sont le carbone , l'hydrogène et 1 oxigèue. 
Si l'on admettait l'hypothèse de M. Chladni sur l'origine cos- 
miquedes aérolites , ce résultat nous autoriserait, ce me sem- 
ble , à adopter l'opinion que la matière combustible des végé- 
taux, résultant de la combinaison du carbone, de l'hydrogène , 
de l'oxigène et de Tazote , date de l'éternité aussi-bien que la 
matière métallique ou pierreuse qui forme la croate de notre 
globe, et qui , dans les corps organisés, n'est pas produite, 
mais seulement absorbée. John. 

80. Distillation des corps gras. Supplément à uu i*"". mémv. j'c ; 
paV M. DuPOY. ( Annales de chimie et de physique ; mai , 1 S'JÔ ^ 
pag. 53.) 

Le premier mémoire en question se trouve analysé au u°. 1 o i> 
T. II, du Bulletin de i8'i5. MM. Bussy et Lecanu , qui ont 
fait des recherches analogues sur la disliilatiou des corjts gras ,. 
ont révoqué en doute la possibilité de les distiller sous la pres- 
sion ordinaire sans les porter à Tébullition , et lu possibilité 
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d'obtenir un prodait liquide en les faisant bouillir. M. Dupn/ 
s'est adonné à de nouvelles recherches ponr établir la véracité 
des faits qu'il avait avancés \ il a distillé des matières grasses de 
tr&is manières , par évaporation sans ébuUition y par ébiillition 
lente, et par ébuUition rapide. 

i**. ooc grammes de suif de mouton exigent de i5o à.i6o 
heure» pour être distillés complètement par simple évaporation. 
Ils donnent deux produits solides. Le premier pèse 394,1 5 gr.; 
ii est blane , cassant à 20<> et fusible à 4^^. Le a*, pèse 25,35g.;^ 
il est roux, de consistance molle à 20^ et limpide à 53** ; en se 
refroidissant de cette dernière température à la première , il 
donne naissance à beaucoup de petits cristaux entrelacés. Lé 
'résidu de la cornue pèse 49*7^ g- ; il ^st liquide même à o**. 

'>'°, La distillation par ébuUition lente de 5oo grammes^de 
^lif de mouton donne, après une ébuUition de 18 à tr4 heure», 
un seul produit pesant 435,5' g. A 20» il est limpide, et opaque 
4 ^o^. Si après l'avoir fait fondre on le laisse refroidir, les ad- 
cEes eristalltsables se séparent du reste qui demeure limpide. 

3°. Par l'ébullition rapide, 5oo grammes de suirde mouton 
ont donné un seul produit pesant 44* ,5o gt y limpide à 4^*^ 
et consistant mais non cassant à 200. «^ Une autre distillation 
m»ins rapide a donné deux produits, l'un pesant 4^0 g , li- 
qaideà'43^, et ^olide à 20^; Tautre pesant 3o g., limpide à 
^^o^ et à 10** d'une consistance d'huile d'olive congelée. 

Il suit de là que si l'on distille de la graisse par évaparation, 
ie produit est plus solide que celui qu'on obtient des distilla- 
tion» faites par ébuUition , et que la durée d'une distillation 
faite par ébuUition a la plus grande influence sur la solidité du 
produit. 

St. Noté scr quelques composes nouveaux; par M. Dumas, {jln- 
nalcs de chimie et de physique ^ avril 1826, p^433.) 

L'auteur , dans une foltre à M. Arago ^ annonce un travail 
qu'il fait pour déterminer le poids des atomes des corps , par 
la densité de ceux-ci réduits à l'état gazeux. U a essayé l'action 
de l'acide (luorique sur les oxides métalliques , à cause de la 
tendance que possède cet acide à former des composés gazeux. 
Il s'est procuré le fluorure d'arsenic; c'est un liquide qui est 
ti'cs volatil , plus pesant que l'eau, et qui, au contact de l'eau» 
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se transforme eu acide flaorique et ea acide arsénicax. Son 
aclion jiar réconomie aDÎmale* est aussi délétère que celle de Ta- 
cîde fluorine. Sja vftpeur est au moins quatre fois celle de Teau. 

w 

Connaissant la densité de la vapeur arsenicale , on pourra déjà 
connaître celle du fluor, puis celle du bore et du silicium. 

Le fluorure d'antimoine est solide, blanc, plus volatil que 
l'acide sulfurique et moins que Teau. Le fluorure de phosphore 
€stun liquide blanc fumant; on T'obtient en traitant Je fluo- 
rure de plomb par le phosphore. On obtient de même le fluo- 
rure de soufre : ce sont des composés de même genre que ceux 
que vient d'obtenir M. Unverdorben {Bulletin y avril 18^5, 
n*. 1 90 ) ; et Ton voit que l'acide fluorique agit comme un hy- 
dracide, conformément à l'hypothèse de M.Â^ipère. — L'auteur 
termine en annonçant qu'un mélange de borax et de charbon 
mis en contact, à la chaleur rouge, avec du chlore sec , donne 
en abondance du chlorure de bore , gaz très-fu^naat et très-so- 
XM/tb- dans l'eau (i). Il s'en servira pour l'analyse de l'acide 
borique ; car en décomposant l'eau , il donne de l'acide hydro- 
chlorique et de l'acide borique. Mais sa propriété la plus pré- 
cieuse est de donner naissance à un hydrate solide, suscepti- 
ble d*étre réduit par l'hydrogène à la chaleur de la lampe k 
alcool. Il se transforme en acide hydrochlorique et en bore , 
dont on peut se procurer ainsi de grandes quantités. 

82. Analyse d'uh composé cristallin d'acide hyponitreux et 
d'acide sulfuiîque ; par W. Hk«ry. {Jnnals of philosophy; 
mai i8a6, p« 368. } 

L*hi ver dernier, pendant un temps très-froid, on observa, 
dans une fabrique d'acide snlfurique près de Manchester , que 
le tuyau qui sert à renouveler l'air d'une chambre de plomb, 
était gbstmé par une masse cristalline tout à fait, semblable au 
borax. La portion de celte substance remise à M. Henry , ayant 
été conservée pendant un ou deux jours dans un lien chaud , 
eUe se ramollit, et par un plus long séjour , elle donna un li- 
quide à consistance assez épaisse dont la densité était de i,83i, 
et qui recouvrait la portion restée solide. Cette portion , après 
ivoir décanté le liquide , était molle et très -acide au goût. En 



(1) Cesijt ainsi que M.OErstcd a obtenu les chlorures d'aluminium et 
Acnliciam. ( Bulletin d^avril 1836, n*". 181.} IVote du ré<l«cteur. 
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y versant de l'eau , on obtint un grand dégagement de chaleor, 
et d*un gaz tout-à-fait semblable au gaz nitreux. Le même dé* 
gagemenl de gaz avait lieu quand on mettait la portion liquide 
en contact avec l'eau : 100 grains de la portion solide décom- 
^ posés sous l'eau donnèrent 16,6 pouces cubes de gaz ; c'était 
du deutoxide d'azote parfaitement pur. Après l'entièife expul- 
sion du gaz , l'analyse par la baryte et par le sulfate de soude, 
conduisit à ce résultat */ - 

Acide suKuriqùe réel 68,000 

Gaz nitreux ( 16,6 pouces cubes ) . .' ^j^?^ 

Acide nitreux 7,800 

Eau ^8,927 



I 



100. 



On peut considérer la matière solide comme composée de 

Acide sulfurique, 5 atomes. 70,67 

\ Acide byponitreux , r atome.. i3»4^ 

Eau, 5 atomes i5,9i 



100. 



n 



Cette substance est probablement identique à celle qae S 
MM. Clément et Desormes ont obtenue en mêlant dans un 
ballon de l'acide sulfureux , 'du gaz nitreux, de l'air, et delà 
vapeur d'eau , et à celle que M. Gay-Lussac a formée , en 
combinant de l'acide sulfurique avec le produit de la distilla- 
tion du nitrate dé plomb , c'est-à-dire avec de l'acide bypo- 
nitreux. S. 

85. Sur les muriates ammomiaco-mbrcueiels ; par M. Souveirait. 
( Bulletin de la soc. philomathique ; avril 1826 , p. 55, ) 

n existe deux muriates ammoniaco-mercuriels : l'unsoluble, 
transparent , cristallisé en beaux prismes rbomboïdaux , formé 
d'une proportion d'bydrochlorate de mercure , et de 4 prop. 
d'hydrochlorate d'ammoniaque. On l'obtient en faisant dis- 
soudre dans l'eau du sel ammoniac et du sublimé corrosif. Le 
nouveau sel existe dans les eaux-mères. 

L'autre est insoluble , c'est le précipité formé par l'ammo- 
niaque dans la dissolution du sublimé corrosif et dont les 
propriétés ont été étudiées par Fourcroy. Il est formé d'uu 
atome de cblorure de mercure et de 3 atomes d'ammoniure de 
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metcnre. Cet ammoniure est un véritable mercuriate.d'ammo- 

niaque. Celle-ci n'y est pas , par ra])port à l'oxide de mercure , 

dans la proportion convenable pour former de Tean par leur 

décomposition mutuelle; mais la quantité est telle , qu'en la 

^ supposant remplacée par une base oxidée , le rapport entre 

Toxigène de l'oxide.et l'oxîgène de l'acide ( l'oxide de mercure ), 

est de I à a ; c'est-à-dire que c'est un mercnriate neutre. 

84. Note sur ume nouvelle métbodb pour la préparation du gaz 
0x1 DE DE carbone; par M. DuaiAs. {Bulletin de la Soc, philoma- 
iJuque. Mai 1826, p. ji-.) 

On mêle le sel d'oseille pur avec 5 ou 6 fois sou poids 
d'acide sulfurique concentré ; le mélange , porté à l'éballition 
dans une cornue, donne une quantité considérable d'un gaz 
composé de parties égales d'acide carbonique et d'oxide de 
carbone. Après avoir absorbé l'acide carbonique par la potasse, 
on a de Voxide de carbone très-pur. Le sel d'oseille du com- 
merce , traité de la même manière , donnerait en outre de 

I 

I l'acide sulfureux ; et la liqueur dans la cornue , au lieu de 
! rester limpide, deviendrait noire par suite d'un dépôt de 
' carbone. 



85. Titane dans les scories provenant des hauts fourneaux. 

n y a déjà quelque temps que le doct. Walcliner , de Fri- 
bourg en Brisgau , a observé dans les liants fourneaux du pays 
de Bade, particulièrement à Kaudom , des cristaux cubiques 
de titane métallique. M. Zinken vient de faire une observation 
analogue , en examinant des scories d'un haut fourneau situé 
à Magdesprung. M. Karsten qui, de son coté , a aussi reconnu 
ces mêmes cristaux de titane dans les scories de plusieurs forges 
d'Allemagne, a rappelé de pins que Grigon les avait déjà si- 
gnalés en 1757 ; mais on les prenait à cette époque pour des 
pyrites de fer. ( Annal, de chimie et de physique. Mars \%i6 , 
p. 33i. ) 

86. Sur la présence de l'iode dans les eaux minérales. 

M Liebig a écrit à M Gay-Lussac que toutes les eaux salées 
de Darmstadt contiennent de l'acide hydriodique en quantité 
plus ou moins grande. L'eau salée de Kreutznach ( Theodors- 
halle ) est remarquable surtout sous ce rapp-^rt ; elle contient 
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en outre beaucoup d'iode. ( Annal, de chimie el de physi^,^. 
Mars 1626 , p. 335. ) 

87. NouTXAu Chloromktrb. (Journal de chimie inedicale^ mifs, 

■ 1826, p. i3o. ) 

•♦,_ 
Une des plus grandes difficultés que pi^ésentâit dès le prittci|)b 

le blanchiment par le chlore , dû au célèbre BerthoUet , é\A 
celle de donner à la solution du chlore un degré'de force coB- 
vedable pour qu'il n'attaquât pas la matière colorante des objett 
sur lesquels il exerçait son^action,et qu'il n'en altérât pas k 
solidité. M. Descroizilles construisit, à cet effet, un instrument 
nommé berthollimètrey fondé sur la propriété dont jouit le chlore-' 
de décollorer l'indigo en dissolution dans l'acide snlfurique. 
L'art du blaiichiment a "subi de grandes modifications depuis 
qu'on asub8ti!;Ué quelques chlorures au chlore, et, par suite, 
le procédéjde M. D&croizilles est devenu défectueux ,^ attenda ' 
l'incertitude de la qualité de l'indigo qui sert à la liqueur 1 
d'épreuve, la difficulté de saisir son point de' décoloration , le 
dégagement de chlore qu*opère l'acide sulfurique , sans qu'il 
puisse agir sur l'indigo; enfin, la graduation arbitraire de cet 
instrument qui n'indique pas la quantité réelle de chlore. 
M. Houton-LabilTardière a cherché à perfectionner cet ins- 
trument, en y ajoutant un nouveau procédé, lequel a pour 
base le composé bleu qui résulte de la combinaison de l'iode 
avec l'amidon, qui jouit de la propriété de se dissoudre dans le 
sous^carbonate de soude en perdant sa couleur complètement. 
On prépare cette composition en dissolvant dans l'eau chaude 
de riode , de l'amidon , du sous-carbonate de soude et du sel 
marin, dans la proportion que M. Lahillardière n'a point encore 
indiquée , parce qu'il n'est pas fixé sur le diamètre du tube. 
Cette solution est incolore. Si on la mêle avec du chlore ou 
une solution de chlorure de chaux , el^le reste telle tant que le 
chlore n'est pas^neutralisé par ces matières ; passé ce point , lar 
plus petite quantité communique au mélange une couleur bleue 
très- intense , et la quantité de liqueur employée indique la 
quantité réelle de chlore. On donnera connaissance de son 
instruknent, et des proportions des principes de sa couleur d'é- 
preuve dès que l'auteur les aura fait connaître. 



^6. La ChiAis SRSBiGNéfi EN VIM6T-S1X LScoHs, traduite de l'an- 
glais, par M. Payen, 5t^. édition. In-ia, 5o p. et 12 pL 
Paris, 1825^ Audin. 

Le tradutîteur a fait quelques changemens à cet ouvrage, d'a- 
près les observations de plusieurs critiques , et pour le cousei- 
Ter au niveau de la science. Nous "ne pourrions que répéter ici 
^ que nous en avons déjà dît au Bulletin de juillet i^'xS^ii9,^'j. 
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-8^. Pakis. -^jécad, des sciences, -'^Séance du qo mars ^826. 

M. Arago donne communication de plusieurs observations 
fiutes ea Russie par M. Kupffer. Ce dernier a observé à Kasan 
les variations diurnes de l'aiguille aimsntée ; il a de 'plus 
analysé l'air, quia donné de 21 ,0 à ai, 2 pour eent d'oxigène ; 
enfin , il « observé dans la même viUe des variations extraor- 
dinaires de la boussole , le.i5 novembre 182 5 , précisément à 
riastant où Ton observait le même phénomène à Paris. 

it> avril. •>*- M. Fourier lit un extrait de la correspond2in.ee 
de MM. Garabart et Schumacher , qui ont séparément observé 
une nouvelle <:omète. — - M. Azaïs lit un mémoire sur la cha- 
leur et le magnétisme du globe. 

- ^^ avril. *— Séance publique des 4 académies; M. Cuvier 
fait no discours sur les changemens survenus dans les théories 
chimiques , et sur leurs applications. 

I mai. -— On lit une lettre de M. Schumacher au sujet de 
la Gouète observée 'en février i8a6. — M. Johnson envoie de 
Londres une note relative au palladium. «— On fait un rapport 
sur- le mémoire de M. Pouillet , concernant l'électricité des 
gaz et de l'atmosphère : il sera inséré parmi ceux des savans, 
étrangers. 

. 8 niai. -^ M. Fresnel fait un rapport sur les paragrêles 
( voyez la séance du 1 5 mars } ; sans combattre précisément 
l'efficacité des paragrêles élevés sur une grande étendue de 
pays , le rapporteur croit qu'il n'y a pas lieu à tenter les ex- 
périences proposées. 

i5 mai. — 'M. de Prony lit un mémoire sur quelques addi- 
tions à faire au système tnétrique ; il propose d'adopter pour 
. A. -Tome. YL ^ • n 
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l'unité dynanâ^e tehmtion de 10000 ktiefgrammelt à to 
de hauteur^ vendant la àurée ît un jour mojren. 11 propioae 
pour unité liyd|:^ulique , la fourniture de to mettes càbti di 
pendant wf, jour moyen. Une commission , composée 
MM. de Prony ^ Girard et Dupiu ^ est chargée de présenter. 
l'Académie le projet d'un rapport à faire ait ministre 
rengager y s'il y a lien, à. employer les moyens de rendre seul 
légales et obligatoire» les denx unités précédentes. 

22 mal, -— M. Arago préseabe4 l'Acad. un fragment d'aéi 
lithe tombé dans la principaux de Ferrare y. le i«'. fév. 1824*^ 
Cet aérolitbe est une agglomération de plusieurs piarties di»<«^ 
tinctes. M. Arago prie M. Cordier d'en faire la division mépft<-i^ 
ftiqiie, tandis ^'«m olûmÂste ien fera Tanalyse ^bûinqiie. *^, 
M. Dttl&ng , rapporteuff «le ht comittisiion pomr k prix de |^jt. 
sique { indienne tiu tt°. 4^ ^ Bulleiên précédent.) , anaancp; 
qu'aucan mimKMFe ne mérite cëpris^et pnt|>Me de iereaiettn^ 
à «n itoi^MMi "eonooiinK «^M. Duptn lait un >rappi^rt «embkbl» 
sur le prix de mécanique : ces deux rappcWt» «ottC MAùf^éêt \ 

39 mai. --^ M. Trollté , memibre die la SojCiété d'agrixmlHiOb 
4e iiyoa ^ «dresse à l'Académie une lettre dans la^pielle il cn)it 
devoir relever ^««enfs ervejxn invoiô^taires écbApfées è^ 
M. F9esB^( 8 mai ) ; renvoyée à la eommisâoïk. *^ M. D«d<Mi|^ 
fait un rapport sur un mémoire de K. tkiraflsd i il «'«gisaaât dttt 
savoir jna^^à ^elle distance s'étend ri«flu.ence des pAra<* 
toi:inerres4 l'expériettoe a fait ^oir qaec'^est o« double de ieirr 
longueur. — M. Cbevreul «omsielioe la lecture d'cm. «émoiii» 
Mlr la teijaAure. 

5 juin. -—Séance fmbliqtie. La nédaiille fondée par Ldandr. 
est décernée cette année «nl ca^it. tSabine , auteur de l'ôuTnige'- 
qoi a poiar^tre : Aocmmi'&f experànents , etc. y ou Précis dis\ 
expériences Jattes pwirtletermineria figure de ta terre y aumojftn 
du pendule qui bat les secondes à diverses latitudes. In-4^k f Lo»* 
dres y 1 8ft5» .( Voyez les pri« propo^ ^ Bulletin préoédeaft ,, 
m\ 43. ) 

la juini — M. Cbevreul adiève la lecture de son méméiie 
sur la teinture ( 39 mai ). Il ^t pai^enu à obtenir les nuanct» 
des couleurs ; il présente à l'Acad. des édiantittons de 86% 
nuances de bleu. 

tgjuin. — M« At4([o doi^ne qu(8lq«^s détails sur dcoimémoi^ 
ves de M. Brewster , le premier sur la temf étatuce nui|]reiuie 
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A.*Édimboarg > f autre sur la puissance réfractive des liquides 
pfOD^nôs dans • certains cristaux. -^ III. Fresnel fait un rapport 
HDr la lettre de M. TroUié ( 39 mai ) , relative aux paragrèles. 
— M. Dobrée Ut des observations sur la dégradation de la 
couleur du bleu d^ Prusse ; Vautenr croit que les résultats ob* 
^nns par Af . Chevreul ne sont pas aussi satisfaisaus que ce 
Wlemier Tanrait avancé ( i a juin }. 

26 /ui/i; — • M^ Girard lit un mémoire , traduit de Tanglais ^ 

«nr les procédés de M. Perkins , pour les machines à vapeur à 

haute pression. -— M. Dutrochet lit un mémoire intitulé : 

Observation» sur la fontaine périodique , appelée la 'fontaine 

ronde ^ dans le Jura. Cette fontaine n'est pas intermittente, 

mais la quantité d*eaa qui en sort augmente et diminue pério^ 

diquement de 6 en 6 , ou même de 4 ^^^ i minutes. L'auteur 

attribue cette périodicité à un courant de gaz acide carboni- 

qae qui s'échapperait par intervalles , et que l'on recoiinatt 

d'une manière très-sensible. — M. Collard Ut un mémoire sur 

lacliom î^phy^xtante du gaz acide carbonique. Ce gaz exercerait 

«&€( actÎQu délétère sur le système nerveux et sur le cerveoiU. 

^ juillet. "^ Le ministre de l'intérieur envcie 4 l'Acad. Ifi 
rapport du Préfet des C6tes-da-Nord » sur le tremblement de 
terre qui s'est fait ressentir à Saint-Brieux , le 1-4 ^^vril iS'xô , 
4 5 h. après-midi. La secousse , dirigée de l'est à. l'ouest ( sui- 
vant d'autres de l'ouest à l'est) , dura 1% k i5 secondes. — 
M. Arago donne communication des détails qu'il s'est procurés 
sur 1^ grande variation du baromètre observée en. décembre 
1 8^ ^ -^11 annonce ensuite de nouvelles observatious sur h: 
magné! i^jne des corps eu général. — On lit un mémoire de 
M. fiaUrd sur une. nouvelle aubstance nommée muridcy extraite 
des eaun de la mer. — M^Raspail lit un mémoire sur le gluten, 
l'hordéipe, le sagou et la gomme adragant. 

10 juillet. — M. Fresnel fait un rapport sur un mémoire de 
M. Bodiu , qui proposait une théorie- du calorique dans laquelle 
ce fluide était considéré comme résultant de la réunion des 
deux électricités ; le rapporteur fait observer que cette théorie 
n'est pas nouvelle. — • M. Poisson |lt un mémoire sur la théorie 
du magnétisme en mouvement. <— Kouvclles com.niun.icatious de 
^t. Arago sur celte espèce de magnélisnie. 

17 juillet. — î Le minisire de l'intérieur adresse à l'Académie 
un fragment d'acrolithc tombé dans les environs de Castres. 
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Celle pierre, d'une couleur peu foncée, paraît coûtenir inotini;^ 
de fer que les autres du -même genre. L'Académie demaoïlK' e 
des renseignejneos sur les circonstances de cette chpte. — 
M. de Humboidt fait une communication sur la découverte 
d'une mine de platine à Ântioquia ( Colombie }, par M. Bens*- 
ungault. 

90. Londreét. "—^ocii^ifc' royale, — Séance du a mars 18,26.— , ■ 
On lit deux mémoires, l'un de M. Home , sur la coagulation di 
sang, l'auti^e de MM: Home et Brande , sur le même sujet. 

9 mars, — M. Rrande eommiïiiîque un mémoire de M.-Hev- 
œil sur r analyse de l'huile du vin , avec des remarque* sur kt 
sels nommés sulfovinates. • — Mémoire sur les principes nut' 
tliematiques de la suspension des ponts y par M. Dav. Gilbert. 1 

— Mémoire de M. Herschel,^f£<r une nouvelle méthode de r^ ^ 
chercher la parallaxe des étoiles fixes , 

16 mars. -» M. Herschel achève laJecture de son mémoire'. 

— On Ht un mémoire de M. G. fiabbage , sur la désignaiis»^ 
des parties^ des machines au moyen des signes. — — Lft So^èlli& " 
i*ajouFiLe am 6 avrîl. 

6 avril, — .On lit un mémoire intitulé : Observations faiUf 
avec un pendule invariable, à Gt^eawich et à Port - Mowen 0{ 
cercle arctique ; par H. Forster. L'^ipticité de la terre dédiii|l& 
de ces observations est de —-s-,- 

1 5 avrti, -— Sur la variation diurne de V aiguillé aimantée- 
Port'Boçven y par H. Forster. L^ variations sont comprises en- 
tre les limites 1* et 8^, et l'auteur a reconnu un rapport déter- 
miné entre ces variations et le« positions du soleil et dé la lune, 
—r Sur V inclinaison de V aiguille aimantée à diverses latitudes en- 
tre Woolwidi et Port-Bowen; par le même. — Sur le magné» 
tisme développé par la rotation du fer , à Port-Bowen ; par le 
même ; avec des remarques par S. H. Christie. - 

ao ai/ril, — On lit un mémoire de Th. Young , ajant polir 
titre : Formule exprimant le décroissement de la hi de la mer^ 
talité humaine. ^ 

Î17 avril, — On lit une lettre de M. Bevan , sur rélasticité 
de la glace. -Un prisme de glace de 100 pouces (anglais) de 
longueur, sur 10 pouces de largeur, et 3,97 pouces d'épais- 
seur moyenne , ayant été essayé avec des poids jusqu'à ^S Jiv. 
(anglaises ^ . <lonna une iuliexion de 0.Q06 pouce. — On lii 
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un mémoire de M. B^nkley , sur les résultats d'an éxaineu 
auquel îl a soumis le collimateur flottant de M. Kafer ( Bulletin 
de 1825, tomell , n®. 1S0-). L'anteur trouve cet instrument 
exempt de toute erreur. 

4 mai, — On lit un* mémoire du lieutenant, F. Drummond , 
sur le moyen de faciliter • V observation des stations dans les opé- 
rations ge'odésiques , L'auteur a dirigé la flamme de l'alcool , 
alimentée par un courant de gaz oxigène , contre dtiFérens oxi- 
des terreux et métalliques , et il a trouvé , par la méthode 
des ombres', que 4a lumière ainsi obtenue par le moyen de la 
chaux TÎve , est Sy fois aussi intense que celle de la paii;iç la 
plus brillante de la flamme d'une lampe d' Argand; qu'en faisant 
l'expérience avec tous les soins imaginables, cette intensité 
pouvait être portée à 83. La zircône donne 5 1 , la magnésie 1 6 j 
i'dxide de zinc bien moins. Au moyen de cette vive lumière , 
l'auteur espère pouvoir joindre les observatoire» d'Édimboui*g 
et de Dublin , en prenant le Ben Lomond pour station inter- 
médiaire. -^— Une note de M. Herschel est jointe à ce mémoire ; 
M. Hérscbel a fait l'analyse de cette lumière produite au moyen 
de \a chaux ; elle contient tous les rayons ordinaires, mais 
trois de ces rayons sont remarquables 'par leur quantité et leur > 
qualité ; c'est un rouge intermédiaire au rouge et à l'orange 
du spectre solaire , un jaune et un vert. 

1 ï mai, — On lit un mémoire de M. E, Home , sur la pro- 
duction et la formation des perles. — La Société s'ajourne au > 
i5 mai. 

91. LoKDRKS. — Société, astronomique, '-^Séance du ii no-' 
membre i8a5.— Le président fait Thistorique des 4 comètes dé- 
couvertes durant la présente année..: — On lit un Mémoire sur 
la hauteur du pôle à l'observatoire de Greenwich , par l'astro- 
nome royal. Bradley l'avait fixée à 38° 3i' ii'\o. En i8ïîi, cet 
élément fut trouvé de 38" 3i' 2i",5au moyen d'un nouveau ceri 
cle mural. En 1822, onletrouva de 38° 3i'2i'', a^n^oyen d'un 
horizon de mercure. L'erreur probable de ce dernier résultat 
est comprise entre ^ et 7 seconde. — MM. Taylor et M. Capréoi 
présentent les élémens d'une des comètes de i825. — Observa- 
tions de MM. Comfield et Wallis sur une occultation de Saturno 
et de son anneau par la Lune. — Ou lit un Mémoire de M. Lit- 
trow sur la détermination des latitudes par les observalious 
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des azimutli» et des bautews seulement.— Oa- présente le iimk 
àk\e d nn des larges télescopes à réflexion , e&écatés par M. R&- 
ma^^e d'Aberdeen. 

9 décembre. »- Le président annonce l'existence d'ane cii'^ 
quième comète découverte par M. Pons. Il réclame auysi l'atten- 
tion de la Société sur la procbai^e opp»sition de Mars ( an moi# 
<le mai de 1 8a6. } »^ On termine la description du télescope d^ 
M. Ramage) il a a5 pieds de long. La plate-ferme mobile^ nur 
laquelle est placé le télescope» est de fer coulé, d'un dianMtr9> 
de 27 -; pieds , et de. 4 pouces d'épaisseur. Son mouvement 
azimutal s'opère au moyen de rouleaux > autour d'un pivot cea- 
traL L'observateur est placé au bout du tube , et il meut lui- 
même tout ^'appareil au moyen de cordes , de poulies , etc. Lr . 
diamètre du miroir est de |5 pouces, son foyer est de qS piedt> 
Les oculaires grossissent de 100 à iSoofois. — OnJitunMémpire 
de M. Littrow sur lesparalluxtJs en général, où l'auteur résout lei 
problèmes suivans : 1®. déterminer la longitude et la lajtitndeapr 
parentes d'une étoile par les mêmes élémens vrais géocentriqnes; 
a^. l'inverse i 5^. et 4^. ces deux problèmes par les séries; 
5o. trouver l'ascension droite et la déclinaison apparente , par ' 
leura vraieft valeurs , et vice versa; ô». déterminer Tazimuth et 
la hauteur apparente par leurs vraies valeurs , et vice versa ; 7^ 
et 8°. trouver la vraie position d'une étoile par son lieu appa- 
rent , et vice versa , sans recourir à l'horizon, ni à l'édiptique, ' 
pi à l'équateur ; ç^^ un problème général pour trouver l'azimath 
et la hauteur apparente , par la longitude et la latitude vraie 
d'une étoile. — On donne lecture d'un Mémoire de M. Plana, 
intitulé : Mémoire sur divers points relatifs à la théorie des per- 
turbations des planètes ^ exposée datis la Mécanique céleste. 

1 "5 janvier 18126. —- M. Groombridge donne une manière 
simple de placer la lunette méridienne par l'observation de la 
polaire et des étoiles circonvoisines, et de trouver le zénith ou 
(élévation des pôles. Puis il emploie ses méthodes pour déter- 
miner la latitude de son observatoire à Blackheath. La différence 
est de 35", a5 avec celle de Greenwich, et par suite la latitude 
vraie de ce dernier point 5 1® 28' 37",43. (Ce résultat diffère de 
o'',57 , de i",07 , de i",5'j de ceux qui sont donnes plus haut 
à la séance du 1 1 nov.) — On annonce une communication du 
général Brisbane, datée de Paramalta du 2 juillet i8a5. Elle con- 
tient , 1^. des observations du solstice d'hiver en i825 (du 
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1 jnra au j'^'. juillet :) ^ v^. é^ ob^èrvaticmi sur fo conjonction 
nférieure de Vénus et du Soleil, du i'*'. au i5 mai i8a5 ; 
\^. des observations sur l'inclinaison magnétique en mars iS^5; 
noyenne 62° 4i' 35"; 4^. des obervations sur la déclinaison «a- 
;nétique en mai*s , avril et mai iSaS-; moyenne 8** 59' i%" E. ; 
V^: observations métényrologiquel , à Paramatta, d'avril 1824 à 
ivrii 1 82 5. 

\o février, — La Société tient sa sixième séance anniversaire* 
A. Grégorj fait un rapport ^ duquel il réiolté que le nombre 
Abb membres -et deS associés s*élève à aSj. La Société a déjà 
publié un vol. de mémoires en deux parties. Des tables «le 
précession , d'aberration et ^ nntatioh servant à déterminer 
les positions apparentes d'environ 3ooo étoiles formeront un 
appendice au 1^, vol. des mémoires , qui sera bientôt publié. 
Parmi les travaux des astronomes, le rapporteur eke. avec 
éloges ceux de MM. Plana , Bessel , Schumàèhèr , Struve , 
Herscbel , South , Brisbane et Fallow. Les observations de ees 
dejux der-niers ^ ISanii-Paramatta d«M la Nouvelle-Gattes, Taa- 
treau cap de Bonne-Espéranœ, auraient bien plus d'importance 
si «lies étaient 'faites airec d'autres observations totrespondan- 
^ dans l'hémisphère boréal. La Société désire que les astro- 
nomes s'entendent ^ ce «njet ^ 'éorantie La Cailie et Lalande qui 
^observaient simultanément , Vun au cap de Bonne-Espérance et 
i antre à Berlin. MM. Herscbel , South etStrûve obtiendront 
<les médailles d'or , dan^ une séance prochaine , pour leur» 
observations d'étoiles doubles. 

I o mars, — On lit un mémoire sur une apparence non remar* 
\ueejusqu à présent dan» la nébukuse dOrion^ par M. PoYid. — ?- 
Ue colonel Beanfoy présente ses observations astronomiques, -t*- 
t)a communique 7 5 obserwitions d'«clrpses des satellites de 
^piter, faites près du Gafoge , à Futty Ghnr , lat. N, 27* ai' 
^5>" y en automne 18249 ^ ^^ printemps de i8i5, par le 
■Uajor Hodgsoiiw 

i4 avril . — -M. Baily, président , fait un discours à l'occa- 
sion de la distribution des médailles d'or à MM. Herschel ^ 
^uth , et Slruve , en récompense des obsenrations faites par 
iKies trois astronomes , snr les étoHes doubles. -— On lit une 
Comparaison des observations Jattes sur les étoiles doubles , 
adressés fMir M. Strove à M. Herscbel. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

p. ExrasioN D*uii THÉosàMB DB Firmat; par W.-G. Hobnsb. 
( jtnnals qf philos. ; févr. 1 8a6, p. 8 1 , ) 

L*antear démontre ce théorème : Si P et p sont premiers 
tntre eux, et si n indique le nombre dentiers moindres que p et 
premiers avecp, P" — i sera divisible par p. Si ensuite on pose 
^=m-|-n, on conclura que [P^ — r) P*" est divisible par/?, 
c'est-à-dire aussi que P^ et P"* étant divisés séparément par/i, 
donnent les mêmes restes. En second lieu, si/? est un nombre 
premier, on a»=/?— i , et par suite P/»""* — i est divisible 
par /i, ce qui est le théorème de Fermât. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

93. SUB LB rBOTTBMBNT »BS COBPS QUI T0UBNB2IT ; par M. PoiSSON. 

Le frottement est une force incapable de produire le mouve- 
floent, dont l'effet est de maintenir les corps en repos, tant 
tjne la puissance qui tend à rompre l'équilibre , n'a pas acquis 
une certaine prépondérance. Quand l'équilibre est rompu , 
celte force agit à chaque instant en sens contraire de la direc- 
tion actuelle du mouvement. L'expérience a prouvé que le 
frottement est proportionnel à la pression qui appuie l'un con- 
tre l'autre les corps frottans , qu'il est indépendant de leur 
vitesse, et qu'à pression égale , il ne dépend pas non plus de 
l'étendue de leur contact. 

Supposons, par exemple, qu'un parallélépipède soit posé 
A. ToMK VI. 1 ^ 
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])ar uoe de ses faces sur un plan d'abord horizontal , et qa-d 
suite on incline graduellement ce plan , de manière que k| 
normale menée par le centre de gravité du corps vienne toii-i 
jours rencontrer sa base , a6n que lé corps ne soit pas soulefé*] 
Représentons son poids par' P ; soit à un instant déterminii] 
G l'inclinaison du plan ; à cet instant les composantes du poidi| 
parallèle. et normale au plan incliné, seront P cos et PsinO;- 
mais à cause du frottement, le corps n'obéira pas a la pie* 
micre composante , jusqu'à ce que l'angle 6 ait une grandeur 
convenable. Soit k l'angle sous lequel le corps commencenià 
glisser sur le plan \ désignons parole rapport du frottemeit ^ 
à la pression P sin k qui aura lieu au même instant ; on aiini ^ 
alors 

P cos k =J'P sin k , ou fz=. tang k, 

• 

Or, l'expérience dont nous parlons montre que l'angle k est 
indépendant du poids P, et qu'il reste le même lorsqu'on pose 
successivement 4e parallélépipède sur ses différentes faces ^ 
quelqu'inégales qu'elles soient, pourvu qu'elles aient toatef 
le même degré de poli ; mais elle fait aussi voir que cet 
angle, et, par conséquent, le coëfficientydu frottement va- 
rient avec la matière des corps et la nature des surfaces frot- 
tantes. Quand l'inclinaison Ç surpasse l'angle Ar, le mouvement 
du corps sur le plan est uniformément accéléré, abstraction 
faite de la résistance de l'air ; ce qui montre que le frottement 
est comme la composante de la pesanteur, une force constante 
et indépendante de la vitesse du mobile. Ce corps a pour force 
motrice l'excès de cette composante sur le frottement , où 
Pcos — fP sin 0, et sa force accélératrice est à la gravité comme 
cos — / sin ô est à l'unité. L'angle éunt nul , si le mobile 
reçoit une vitesse horizontale a, il prendra, en négligeant 
toujours la résistance de l'air, un mouvement uniformément 
retarde, en vertu de l'action constante du frottement^ P. Au 

bout d'un temps quelconque /, sa vitesse sera réduite à a -Jgty 

g désignant la gravité ; elle sera nulle après un intervalle 

de temps égal à -— ; à cet insUnt le frottement cessera d'agir, 
•et, le corps s'arrêtera pour demeurer en repos. 

Après avoir rappelé, en peu de mots, les principes relatifs 
au frottement. que l'expérience à constatés, considérons une 
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sphère homogène,' posée sur un plan horizontal. Supposons 
^a'on imprime à son centre , une vitesse parallèle à ce plan 
et qu*en même temps on la fasse tourner autour de son dia- 
nètre perpendiculaire au plan vertical, passant parla direction 
de cette vitesse. Tout étant semblable de part et d'autre de ce 
plan vertical, le centre et le point d'appui delà sphère j demeu- 
reront constamment ; le mouvement de translation sera rectilt- 
gne, et celui de rotation aura lieu autour d'un axe constant. 
, Soit, au bout d'un temps f quelconque, x la distance du centre 
de la sphère à un plan fixe, perpendiculaire à la direction de son 
nouvement, et a» l'angle décnt autour de l'axe de rotation , 
, par chacun des points situés hors de celte droite; à cet instant, 
la vitesse du centre et la vitesse angulaire commune à tons les 

dx da» 

points de la sphère, seront --- et -—. Si l'on appelle r son 
nyoD, la vitesse de rotation de son point de contact avec le 
]daii horizontal , sera r --r ; nous la regarderons comme posi- 

cl* 

tive on comme négative , selon qu'elle tendra à augmenter 
on i diminuer la variable x , de sorte qu'en désignant par c la 
vitesse totale de ce point, on ait toujours 

dx dm 
de * de 

Nous admettrons que le frottement des corps qui tournent 
et glissent à la fois , suive les mêmes lois et ait le même coëffi- 
cient que dans le cas des corps qui glissent sans rotation ; ce 
qui aurait toutefois besoin d'être vérifié par l'expérience , 
in moins par rappoit à la grandeur du coefficient. Cela étant , 
soitP le poids de la sphère, etyie coefficient du frottement 
déterminé, comme il a été dit plus haut, pour un parallélépi- 
pède de la même matière et dont la surface ait le même poli 
que le corps tournant. Tant que la vitesse cde son point d'ap- 
pui sur le plan horizontal ne sera pas nulle , le frottement sera 
nne force constante et égale àyP, qui agira en sens contraire 
de cette vitesse. Pour fixer les idées, supposons qu'elle soit 
positive à l'origine du mouvement ; désignons par m la niasse 
de la sphère , et par g la gravité , de manièi*e que le poids P 
soit égal à m^; l'équation du mouvement de translation , ou du 
mouvement rectiligne du centre de lajphère , sera 
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Son mometit d'ittertSe rapporté à Tua de des dîamètries, ama 

2ilir* 

pour valeur >-y~- . Le moment da frottementyP par rappoft 



à son axe de rotation ^ sera égal au produit ^r; parconséq[aent 
nous aurons 

»a simplement 

2 r a m 

pour Técpiation da mouvement de rotation , laquelle subsis- 
tera, aussi-l>ien que 1* équation (i), tant qu'on aura v^ o. 
En intégrant les équations (i) et (a) , et représentant par « 

dx de» 

et a les valeurs initiales de -7- et -r » ^ vient» 

dt dt^ ^ 

dx ^ dm 5 ' 

^ — a-^fgt , r— = ra^^g^ (3) 

et par conséquent , 

i' = a+m — -^fgt. 

Par hypothèse a -|- r a , ou la valeur initiale de i^, est positive ^ 
elle conservera le signe -f- jusqu'à ce qu'on ait 

2 Ta 4* ta) 

pendant cet intervalle de temps , les équations (3) subsisteront 
et les deux mouvemens de translation et de rotation serollt 
uniformément retardés. Après un temps 

I 

la sphère rétrogradera après ce dernier intervalle de temps. C'est 
ce qui arrive , par exemple , lorsqu'on frappe une bille de 
billard , de manière à la faire tourner ti^B rapidement aûtotUr 
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d'an diamètre horizontal , et à faire avancer en même tempa 
«on centre avec une moindre vitesse : le frottement contre le 
tapis détmit bientôt 1^ mouvement de translation ; mais le 
ffionvement de rotation subsistant encore , le frottement conti- 
ftàe d*agir en sens contraire de ce dernier mouvement , et 
c'est cettç forcé transportée au centre de gravité qui le ramène 
vers son point de départ. Si, à l'origine, la sphère ne tourne 
pas , ou plus généralement , si l'on -a 

«>-5-. 

la valeur de --- ne deviendra pas nulle avant la vitesse y, et la 

sphère ne rétrogradera pas. Mais dans tous les cas , au bout du 
temps t donné par l'équation (4) , le point d'appui de la sphère 
n'ayant plus de vitesse , le frottement fP n'aura plus lieu ; 
en faisant donc abstraction de la résistance de l'air, les deux 
inouvemens de translation et de rotation deviendront unifor- 
mes à partir de cet instant : ils auront lieu en sens contraire 
l'an de l'autre ; la vitesse du premier déduite de la première 
équation (3) , en y mettant pour t sa valeur, sera 

dx Sa — 2r«t 
di "^ 7 ' 

et en même temps la vitesse angulaire aura pour expression : 

dm 2 r «t — 5 a 

Le frottement qui sufEt pour ramener au repos les corps qui 
glissent sans tourner, ne fait donc que réduire à l'uniformité 
les mouvemens de ceux qui tournent eu glissant. Ce n*est que 
la résistance de l'air qui peut détruire entièrement leurs vi tes- 
tes , ainsi qu'on va le voir. 

Peur cela , nous supposerons la résistance que la sphère 
éprouve, proportionnelle à sa vitesse de translation ; el nous 
représenterons cette force , divisée par la masse m du mobile, 

I dx 
par - Y',c étant une constante donnée, qui devra exprimer 

^ntempspnurque ce quotient soit homogène avec ce qu'on ap- 
pelle une force accélératrice. De plus , le facteur - sera 1res- 
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petii dans le cas général où la densiré de l'air est ^rès-petîCe 
par rapport à celle, du mobile. An lieu de Téquation (V) 
nous aurons xnaînteRant pour le mouvement de trauslatîbn : 

rfV X dx ^ . 

^ ""■ "" -^^ "" c lit * ^ 

La résistance de Tair s*exérce sur tous les points de la surfao 
antérieure de la sphère; en chacua des élémens de cetb 
surface , elle ne dépend que de la composante normale de s 
vitesse , laquelle est la même pour tous les élémens égalemén 
éloignés de la droite décrite par le centre ; d'où il s'ensuitqu 

la résultante - —. de toutes ces forces passe par ce point , e 

n'influe pas sur le monvemeut de rotation. Il y a en outre n 
frottement de la sphère contre l'air, mais beaucoup moîndr 
que le frottement horizontal, et dont nous ferons abstraction 
de sorte que l'équation (2) ne sera pas changée. En désignai: 
par e la base des logarithmes népériens, et supposant toujoai 

dx uoù , . 

qu onait — =1 a , -— = a , quand / = o , les intégrales de 

équations (5) et {1) , eront 



^ = ae W^c(._e '") ' ( 



'•-TT =>•:, — -Jgt; 



\ 



dt, ^- 2- 

et la vitesse v du point d'appui de la sphère , aura pour ^ 
leur 



(,-r'O- 



Si l'on appelle i! le temps écoulé quand cette vitesse s< 
devenue nulle, on aura pour le déterminer : 



.}(^.-e ^j 



et eu développant l'exponentielle , et négligeant les puissan 
de - supérieures à la première, on tire de cette équation : 

, 2 c {a-k-r «i) 



Z a + 



T/gc' 
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J vadenr^qai différera peu du second membre de l'équatioa (4) > 
ànison de la grandeur de c. On aura , au même instant , 
d» dx 2ar A -h/gc (2ra — 5o) 

dt dt 2 a -h 1/gc ' 

A partir de cette époqpe , le frottementyP cessera d'agir , les 
deux mouvemens de la sphère ne seront plus compris dans les 
équations* (6) , et une partie de cette force sera employée à 
maintenir , s'il est possible , les deux 'vitesses du point de- con- 
tact^ égales et contraires , de même qu'une partie du frotte- 
loent est employée à maintenir un corps pesant sur un plan 
indiné, tant que la composante de son poids, parallèle à ce 
plan, n'est pas devenue égale au frottement entier. En appelant 
doncpP la partie inconnue de^iP, qni subsiste après le temps 
^:.les équations du mouvement seront 

d*x i dx 2r d* , j 



on anra en même temps 



dx dn 

dt *• dt 



(8) 



I inconnue p pourra être positiv e ou négative , et sera seule * 
ment assujettie à la condition p <^ /*, abstraction faite du signe. 
£n éliminant (•> et p entre ces trois équations , il vient 



df*x 5 dx 

~d^ "^ Te dt ^ ' 



dx 



désignant donc pour abréger par a! la valeur connue de ^qui 

l'épond à / = £', et intégrant, on aura 

5 ( t-^' ) 



dx 
dt 



a'e 



le 



(9) 



^e substitue celte valeur dans la première équation (7) , et 
i*en déduis 

5 ( r-.^ )^ 
2a' 



Igc 



.e 



le 



Pour que la condition relativje à p soit remplie, il faudra dope 
qu'on ait 
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Si cela est, les éqnatioDS (7), {ft) 01 (9) soMsteront 'd^MM» 
t=zfy jusqu'à la fin «ht mouvemeat; et réqnatioa (9) moaMt 
qu'après un certain temps , la vitesse de la sphière tem ttuUe 
ou insensible. En int^aot cette équation on a , 

^ étant la valeur de x qui répond àl! = /. Si donc tioos coinp-. 
tons les X du point de départ de la sphère y et que nous appe-- 
Irons / l'espace total qu^elle aura parcouj^u, quai^l son mouve^ 
ment sera terminé 9 on aura ^ 

La valeur de b sera donnée pair Tintégrale de la première éqna-& 
tion (6) , et l'on aura 



•\i-e y- 



ou bien en négligeant le carré de -, et mettant pour t sa va- 

leur, 

2ac (a4«r A ) 

5 a H- 7^ 

En substituant aussi pour sa vitesse et sa valeur précédemment 
calculée , on trouve simplement 

2 ' 

/ = (a — -ra}c; 

résultat remarquable, en ce qu'il est indépendant de la gran- 
deur du frottement , mesurée par le coëfficienty. 
Mais si l'on a, au contraire, 

2a' 

il en faudra conclure que le frottement n'est' pas assez fort 
pour maintenir nulle la vitesse du point de contact , de sorte 
qu'elle changera de signe après être devenue égale à zéro au 
bout du temps i : au delà de ce temps , le frottement entier yP 
subsistera donc \ mais il exercera son action dans la direction 
opposée à celle qu'il avait auparavant. Ainsi, les équations (7} 
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lîMroat paaliiêii dtaa ce cas s elles seront VMspkeées par les 
|««tioii»(5) et (a) cImis lesq«eUes.oii changera k signe du terme 
tdatif an frottementi ce qui donnera 



d»3ç s dfB 



de 



e dt 






n 1 <fcp <2<i « 

En observant qu'on a-7- = — r-- =ff, quand ^ =5 r , et 
intégrant^ on en déduira 






+/^ 



(.,; 



^ -> (I ) 



>•$=- a' t^ff ('-''); 



6t p éUnt toujours la vitesse totale du point de contact de la 
sphère , on aura 






) 



Cette vitesse devra être négative , au commencement du temps 
'— /, puisqu'on Tavait supposée positive avant que Y* fût 
«coulé ; et , en effet , pour une très-petite valeur de/ — / , 

oaa 



:. 2a' . 



quantité négative dans l'hypothèse^ <^ - — . Cette même vi- 
tesse V deviendra nulle une seconde fois, au bout d'un temps 
* *^t -^ ^ ; /' étant donné par l'équation 



Ifgi 



' = («'-/ffc) (^.-e 'J' 



^e laquelle on tire 



1!'= 



c ( 2 a'-l/gc) 

■ — - — ' 



*û développant V exponentielle et négligeai^t le cube de - . Si 



dx 



V nX 

^on appelle «" la valeur correspondante de -- , on aura 



a"=a'~5/go + 



2a^2fgc ' 



à 



170 Mathématiques N"*. g5 

quantité plus petite que a\ car en mettant 'J fgc à la placi 
de a /i" au dénominateur du dernier terme , on augmente cett 
quantité, qui devient alors égale à a. Soit aussi b' l'espace par 
couru par la sphère pendant le temps t" y en intégrant la pre 
mière équation (lo), on aura 

y = ( a' c-/ffc» ) \i-r " J+fgc t" , 
ou , à très-peu près ^ 

a'^/gc 

Au delà du temps / -f- tf\ les deux mouvemens de la sphère 
cesseront d'être compris dans les équations (10). Si une parti( 
du frottement suffit pour maintenir la vitesse totale du poiol 
de contact égale àzçro, ils seront compris dans l'équation (8). 
et dans une autre semblable à l'équation (9) , dont elle se dé 
duira en y mettant 1^' et ^ -f- /' à la place de a et z', ce qa 
donne 

dt 

et Ton verra, comme précédemment, que pour que c^ ait liei 
il faudra qu'on ait 

2a" 

condition compatible avec l'hypothèse /" <[ — , puisqu'on 

Igc 

a" <^ a', La vitesse de la sphère diminuera jusqu'à ce qu e 
soit sensiblement nulle ; et à cette époque , l'espace / qu'e 
aura parcouru sera 

5 
D'après les valeurs de ô , ô' et a", cette quantité devient : 

\ S J ^ 2(a'^/gc) 

Elle n'est plus indépendante du frottement, comme dans 
cas on l'on supposait/>. ^-- , cl clic est plus grande « 
celle qui se rapportait à cet autre cas. 
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Lorsqu'on aura , au contraire , 

2a" 

la vitesse v ne restera pas nulle après le temps f-^^' '• â cette 
époque elle changera désigne; le frottcmentyPaura lieutonten- 
tier, etchangerade direction; et les deux monvemens de la sphère 
seront de nouveau compris dans les équations (5) et (a). Mais 
San» aller plus loin , on voit que la vitesse totale du point 
d'appui de la sphère sera alternativement positive ou négative , 
c'est-à-dire , que sa vitesse de translation sera alternativement 
pins grande et moindre que sa vitesse de rotation. Après un 
certain nombre de ces oscillations , ces deux vitesses étant de- 
Tenues égales et contraires, une partie du frottement suffira 
pour les maintenir dans ce rapport ; et c'est dans cette der- 
nière circonstance que la sphère reviendra au repos. 

Quoique nous nous soyons bornés à considérer le mouve- 
ment de rotation le plus simple , celui qui a lien constamment 
antoar du même axe, on voit, par notre analyse, combien il 
faut d'attention pour déterminer complètement le double mou- 
vement d'un corps qui frotte en roulant sur un plan fixe. A la 
' fin de l'ouvrage dEuler, intitulé : Theoria motus corporum^ etc. , 
OD trouve une solution de ce problème , pour le cas général 
où Taie de rotation change à chaque instant, mais en faisant 
abstraction de la résistance de l'air , à laquelle il est cependant 
nécessaire d'avoir égard pour montrer comment le mobile re- 
vient au repos. 

Examinons actuellement l'effet du frottement dans le choc 
t, don corps qui tourne sur lui-même. 

Une percussion n'est autre chose qu'une suite de pressions 

^QÎ se succèdent dans un temps très-court, et qui produisent 

une augmentation ou une diminution de vitesse, indépendante 

de la durée de ce temps. Quelque petit qu'on le suppose, la vitesse 

da mobile passe néanmoins par degrés continus, de ce qu'elle 

était an commencement du choc à ce qu'elle devient à la fin. 

^i la vitesse du point de contact du mobile avec l'obstacle qu'il 

^'ent frapper, ne devient pas nulle pendant la durée du choc , 

^c frottement est proportionnel à chaque instant à la pression ; 

par conséquent le frottement total a pour mesure la somme 

^cs pi'csiious ou la percussion, multipliée par un coefficient 
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^e nons sapposerons le même que dans le cas d'une 8liQ})le 
pressioD. Ainsi , en appelant tf la quantité de monvement im- 
primée an mobile, pendant la diii*ée du choc, suivant la normale ' 
à sa snrfa.ce qui passe par le point de contact , le frottement 
total sera exprimé par^jY; le coefficient y étant celni qui aih 
ra été déterminé par l'expérience du plan incliné, citée précé« ^ 
demment. Sï la vitesse da point de contact devient nulle à us 
certain instant du choc , et qu'nnc partie da frottement suffise \ 
pour la maintenir égale à zéro jusqu'à la fin , la valeur dnfroft- < 
tement total sera piV; le coefficient ^ étant une quantité in- 
connue , qui devra être moindre que y*. Enfin , s'il arrivait qne 
le frottement ne fût pas suffisant pour maintenir la vitesse do ; 
. point de contact égale à zéro , il faudrait partager la durée ds ; 
cboc en deux parties que l'on considérerait successivement, el \ 
pendant lesquelles le frottement agirait en deux sens opposés^ 
mais on va voir que ce troisième cas n'a pas lieu dans la percns- 
sion dont nous allons nous occuper. Il ne sera pas nécessaire 
d'avoir égard , ni à la pesanteur, ni à la résistance de l'air, 
parce que ces forces ne produisent , pendant tonte la durée d« 
choc , qu'une très-petite quantité de mouvement dont oa 
peut faire abstraction. 

Cela posé, prenons pour le mobile une sphère homogène, 
qui vienne frapper un plan fixe, et dont le rayon et la masse 
soient ret m. Au commencement du choc, désignons para la 
vitesse de son centre , et par son inclinaison sur le plan fixe , 
cl supposons qu elle tourne avec une vitesse angulaire a , au- 
tonr d'un diamètre parallèle an plan fixe et perpendiculaire a 
Ict direction de la 'vitesse a , de manière qu'à cet instant la vi- 
tesse totale du point de contact de la sphère sur le plan fixe » 
£3Ît a cos 9 ^ roc. Tout étant semblable de part et d'autre du 
]Jaa normal an pjian fixe, mené parla direction de a, le centre 
v.o la sphère n'en sortira pas^ et son axe de rotation ne sera pa» 
rliangé pendant le choc. Représentons par a', 6' et a à la fin du 
cboc, les quantités qui étaient a, et a an commencement, et 
|tf:r conséquent , par a' cos ô' -{- raî la vitesse finale du point 
tSe contact. La quantité de mouvement normale au plan fixe y 
r.vec laquelle le plan est frappé par le mobile , est m a sin ; 
le choc la détruit graduellement pendant que le mobile se coro- 
imme sur le plan ; en revenant ensuite à sa forme primitive , 
Ir corps prend en sens contraire une autre quantité de mouve- 
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ment , qui est la tnêiAe que celle qui a été détniite « lorM|iM 

son élasticité est parfaite ; mais poar plus de généralité , noua 

tnpposerons son élasticité imparfaite, et nous désignerons 

pat vma sin , la quantité de mouvement restituée an mobile; 

a étant nn coefficient donné , moindre que Tunité. La qnan- 

tîti de mouvement imprimée à ce corps, dans le sens normal au 

plan fixe , et de dehors en dedans , pendant toute la durée du 

choc , sera donc ma sin -|- tMa sin 0. C'est la mesure de la 

percussion que nous avons appelée N\ ainsi nous aurons 

N=z{ i -^^ t) ma sin 0. 

La vitesse du mobile suivant la même direction , sera ta sin 9 
i k fin du choc ; elle doit être i/sin t d'après les notation» 
' précédentes ; ou aura donc 

^ sin 6' = sa sin (a) 

Maintenant considérons en particulier le cas dans lequel la 
▼itesse totale du point de contact de la sphère avec le plan fixe, 
ne devient pas nulle pendant le choc. Le frottement total sera 
alors exprimé par^ïV" ou ( i + c) fhui sin G. C'est cette force 
transportée au centre 'de gravité de la sphère , qui produit Ift' 
diminution de quantité de mouvement que le mobile éprouve 
ptrallèlement an plan fixe , laquelle diminution est la diffé- 
leace ma cosO — mJ cos ^ -, en supprimant donc le facteur m^ 
ftOQs aurons 

a cos — ' a cos O' s= ( i -f^ s}^ sinO. (b) 

La somme des moments des quantités de mouvement de tous 
1m points de la sphère , rapportés à son axe de rotation , est 

2 2 , 

; ilv* a au commencement du choc , et - mj* a à la fin ; l'ex- 

d 5 

ces de la première sur la seconde , doit aussi être égal au mo- 

méat du frottement rapporté ou même axe > c'est-à-dire , au 

produit de ( I -f- t)fnuL sin G et de r\ par conséquent on aura 

2 2 

-m — -m'= (i +«)/'*^^ ^' W 
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Des trois équations {a) , {b) et (c) , on déduit 



tS * tango 

tang. 9 = • , 

^ 1— (i-M)/tange ' 



a'»=a» Tcos» 0+ /^ e»+ (i+«'l/^ jsin»ô— 2(r+«)/cosôsin9l, 

7 
a' cos G'+r o! z=:a cos ô-|-'' * "* o (* "l"*)/*^ **** ^ » 



w 



ce qui fera connaître l'angle de réflexion ^ an moyen de l'an- 
gle d'incidence ô, la vitesse a' de la sphère après le choc , etk 
vitesse finale de son point de contact. IVIais pour que ces for- 
mules aient lieu , il faudra que la vitesse de ce point ne soit pas 
devenue nulle pendant le choc ; il sera donc nécessaire que les 
deux vitesses, au commencement et à la fin du choc , aient le 
même signe ; et en supposant, pour fixer les idées, la vitesse 
initiale positive , ou conclura de la troisième équation (d) qa on 
doit avoir 

^ ^ 2(acosd-f-r«i) 
f^ — - 

•^ ^ 7(i-+.Oa8inà* 
Si l'on a, au contraire, 

2(acosÔ-4-rtf) 
^ '^ 7(i4-f)asin9' 

il en faudra conclure que la vitesse du point de contact est de- 
venue nulle à un instant de la durée du choc, et examiner si 
une partie du frottement ne suffirait pas pour la maintenir 
égale à zéro , jusqu'à la fin. 

Dans ce cas le frottement total sera exprimé par piV, on 
( I 4~ p"^ sin G ; p étant une inconnue positive ou négative, 
mais plus petite que^, abstraction faite du signe. Les équa- 
tions (^) et (c) seront remplacées par celles-ci : 

a cos 0— </co8G'= (i+e) p a sin 0, 

2 2 , 

-ra — ^- ra= ( i-f-e) p a sin 0; 

D O 

et l'on aura en outre , 

fl' cos 0' -^ rjt' 1= o . 




I 

\ 
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De ces trois équations , on déduit d'abord 

2(acosÔ-*-rA) ^ * 



P = 



7 (i-t-f)asind * 



OÙ Ton voit que la condition p <Cy^Gst remplie, en vertu de la 
seconde inégalité ci-dessus qu'on suppose avoir lien. La pre- 
mière équation (e), jointe à l'équation (a)» donne ensuite 

, 7 f asinS "v 

*^°^ "" 5acose— 2r«' 1,^ 

(9 J^zn'kS a* CCS » Ô+49 «"* «' si"' ^ — 20 ra, a cosO-^4 f ai^\) 

ce qui fait connaître l'angle de réflexion et la vitesse de la 
sphère après le choc. 

La première équation {d) nous montre que l'angle de ré- 
flexion est indépendant de la vitesse de rotation de la sphère, 
et dépend de la grandeur du frottement , tant que celle-ci n'a 
pas atteint la limite fixée par la première des inégalités ci-des- 
sas. Quand le frottement a dépassé cette limite , la première 
équation {f) nous fait voir que l'angle de réflexion en devient 
indépendant, et dépend, au contraire, de la vitesse de rota- 
tion. On conclut de là, par exemple, que dans le tir à rico- 
chet, la rotation du projectile, à l'instant où il vient frapper 
le terrain , peut influer sur Tangle de réflexion , lorsque le 
frottement contre le sol a une grandeur suffisante. Cet angle , 
déterminé par la première équation (y*) , pourra surpasser l'an- 
gle d'incidence ; et même il arrivcira que le mobile rebroussera 
«n lien d'être réfléchi en avant, si Ton a ara ^ Sa cos j ce 
qui rend l'angle h' négatif. 

Dans ce qui précède, nous avons supposé que le mobile soit 
Boe sphère homogène $ les mêmes problèmes se résoudraient 
%ilemeut s'ilétaitnn solidede révolution , tournant autour de 
son axe de figure , et les formules ne difiereraient des précé- 
dentes que par la valeur du moment d'inertie du m obile. 

94. MlMOlRE SUR LA THQORIB DU MAGNETISME EN MOUVEMENT; par 

M, Poisson. ( Mémoires de tytcad. des Scienc. , t. vi ; et An-' 
rudes de chimie et de physique y t 52,p. aaSetSoG.) 

L'auteur rapppelle la théorie des deux fluides dont il' a déjà 
fait usage dans ses deux mémoires sur le magnétisme en équi- 
libre. Il expose ensuite les nouvelles observations de M!\I. Araf^o 
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et Barlow snr le magnétisme développé par la rotation ûéè 
corps. Il a nommé élémens magnétiques les petites portions dci . 
corps dans lesquelles les fluides boréal et austral peuvent w 
mouvoir. La force coërcitive est celle qui s'oppose à la décom- 
position et à la recomposition des deux fluides magnétiques; 
ses effets ont été comparés à ceux du frottement dans les ma* 
chines. « Dans les substances, dit l'aifteur, où cette force est [ 
nulle ou insensible , la séparation des deux fluides commence, 1 
et les phénomènes magnétiques se manifestent dès que la moin- ' 
dre force extérieure a commencé d'agir; nous admettrons ce- - 
pendant que ces substances exercent sur les particules boréales - 
et australes une autre sorte d^aclion , analogue à la résistance ^ 
des milieux , qui retarde le mouvement des fluides dans /lafé- ^ 
rieur des élémens magnétiques , et peut être très-différent dans ' 
les différentes noratières; et c'est, selon nous, cette espèce de 
résistance particulière à chaque subtance , et non la fore e 
coërcitive dont nous ferons abstraction, qui influe stir les phé- 
nomènes magnétiques des corps en mouvement. 

» Supposons donc qu'on approche un aimant d*une matière 
où la force coërcitive est insensible , et où les élémens magnéti- 
ques sont en proportion quelconque , aussitôt la décoraposi- 
tion du fluide neutre commencera dans ces élénrens , et elle 
continuera jusqu'à ce que l'action du fluide libre fasse équi- 
libre à la force extérieure , ce qui ne manquera pas d'arriver 
si cette force est constante en grandeur et en direction ; itiaîf 
si elle varie continuellement, ou bien, si l'aimant extérieur 
change de position par rapport aux élémens du corps soumis â 
son influence, les deux fluides, au lieu de parvenir à Tétâft 
permanent , se meuvent dans chaque élément avec des vitesses 
dépendantes , toutes choses d'ailleurs égales , de la résistance 
que la matière du corps leur oppose. Dans cet état , nous né 
saurions déterminer, à chaque instant, la distribution variable 
des deux fluides dans les élémens magnétiques : néanmoins on 
peut concevoir qu'elle soit très-différente de la distributioa 
permanente qui a lieu dans Tétat d'équilibre : il est possible , 
en effet, que pendant le mouvement, la décomposition da 
fluide neutre ayant lieu dans toute l'étendue de chaque élément, 
l'un des deux fluides boréal ou austral soit en excès dans cha- 
cun de ses points ; et qu'au contraire, dans l'état d'équîTîbre, 
le fluide décomposé soit transporté à sa surface, où il forme 
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!blie conche d'une très-petite épaisseur par rapport aux dimen- i 
tions dd cet élément , ainsi que nous l'avons supposé dans les 
mémoires précédens. L'action exercée au dehors par un même 
élément soumis à Tinfluence des mêmes forces, serait alors 
très-différente dans les deux cas , puisque dans Tnn elle éma«i^~ 
serait seulement des points de sa surface, et dans l'autre de 
tous les points de son volume. Toutefois, je ne fais ici cette 
observation que pour indiquer une cause probable de la diffé^ 
rence d* action magnétique que l'expérience a fait connaître 
entre les corps en mouvement *et les corps en repos. Mon ana-- 
Ijse embrasse à la fois ces deux cas , et je l'ai affranchie de toute 
lijpothèse relative à la disposition des deux fluides dans les 
élémens magnétiques. Elle est fondée sur un seul principe dont 
les conséquences , déduites par un calcul rigoureux , devront 
être comparées à l'expérience. En voici l'énoncé le plus gé- 
néral, 

» Si un élément magnétique de forme quelconque est soumis 
à l'action d'une force donnée , qui soit la même pour tous ses 
points, Taction qu'elle exercera sur un point extérieur, de 
position déterminée , aura pour expression la somme des trois 
composantes de cette force multipliées par des fractions du 
temps qui seront nulles dans le premier mouvement , et qui 
acquerront des valeurs constantes après un très-courtântervallc 
de temps. Ce très-court intervalle dépendra de la vitesse des 
deux fluides ou de- la résistance que la matière de l'élément 
oppose à leur mouvement. * 

» Je fais voir, d'après ce principe, que quand la force donnée 
variera en grandeur et en direction, l'action de l'élément, après 
le même intervalle de temps sera exprimée par ses composantes 
multipliées par les mêmes facteurs constans que si elle était 
ÎBvariable, et parleurs coëfficiens différentiels relatifs au temps, 
multipliés par d'antres facteurs constans. Ces derniers facteui*s 
seraient nuls si la décomposition du fluide neutre se faisait 
instantanément; dès qu'il n'en sera pas ainsi, ils auront des 
valeurs indépendantes de celles des prejniers facteurs, et qui 
pourront les surpasser, de manière que l'action magnétique 
d*nn très-petit nombre d' élémens soumis à des forces variables, 
l'emporte sur celle d'un grand nombre des mêmes élémens 
soumis à des forces constantes. Ainsi , conformément à l'expo- 
A. Tome VI. i5 
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rience^ une matière dans laquelle lesélémens magnétiques sont 
très-rares, et qui n'exerte conséquement qu'une très-faible ac- 
tion 8OU& l'influence des forces constantes , pourra néanmoins 
en exercer une très- puissante sous l'influence des forces varia- 
blés ; et réciproquement , il sera possible que l'action exercée 
par un autre corps dans le premier cas, soit très-peu augmentée 
dans le second. Les constantes relatives à ces deux genres d'«c- 
tion devronjt être données par l'expérience y indépendamment 
les unes des autres, pour cbaque corps particulier, et pour 
différens degrés de cbaleur , car il y a lieu de croire que dans 
la même matière elles dépendront de la température. En les 
supposant connues, le problème général que l'on aura à résou- 
dre sera celui-ci : 

». Déterminer l'action magnétique exercée à chaque instant 

par un corps de forme quelconque , en repos ou en mouvement, 

, sur un système de points donnés de position; ce. corps étant 

soumis à des forces dont les composantes sont aussi données 

en fonctions du temps. 

» On trouvera dans ce nouveau mémoire les équations qoi 
renferment la solution de cette question. En leS' appliquant «il 
cas où les forces données sont invariables, on retrouve les for* 
mules de mon premier mémoire qui sont déduites de cette ma- 
nière , de considérations plas simples et aussi plus exactes. 

» Ces équations générales se résolvent facilement dans k 
cas d'une sphère homogène tournant sur elle-même avec une 
' vitesse constante. Si la force à laquelle elle est soumise est 
égale pour tous ses points , comme l'action de la terre on celle 
d'un aimant très-éloigné , son état magnétique éera le même 
que si elle était en repos , et que l'on ajoutât à la force donnée 
une autre force semblable , dont la direction fût perpendicu* 
laire àTaxe de rotation, et même à très-pea près normale afl 
plan passant par cette droite et parallèle à la force extérieure; 
résultat conforme à une proposition générale que M. fiarlow a. 
énoncée, et quïl a conclue de ses observations citées plus haut. 

» J'ai aussi appliqué les formules générales au cas d'une sphère 
. en repos, dont la température «varie avec le temps et du centre 
^ la surface , et dont tous les points sont soumis à des foro^> 
égales et parallèles. Son état magnétique et l'action qu'elle 
exercé au dehors dépendent de la vitesse du refroidissement, et 
ne sqnt pas les mêmea que si la température était entretenue 
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ï nn degré constant en chaque point de la sphère. UDe'varia- 
tioQ continue de chaleur ou toute autre cause également cou- 
tinae, qui ne permet pas aux deux fluides de parvenir à l'état 
d'éqailihre dans les élémens magnétiques, doit influer, comme 
le mouvement, sur l'état d'aimantation des corps; mais ce point^ 
important mérite d'être approfondi plus que je ne l'ai fait dans 
t!ette application , qu'on ne devra considérer, quant à présent, 
que comme un exemple de calcul. 

» On trouvera enfin dans ce mémoire des formules relatives 
i l'action d'une plaque tournante sur une aiguille aimantée , 
on d'une plaque immobile sur une aiguille en mouvement, 
nais applicables seulement au cas où les bords de la plaque se^ 
ront assez éloignés des pôles de l'aiguille pour que leur in- 
floence mutuelle soit insensible. Ce qui regarde l'action des 
bords surtout à cause de le^urs arêtes, présente des difficultés 
d'analyse qui peuvent se rencontrer dans d'autres questions, 
et dont nous renvoyons l'examen spécial à un autre mémoire. 
lYoas donnons dans celui-«ci les trois composantes de l'action 
exercée sur un point donné par une plaque circulaire, tour- 
nant uniformément sur elle-même, et dont on considère le 
diamètre comme infini. L'une de ces forces est parallèle à la 
surface' de la plaque, et agit circulairement; l'autre lui est 
aossi parallèle, mais elle est dirigée suivant les rayons qui par- 
tent de son centre de rotation; la troisième est normale à cette 
nufaoe. Les deux dernières sont exprimées par des sériés or- 
données suivant les puissances paires de la vitesse de rotation, 
en commençant par le carré ; la valeur de la première est une 
série qui procède suivant les puissances impaires. Si la plaque 
ett horizontale , la première composante est la force qui écarte 
Il boussole du méridien magnétique, et la maintient dans une 
direction déterminée, ou la fait circuler continuellement, se- 
lon la grandeur de la vitesse de la plaque ; les deux premiers 
termes de son expression en série suffisent pour représenter 
avec une exactitude remarquable les déviations correspondan- 
tes à de très-grandes vitesses, qui m'ont été communiquées > 
par M. Arago y les deux autres composantes agissent sur le pôle 
inférieur de l'aiguille d'inclinaison : si elle est un peu lonJ>ue, 
leur action est insensible sur l'autre pôle ; et si le plaa dans 
lequel elle peut tourner passe par le centre de rotation de la 

i5 . 
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plaque y ces deux forces sout les seules qui la font dévier de s 
direction uaturelle. L'action verticale de la plaque tournante 
sur les deux pôles de l'aiguille horizontale , diminue son poid 
apparent d'une quantité dont nous donnons l'expression ataia 
Ijtique. La composante horizontale qui agit suivant les rayoj|| 
de la plaque , on du moins le premier terme de sa valetitjSq 
série, qui est la partie principale, a constamment le niSin 
signe quand on regarde le diamètre de la plaque comme Jinfin 
11 n'en sera plus dq même dans là réalité lorsque la projectibt 
horizontale du point sur lequel cette force s'exerce, s'apj^ro 
chera des bords de la plaque. L'analyse montre que si Ton \ 
égard à leur influence, l'expression de cette force sera compo- 
sée de deux termes de signes contraires, qui seront égaux à nn( 
certaine distance du centre de rotation, en sorte que, en deçi 
et au delà, cette force sera dirigée encens opposés. En calca 
lant approximativement cette distance dans un exeqaple parti- 
culier, j'ai trouvé une fraction du rayon de la plaque qn 
s^écartait peu de celle que M. Arago avait observée dans ai 
cas semblable ; mais, comme -je viens de le dire, ce n'est pa. 
dans ce mémoire qu'il doit être question de ce qui tient ^ 
l'infiuence des bords , et je n'en parie maintenant que pour n* 
pas laisser croire que la théorie soit en défaut touchant |« 
changement de direction de l!une des forces horizontales. 

» Si la plaque horizontale est immobile, son action diminw 
les amplitudes succlessives de la boussole et de l'aiguille d'il 
clinaison en iuQuant beaucoup moins sur la dorée de leurs 
cillations; ce qui s'accorde avec l'expérience. Dans ce cas, 
diminutions d'amplitude des deux aiguilles sont des quantf^ 
du même ordre, et peuvent se déduire l'une de l'autre; celqiD 
n'A pas lieu dans le cas du mouvement à l'égard de leatt.^ 
viations , qui dépendent de quantités d'un ordre différent, ètn< 
sont pas liées entre elles. La déviation horizontale correspeai 
dante à une vitesse donnée de la plaque , étapt connue , oi 
en conclura immédiatement, au moyen d'une formule de moi 
mémoire, la diminution d'amplitude des oscillaiions de*i 
même aiguille à la même distance de cette même plaque, e 
supposant seulement que cette distance soit assez considérabl 
pour que la diminution dont il s'agit ne soit qu'une petift 
partie de Tamplitude qui pourra être aussi grande qu'o: 
voudra. 
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» Les forces qui produisent raimantation de la plaque , ini* 
mobile ou en mouvement, sont le magnétisme terrestre et 
VactioD des pôles de raignilie snr lesquels elle réagit ; mais , 
le cas d'une plaque très-étendue , comme celle que j*ai 
msidérêe, l'influence de la première cause sera peu considé- 
le; c'est pourquoi cette réaction de la plaque est sensiblement 
irdonnellc : u carré de l'intensité magnétique des pôles de 
lie, c'est-à-dire que si Taifjuille est formée par la juxta- 
Ijôsltion de plusieurs aiguilles aimantées, parfaitement égales, 
dtit Tiniluence mutuelle soit insensible, la réaction de la plaque 
•eci'proportionnelle au carré de leur nombre ; en même temps 
faction de la terre est propoilionnelle à ce même nombre d*ai- 
gnillet; par conséquent la déviation variera suivant ce dernier 
hpport; ce qui est aussi conforme à l'observation. La même 
chose m*aurait pas lieu à l'égard de la déviation d'une aiguille, 
produite par Taction d'une sphère ou d'un autre corps en re- 
pos on en mouvement , aimanté par l'action de h terre ; cette 
dé?iadon serait toujours la même , quel que fût le degré d'ai- 
nentition de l'aiguillje , abstraction faite toutefois du frotte- 
nement contre le pivot, ou de la petite torsion du ûl de sus- 
pension. 

» Les differens résultats de mon analyse coïncident avec ceux, 
del'obiervation dans leur ensemble général; mais, pour mettre la 
L théorie hors de doute, il sera nécessaire de comparer les uns aux 
[viotres d*une manière plus précise ; ce qui ne présentera aucune 
'difficulté lorsqu'on aura déterminé, par cette comparaison même, 
t^lii constantes relatives 4 ^ matière du corps aimanté , et à son 
1 éegré de 'chaleur, que les formules renferment. Une de ces 
jfibnstantes se rapporte à l'action du magnétisme eu repos ; sa 
Vileur est la plot grande dans le fer , moindre dans le nickel 
et le cobalt, et presque insensible dans les autres substances. 
Les constantes d'où dépend l'action du magnétisme en mouve- 
ment, sont en nombre inûni , mais elles forment une série très- 
convergente dont il suffira généralement de connaître les deux 
on trois premiers termes. 

» Peux sphères formées de fer , aimantées par l'action de la 
terre , ayant le même diamètre extérieur, l'une pleine et l'autn» 
creuse , ou toutes deux creuses et d'épaisseurs dilfcrenles , 
exercent , lorsqu'elles sont eu repos , la même action magné- 
tique , poui-vu que l'épaisseur de la partie pleine uc soit pas 
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une très- petite fraction du diamètre , dépendante de l'espèce 
du fer. Ce fait singulier a d'abord été observé par M. BarloW, 
et je Tai ensuite déduit de la théorie dans mon premier mé-^ 
moire survie magnétisme. Maintenant la théorie fait Voir, et il 
serait important de vérifier par l'expérience directe, que cet 
deux sphères , tournant avec la même vitesse , n'exerceront 
plus la même action au dehors ; en sorte qu'une même aiguille, 
soumise successivement à leurs influences , éprouvera , dans la 
mênie position, la même déviation dans le cas du repos, et 
des déviations différentes dans le cas du mouvement, lesquelles 
dépendront des épaisseurs et de la vitesse de rotation , suivant 
des lois très-compliquées. » 

gS, RsCflERGHB DBS FONCTIONS ^( :r , ^ } DE DEUX VARIABLES INDÉPEN- 
DANTES, qui jouissent de la propriété quey ( z ^/{x^y)) est 
une fonction symétrique àe x ^y ^ z-, par M^ Abel. (Journ. 
der Mathematik , par M, Crelle, t. I , p. 1 1 .) 

f(x^jr)z=zxjt ,f{Xyjr) = x+y, senties cas les plus 
■ simples qui satisfassent à la condition voulue pour la fonction 
y, qui doit évidemment être symétrique en a: ,^. 

Soient, pour plus de brièveté, y ( j:, ^) = r jj'(zyjr) = v, 
/'(z,x)=SyOXi doit avoir identiquement 

fh.r)=f(x,i^)=f(y,s), 
d'où Ton tire 
w dr ds du dr , ds ., du 

et par suite , - ' 

ds du 

^r dr J'x d'y / x / X 

dz df 
d'où r=:f{x,y)=-^ i^x + fgy). 

Or on doit avoir toujours par la même raison de symétrie : 

?2 4- ?• 4* ( ?j^ + ^ ) = ?^ + ?• ^ ( «gr + ?5 ) 

donc, si Ton suppose, ce qui est permis, o = y^ 3=.^ : 

y. rp. yj: = yo: -^- c , 
ou en désignant par ^ i la fonction inverse de y , 

4», (fx =:z (f, ( ^, -J- c ] ^ et par conséquent 
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oa bien encore , en prenant ;^x = yx + c : 

x^ = X'fi ^ r ) = x^ + zr- 

Ce dernier résultat peut être facilement traduit en tliéo- 
fème. n reste à faire voir comment , quand la fonctionyest 
donnée , on peut trouver la fonction ^. Or on tire de l'équa- 
tion précédente 

dr • 
parsuitex'x :;rr : : 5- :;^, XJ^ = X>" î ^ ^^ 



dr dr , / 



dr 

soit par exemple r=:ixjr ^ on aura 

XX=X3r j ^^-dx^yy^jrlog. ex. 

Faisant la constante c = i' , et observant que y doit être 
considéré comme une constante par rapport à x , il vient 

;^x = alog. X. A. C. 

96. AnilALIS ni MATHÉMATIQUES PURBS KT APPLIQUEES ; par M. GiB- 

GOJXiiR. Tôm. 16, no. ix;'et tom. 17, n^. I. 

On sait que lorsqu'un cône droit est coupé par un plan, la 
section est elliptique , parabolique ou byperbolique , suivant 
que l'angle formé par le plan coupant avec l'axe du cône est 
plas grand que son angle générateur , égal à cet angle ou 
moindre que lui. Mais , lorsqu'il s'agit du cône oblique, qui 
n'a point d'angle générateur , la nature de la section n'est plus 
aussi facile à caractériser nettement. M. Gergonne, dans le 
premier article de la livraison que nous annonçons , propose 
l'énoncé suivant, qui convient aux deux sortes de cônes : La 
section et une surface conique du second ordre par un plan est ei- 
HptiquCy parabolique ou hyperbolique , suivant que le plan conduit 
par le sommet parallèlement au plan coupant , est hors du cône , 
fc touche ou le coupe, M. Gergonne démontre analytiquement 
cette proposition en quelques lignes d'un calcul fort simple. 

On a coutume de dire que l'équation d'une courbe exprime 
iniplicitement la totalité des propriétés de cette courbe ; mais 
on a souvent l'air d'oublier ce principe , en cherchant hors de 
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rëqnation des propriétés qui y sont réellement conteur 
qui peuvent aisément en être déduites. I)ans le même sutn 
M. Gergonne , à l'appui de cette vérké , prend l'équatioi ai 
axes de chacune des trois lignes du second ordre ; et il: 
suffit de récrire sous une autre forme pour en faire éclore si 
le-champ l'existence des foyers et directrices de ces sortes 
courbes , ainsi que les propriétés de leurs rayons vecteurs. 

Dans un second article, M. Fcrriot, doyen de la Faculté di 
sciences de Grenoble, en considérant qu'une ellipse peut toa^ 
jours être projetée orthogonalement sur un plan de telle sortt 
que sa projection soit un cercle , en conclut, i°. que, 
tout parallélogramme circonscrit à une ellipse , les diagonales 
coupent au centre , et suivent les directions de deux diamètres coi 
jugues; 2°. que r ellipse est toujours partagée en quatre portic 
equis^alentes , par un système quelconque de diamètres conjuguerai 
M. Ferriot conclut facilement de là, i®. que l'angle droit mo- 
bile circonscrit à l'ellipse a son sommet à la circonférence d'aai 
cercle ; i°. que les parallélogrammes conjugués circonscrits à| 
une même ellipse sont tous inscrits à une autre ellipse sembla^ 
ble et concentrique à la première ; 5®. que si deux ellipses tr»*« 
cé6s sur un même plan sont à la fois concentriques, semblabléfr'j 
et semblablement situées sur ce plan, toute corde de la 
grande , tangente à la plus petite , la touchera au milieu 4e sa 
longueur. 

Dans un troisièmp'article , M. Vallès , élève de l'École poly- 
technique , fait voir que la méthode donnée par M. Garbiuski, 
pour la tangente à la spirale conique {Jnnales, tom. i6, no- 
vembre 1 8î25) , peut être déduite de principes beaucoup plus 
simples que ceux sur lesquels ce géomètre l'a appuyée. 

Ce qu'on a appelé dans ces derniers temps pôles , polaires , 
plans polaires, centres, axes et plans de similitude, plans, 
axes et centres radicaux , est aujourd'hui fréquemment em- 
ployé à la démonstration des théorèmes de géométrie. Mais , 
tandis que la théorie des pôles, polaires, plans polaires , centres 
et axes, et plans de similitude, a été élégamment établie par 
Monge et les géomètres de son école indépendamment de tout 
calcul , on fait encore aujourd'hui usage du calcul ou tout au 
moins des proportions pour établir les points fondamentaux de 
la théorie des plans, axes et centres radicaux. C'est à faire dis- 
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.re cette sorte de bigarrare que M. Sarros a coùsacré le 
.« jme article de la livraison . 
Daus un cinquième article, un anonyme se propose de trouver 
'équiàtion générale des surfaces telles que toutes celles de leurs 
»rde8, qui concourent en un même point de l'espace , sont de 
lême longueur. En prenant ce point pour origine des coordon- 
ces rectangulaires, et en désignant par r la longueur commune 
cordes dont il s'agit , l'anonyme prouve que l'équation de- 
idée est 

( ^'+r'+^' ^ { ^ — » (1 ' i)} = '" '*' 

;'4ans. laquelle f désigne une fonction tont-ifait arbitraire. 

I Un autre anonyme démontre ensuite que/;, ^, r, s étant les 

[coëfficiens de quatre termes consécutifs quelconques d'une 

1 équation, si l'on a 

I 

r 

! (f—pr) {r^—qs) <o, 

F 

I cette équation aura au moins deux racines imaginaires. 

I Enfin, dans un dernier article , M. Vallès se propose de con- 
struire, avec la règle seulement, lo. le point de concours des 
deux diagonales d'un quadrilatère , lorsqu'on ne conuaît que 
les^rections des côtés , sans que les sommets ni les diagonales 
puissent être construits ; 2^. la droite qui joint les deux points 
de concours des directions des côtés opposés, lorsqu'on con- 
naît seulement les quatre sommets du quadrilatère , sans que 
ses cotés, ni conséquemment leurs points de concours, puis- 
sent être constiiiits. 

ï. 17, n®. I. La presque totalité de cette livraison est occupée 
par un mémoire de M. Thomas de Saint Laurent, officier d'état- 
major, sur la caustique par réflexion relative au cercle. Avant 
d'aborder le cas le plus général, c'est-à-dire, celui où les rayons. 
incidens partent de l'un quelconque des points du plan du cer- 
cle réfléchissant, l'auteur considère d'abord deux cas particu- 
liers, savoir : 1». celui où les rayons partent d'un point de la 
circonférence ; 20. celui où ces rayons sont parallèles. Voici 
les résultats principaux que M. de Saint - Laurent obtient de 
son analyse : % 

I. Dans la caustique par réflexion relative au cercle et à un 
point rayonnant situé sur la circonférence ; i**. le rayon réflc* 
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chi est constamment le tiers du xayon incident; a ^. Tarcdé^ 
cette caustique compris depuis le point rayonnant jusqu'à ai» 
autre quelconque de ses points est constamment égal à Ja 
somme des rayons, incident et réfléchi ^ qui répondent à ce 
dernier point ; 5^ la caustique est la développée d*iine aotiv; 
caustique semblable , tournée en sens inverse y et relative à iiii 
cercle 'réfléchissant concentrique au pi'emier, -mais d'un rajoag 
trois fois plus grand; 4°- cette caustique est une conchoïde qiû'^ 
a pour directrice un cercle concentrique au cercle réflecteur »? 
d'un rayon trois fois moindre que le sien y et dont le pôle est 
à la circonférence de ce dernier cercle; 5*>. enfin, cette causti- ■ 
- que est aussi une épicycloïde , engendrée par un des point» 
d'une circonférence mobile , d'un rayon trois fois moindre qne 
celui du cercle réflecteur roulant sur un cercle fixe , conceQ' 
trique à ce dernier , et ayant également un rayon trois fois 
moindre que le sien. 

M. Gergonne, liant ces résultats à la théorie générale qu'il ^ 
développée dans de précédentes livraisons , en conclqt que la 
caustique dont il s'agit peut encore être considérée comme Tea- - 
veloppe de l'espace parcouru par un cercle mobile et variable 
de rayon qui , ayant constamment son centre sur la eircoofc- 
V rence d'un cercle coficentrique au cercle réflecteur , et d'un 
rayôiji trois fois moindre , passe constamment par un point fiie 
de cette circonférence. 

II. Dans la caustique par réflexion relative au cercle et à des 
rayons incidens parallèles, i*'. la longueur du rayon réfléchi 
est moitié de celle de la projection , sur la direction commune 
des rayons incidens , de la normale, 9U point d'incidence ; 
!2^. la longueur de l'arc de la caustique compris entre le dia- 
mètre du cercle réflecteur perpendiculaire à la direction com- 
mune des rayons incidens, et on quelconque des points- de 
cette courbe , est égale à la distance de ce point à ce diamètre, 
augmentée de la longueur du rayon réfléchi qui répond à ce 
même point ; 3°. cette caustique est la développée d'une courbe 
toute semblable , mais relative à un cercle concentrique à celui- 
li\ et d'un rayon double du sien , laquelle a une situation per- 
pendiculaire à la sienne ; 4°- enfin , cette caustique est aussi 
une épicycloïde engendrée par l'un des points de la circonfé- 
rence d'uu cercle mobile, d'un rayon égal au quart dé celui du 
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cercle réfléchissant , roulant sur un cercle concentrique à ce 
dernier, et d'un rayon moitié moindre que le sien. 

M. Gergonne, liant ces résultats à la théorie générale qu'il 
a développée dans les précédentes livraisons, en conclut que la 
cinstiqaedont il s'agit peut encore être considérée comme l'en- 
vdoppe de l'espace parcouru par un cercle mobile , variable , 
de grandeur et de situation , qui , ayant constamment son cen- 
tre sur la circonférence d'un cercle fixe, concentrique au cercle 
réfléchissant, mais d'un rayon moitié moindre , serait constam- 
nent tangent au diamètre mené dans ce cercle fixe suivant la 
direction commune des rayons incidens. 

m. M. de Saint -Laurent, pour le cas général, se borne à 
tncer la-marche du calcul nécessaire pour parvenir à l'équation 
de la, courbe qu'il s'excuse de ne pas donner sur son extrême 
complication. U déduit , au surplus , de son analyse l'élégant 
théorème donné par Petit , dans la Corresj>ondance sur l'École 
Polytechnique , théorème au moyen duquel on peut , comme 
on sait, construire autant de points de la courbe qu'on voudra. 
Chacun a pu remarquer que , lorsque les rayons soit du so- 
leil, soit d'une lumière voisine pénètrent obliquement dans 
une tasse cylindrique de porcelaine blanche , il se forme au 
fond de la tasse une caustiq^e bien prononcée. Dans un der- 
nier article de la livraison , le même M. de Saint-Laurent s'oc- 
cupe de la recherche de cette courbe et prouve très^simplement 
que c'est la caustique par réflexion relative au cercle qui forme 
le fond de la tasse , pour un fond rayonnant qui serait la pro- 
jection orthogonale de la lumière sur le plan de ce cercle. Il 
en coiitclut que, lorsqu'il s'agit des, rayons solaires , quelle que 
soit la hauteur du soleil sur l'horizon et l'inclinaison de la 
tasse, la figure de la caustique doit demeurer invariablement 
la même ; de sorte que son point de rebroussement se trouvera 
constamment à une distance du centre du fond de la tasse égale 
à la moitié du rayon de ce fond. 
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97. Obsertatiors astronomiques publiées par le Bureau des Ion- . 
gitudes. In-folio. Paris , 1826 ; Bachelier. 

D'après uae décision du bureau des longitudes , les obsecfft-~ 
lions astroDomiques faites à l'observatoire de Paris, depuis le 
29 août 1800, jusqu'au I''^ janvier 18 10, avaient été publiées 
successivement dans difierens volumes de la Connaissance des 
temps. Par une nouvelle décision , il fut arrêté depuis que le» 
observations seraient désormais imprimées à part, dans le formift 
in-folio. Le volume que le Bureau des longitudes publie aa« 
jourd'hui , formera le premier de la. collection. Il contient les 
observations faites à la lunette méridien ne, au quart de cercle, 
à Ik machine parallactique , etc. , depuis le i^'. janvier 1810, 
jusqu'au 5t décembre 18 19. Ce recueil précieux, qui pré- 
sente u|ie série de huit années d'observations faites avec des 
instrumens excellens , et par des hommes du premier mérite , 
est un véritable monument élevé aux connaissances astronoBÛr 
ques. 

Les observations des passages ont été faites avec une lunette 
achromatique de deux mètres et demi de longueur, et de onze 
centimètres d'ouiierture , qui fut comma^ndée à Ramsden, et 
achevée par Berge , son successeur. Le grossissement de la lu' 
nette n'atteint pas tout-à-fait cent ; et le réticule est composé 
d'un fil horizontal , et de cinq fils verticaux également espacés. 
Les observations faites aux cinq fils occupent cinq colonnefl 
dans le recueil ; et une sixième colonne indique les passager 
coùclus. Le mouvem nt di urne de la pendule et les occultationi 
des étoiles se trouvent soigneusement indiqués , ainsi que le: 
principales circonstances que présentaient les dernières obser 
vations. 

On avait pour prendre les distances méridiennes au zénitl 
deux quarts de cercle muraux , établis sur les deux faces 
orientale et occidentale , d'un grand massif en pierres de taille 
élevé avec une parfaite solidité dans le plan du méridien. L 
premirqua rt de cercle, celui qui sert à faire les observation: 
du côté du midi , a été placé en 1 800 , après avoir servi long 
temps, k M. Le Monnier. Cet instrument est du célèbre artist 
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Bird ; il a deux mètres et demi de rayon. La lunette , ^ni est 
Aussi de deux mètres et demi de longueur , a 60 millimètres 
d'ouverture. Son grossissement est de 70 k 80 fois. Le limbe 
da quart de cercle porte deux divisions : l'une en 90 degrés , 
qa'on appelle intérieure , parce qu'elle est la plus rapprochée 
du centre ; l'autre en 96 parties , qu'on nomme extérieure. 
Chaque degré de la première est divisé de cinq en cinq minu- 
tes , et chaque partie de la seconde est subdivisée en seize. Les 
distances au zénith sont présentées dans trois colonnes consé- 
cutives : la première renferme les degrés , minutes et secondes 
donnés par la division intérieure réduite; la seconde contient la 
lecture delà division intérieure , en grandes divisions du limbe, 
en parties de ces divisions, etc., et la troisième colonne, enfin, 
renferme la division extérieure réduite en degrés sexagésimaux. 
La même page offre de plus les hauteurs du baromètre exprimées 
en millimètres et centièmes de centimètres , ainsi que les hau- 
teurs des thermomètres intérieur et extérieur en degrés de la 
nouvelle division centésimale. Dans {introduction y à laquelle 
sont empruntés la plupart de ces détails , on a donné la valeur 
de l'erreur de coUimatioWle l'instrument pour toutes les zones 
célestes comprises entre 3*^5', et 74^^^' ^^ distance an zénith, 
ainsi que l'indication des moyens qui ont servi à la déterminer. 

Le second quart de cercle , construit par Sisson , a i™,6a de 
nyon. Il offre un système de division intérieure et extérieure 
du limbe, semblable à celui du quart de cercle de Bird. La lu- 
nette grossit environ 60 fois. Les deux instrumens précédens 
sont remplacés , depuis 1825, par un cercle mural du célèbre 
artiste Fortin. 

Aux observations de la lunette méridienne et du quart de 
cercle mural faites eu commun par MM. Bouvard , Arago , Ma- 
thieu et Nicollet (i) , succèdent les observations faites à la ma- 
chine paralla clique. Ce dernier instrument, construit par Hel- 
let, est armé d'une lunette d'un mètre de long, de 65 milli- 
mètres d'ouverture et d'un grossissement de 40 à 5o fois. Les 
diamètres des cercles qui la composent ne dépassent pas 55 
centimètres. C'est avec cet instrument qu'ont été faites les ob- 
servations des comètes et celles de la libration de la lune. Ces 



(i) M. Gambart, ancien élève à TObseryatoire , a aussi pris part aux 
observations pendant les années 1818 et 1819. 
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dernières observations , par leur nombre et leur importance ^ 
méritent une attention particulière. On peut les parta^r eà 
^trois séries. Toutes se rapportent à la tache connue sous le nom " 
Manilius. Les observations de la première série ont été fai£eft ^ 
conjointement par MW. Bouvard et Arago. Elle s'étend dft.r 
i«<^. mars 1806 au 24 juin de la même année. La seconde série 
a été faite par M. Bouvard. Cet excellent observateur l'a pr(H - 
longée depuis le 26 septembre 1808 Jusqu'au i3 octobre rSio. - 
La troisième série, qui commence le 7 avril 181^ , et finit le . 
I". février 1820 , est due à M. Nicollet , qui a utilisé ces pré- 
cieux matériaux dans son mémoire sur la libratiou de la lune, 
imprimé dans la Connaissance des temps pour 1822. 

Jusqu'à présent les observations au cercle répétiteur n'ont 
point encore paru ; le bureau des longitudes se réserve de les 
publier dans le volume suivant. Ce second volume de la collec- 
tion, qui renfermera aussi les observations faites aux antres 
instrumens , depuis le i". janvier 1820, jusqu'au i". janvier 
1 826 , est entièrement imprimé , et ne tardera pas à paraître. 

A. QUETKLET. ' 

98. CORBBSPORDANCB ASTBONOMIQaS du barOU de ZâCR. Vol. l4'tf 

n«. 4. 

On trouve dans ce n". l'analyse d'un mémoire que l'amiral . 
Krusenstern a joint à la carte- de la Nouvelle-Guinée et du 
détroit de Torres qui la sépare de la Nouvelle-Hollande , pa- 
rages que le capitaine Durville est actuellement chargé d'explo- 
rer, et qui sont d'une navigation très -périlleuse. On y lit Thif- 
toire des découvertes de cette contrée , et des détails sur lei 
détroits qu'il faut traverser pour aller de l'Océan Pacifique à la 
mer des Moluques , et particulièrement sur le détroit de 
/ Dâmpier , le plus fréquenté de tous. On voit une table des 
longitudes et latitudes des points les mieux connus des côtes 
de la Nouvelle-Guinée, et sur ceux du détroit de Torres , ri- 
vages que le capitaine Flinders a parcourus deux fois avec un 
soin remarquable. L'amiral Krusenstern donne des conseils 
^ éclairés sur la navigation très-difficile de ces contrées. 

M. Liccolini avait promis, dans l'un des n°'. précédons, de 
donner la démonstration d'un procédé pour diviser les échelles 
gnomoniques propres à tracer des cadrans solaires horizontaux 
à toute latitude. Ce savant présente ici une histoire des divers 
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ouvrages où ce sujet a été traité. Mais il paraît qu'il n a pas été 
à portée de connaître les trois éditions de l'Cranographie, pi 
les Annales de Mathématiques , où les formules nécessaires i 
ces constructions sont données depuis près de i5 ans. La dé- 
BOBStration en est faite , et exempte des reproches que M. Nie- 
culiiû adresse aux ouvrages qu*il cite , et dont plusieurs sont 
. applitables à lui-jnème. On trouve dans ce mémoire une note 
^inée à expliquer comment ces échelles peuvent servir à con- 
siraire des cadrans sur des murs verticaux, déclinans ou non. 

Hl. Ruppell fait part , dans une lettre , de ses projets de 
Toyage sur les cotes d'Arabie. Il rectifie un grand nombre d'er- 
reurs graves qu'il avait commises dans sa carte du Kordufan. 
On lit ensuite un extrait de journal anglais quilrappoite l'é- 
traD^^e effet qu'a produit sur le pacha d'Egypte Tadmission 
qnen a faite une Société savante de Francfort , en qualité de 
■lembre honoraire, pour témoigner à ce souverain la recon- 
DÛssance que cette Société avait pour la protection qu'il avait 
accordée à des savans chargés de parcourir ses États. Ce pacha, 
qui ne sait ni lire , ni écrire , et qui n'a aucune idée de ces 
associations, entra ea fureur , croyant qu'on voulait le trom- 
per en l'adjoignant à un commerccihasardeux. Cette colère fut 
apaisée par des raisons aussi curieuses que l'espèce d'académie 
qui a été fondée au Caire par ce pacha , institut où l'on ensei- 
gie tout, et où personne ne sait rien. 

M. Ruppell donne quelques détails sur la manière dont les 
Bibles sont reçues par le peuple d'Egypte, de Syrie, etc ., pour 
expliquer Je peu de cas qu'ils font de ces ouvrages publiés 'à si: 
grands frais en plusieurs laugnes. U paraît que la Société bibli- 
que pourrait mieux employer les fonds des souscripteurs. M. de 
Zach raconte à ce sujet une anecdote assez curieuse qui montre 
combien les juifs sont jaloux de la fidélité du texte de leurs li- % 
vres saints. On peut en dire autant des Grecs, des Abyssins, etc. 
Le savant astronome prouve que le seul moyen de convertir les 
peuples sauvages est de commencer par les civiliser. Il cite l'hor- 
rible trait de barbarie de Chingoo , formidable chef d'une peu- 
plade de la Nouvelle-Zélande, qui fit un trou au milieu du 
corps d'un des infortunés missionnaires qu'il avait massacrés , 
et y passa sa têle , portant ainsi sur ses épaules ce cadavre ctt, 
trophée devant son armée anthropophage. 

Pour montrer le soin avec lequel les opérations géodésiqncs 
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ont été suivies dans le golfe de Venise par le caji^iuine G.-fl:3 
Smylh , ce savant compare les résultats qu'il a obtepus de i# 
triangulation , avec d'autres qui sont donnés par des observa- 
tions astronomiques. 

M. Santini envoie une table d'ascensions-droites apparen(fl|F^ 

de 54 pri ncipales étoiles fixes , calculées sûr les tables de M. H 

cbel , de 10 en 10 jours, pour l'année courante 1826. 

table sera fort utile aux astronomes , et leur évitera lès cof^ 

rections de nutation et d'aberration pour ces étoiles. ^ 

. M. Plana explique la cause d'une différence qu'on trouve . 

daps une formule de Newton , sur l'expression du mouvemenf j 

du nœud de la lune. L'erreur est dans le coeticient d'un terme * 

du quatrième ordre. 

M. de Zacb extrait d'un volume de l'Académie des ^ciencei 
de Paris pour 1700 , un passage curieux qui prouve que l'ex- 
périence de Galvani avait été faite, en cette année, sur nof 
grenouille dépouillée , en présence des académiciens , par Dit' 
verney. Il cite ensuite un ouvrage français dans lequel se trouve 
le récit de faits relatifs au magnétisme animal. On lit aussi-une 
anecdote relative au doublage des navires , et une autre qui se 
rapporte à la manière de conserver la poudre à bord. M. de 
Zacb, qui a pris pour épigrapbe de sa notice, nil novisub soki 
parle ensuite des sources du Nil , des miroirs incendiaireif 
enfin , des procédés indiqués par Pacbymère pour creuser le> 
ports avec dix mercure, afin d'établir, par ces docnmens , que 
les anciens savaient au moins autant de cboses que nous. 

On trouve enfin des observations de la comète de l'Éridan 

faites à Florence , à Palerme et à Milan , ainsi que les élémens 

de la comète découverte le 9 mars à Marseille par M. Gambart) 

et que M. Biela avait aperçue quelques jours avant en Bohême 

M. Clausen , attaché à l'Observatoire de M. Schumacher i 

Alton a , a reconnu que cette dernière comète est la même qui 

celle de i^j2 et i8o5 , à laquelle il attribue une révolution d< 

2470 jours, en sorte qu'il y aurait eu cinq révolutions d 

1^72 à i8o5, et trois depuis cette époque. La comète di 

Taureau , découverte par M. Pons le 1 5 juillet i8a5, a dispar 

en octobre, et est revenue vers notre hémisphère auprintemf 

dernier. MM. Pons, Yalz et Cacciatorel'ontde nouveau obseï 

vée. F&AxccktnL 
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39. Coup d'obii. sub lktat actuel de l'astboromii pkatique m 
FiABCi : par M. Gautiei. (BibliotJieque um'i^erselle , t. ay , 
pags 357;toin. 28, pag. 89, 173, 253; et tom. 29, pag. 3 
et 89.) - 

I 

Ifous avons déjà fait connaître les articles de M. Gautier sur 
l'état actuel de Tastronomie pratique en Angleterrje; voici le 
résomé de ceux qu'il a publiés sur Tétat de l'astronomie en 
France. C'est en join 1667 T^^ ^^^ membres de l'Académie 
des sciences tracèrent les fondemens de l'Observatoire royal , 
<]ni fat terminé en 1671 , sur les dessins de Claude Perrault. 
On connaît les inconvéniens qu*on a toujours reprochés à Ce 
Mtiment. Jean Dom. Cassini s'y établit le 14 septembre 167 r 
L'Académie des sciences devait y tenir ses séances , et l'on avait 
4éjà fait les préparatifs de cette translation en 1701. Cette 
«nnée , Jacques Cassini , voulant y établir un cercle mural , 

|- fat obligé de faire bâtir à l'est un cabinet extérieur; en 1742 , 
aii,second cabinet, voisin du premier, fut encore jugé néces- 
fiire pour un quart de cercle mobile. Enfin on joignit en avant 
^0 premier cabinet, une tourelle à toit tournant, pour l'ob- 
tervation des hauteurs correspondantes. On reconstruisit plus 
lolidement ces cabinets en 1777 ; et en 1786 , on recouvrit la 
pbtefomie de l'Observatoire en dalles de pierres , afin de pré- 
venir les dégradations nombreuses que ce bâtiment avait éprou- 
vées depuis sa construction. En 1793, la direction de l'Obser- 
vatoire fut supprimée, mais elle fut rétablie en 1795 et donnée 
' à Lalande ; dans la même année fut établi le bureau des longi- 
tades. La Connaissance des temps y publiée sans interruption , 
de 1069 à 1794 9 P^ l'Académie des sciences, fut confiée aux 
toins du bureau des longitudes. M. Gautier donne ensuite la 
éescriptîon des instrumens dont l'Observatoire est muni : dans 
k grande salle du rez-de-chaussée , du côté du midi , est un 

' télescope àTéûexion de 22 pieds de long et 18 pouces de dia- 
Biètre; on ne s'en sert plus. Le cabinet de la tour orientale 
renferfne les lunettes mobiles et les instrumens de météore- . 
bgie. Le baromètre est à cuvette , il est divisé en miliim. et 
élevé de 72 mètres au-dessus du niveau de la mer. Le thermo- 
mètre est exposé au nord , à 8 mètres au dessus du sol , dans 
une cage en bois à pivot vertical, et à l'air libre. Un autre ther- 
momèt]*e est placé dans les caves, à 86 pieds au-dessous du sol. 
A. TomkYL i4 
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L'hygromètre est de Saussare ; il est à l'ombre , et on en A^ 
nouvelle les cheveux tourtes les années. Il y a un anémomètre, 
composé d'une girouette communiquant ses mouvemens à une 
aiguille qui oscille sur un cadran divisé. Une plaque verticale 
en losange, située à l'angle droit avec la girouette, est pousjsëe. 
par le vent et fait baisser une tige verticale dans un cylindre de 
verre, nôrtant une échelle divisée de manière à donner la me^ 
sure de l'intensité du vent. De la salle qui contient ces instni^ 
mens , on passe aii i^'. étage dans les cabinets situés à l'orient- 
de l'Observatoire. Le premier renferme le quart dé cercle de 
Bird de 7 pied» ^ de rayon , et le quart de cerle de Sisson ayant 
5 pieds ; le 1er, sert à prendre les hauteurs vers le midi , l'autre 
à les prendre vers le nord. On vient de leur substituer lé cerde 
mural de Fortin, de i,85 mètre de diamètre; il ressemble à 
celui de Greenwich. Les divisions y sont tracées de i5 en i5 
minutes sur une lame d'argent , et de 5 en 5 minutes, sur une 
lame de palladium et d'or. La lunette a 4 pouces d'ouverture, 
T-objectif est achromatique ; le micromètre a 3 fil» verticaux et 
1 fils horizontaux. Les micromètres qui servent aux lecture» 
sont au nombre de 6; l'instrument a coûté 24)000 fr.. La la- 
nette méridienne est de Ramsden -, elle a 4 pouces d'ouverture 
et 7 pieds 8 pouces de foyer ; elle est à contrepoids. Une mire 
méridienne est placée au nord, à environ 1064 mètres de dis* 
tance, sur la façade du palais du Luxembourg ; une antre mire 
est placée à une plus^ grande distance vers le sud. La pendule 
est de Lepaute , et à compensateur. On doit remplacer la lunette 
méridienne par une autre lunette recommandée à M. Gambey. 
Au secand étage se trouve la salle de la Méridienne , où M. Arago 
donne son cours d'astronomie; du coté du nord sont lés in- 
strumens pour les observations magnétiques. Vient ensuite la 
salle de la Bibliothèque ^ d'autres salles servent de dépots à di- 
vers instrumens. On a établi sur la plateforme une tourelle 
centrale à toit mobile et qui renferme le grand cercle répéti- 
teur astronomique de Reichenbach. Une autre tourelle contient 
un appareil pour mesurer la pluie ; un autre appareil, eu tout 
semblable, est placé dans la cour de l'Observatoire ,27 mètres 
au-dessous du premier. Une troisième tourelle contient un bel 
instrument parallactique de M. Gambey. M. Gautier entre dans, 
quelques détails sur les inventions de cet habile mécanicien. 
Parmi les anciens observatoires de Paris, M. Gautier cite- 
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œlai de Le Monnier, dans La rue des Postes en i73a ; dans la 
tour de Pascal , au nord du collège d'Harconrt , rue de la 
Barpe, en 1740; enfin aux Capucins de la rue St-IIonoré, en' 
174^' L'observatoire du ooUcge Mazarin sur le quai Malaquais , 
fot érigé vers 1746, par La Caille. Lalande y fit des observa- 
tions. Celui de la Marine fut construit en 1748 i Thotel de 
Ghigny , rue des Mathurins-St.-Jacques , par Joseph Delisle. 
n en existait aussi un au palais du Luxembourg , occupé succes- 
livement par Delisle et Lalande. Pingre avait obtenu en 1751 , 
l'érectioa d*un observatoire à Tabbaye de Ste. -Geneviève. Un 
antre fut élevé en 1775, au Collège de France, à l'usage de 
Lalande. Le marquis de Courtanvaux en avait fait construire 
on dans sa terre do Colombes à ti lieues de Pariç ; le président de 
Saron faisait des observations dans son hôtel , rue de l'Univer- 
sité et dans son château de Saron en Champagne ; Cagnoli fit 
aussi bâtir à ses frais en 1785 , un petit observatoire dans la 
me de Richelieu ; et M. Geoffroy d'Assy en construisit un dans 
lame de Paradis; c*est ce dernier que M. Delambre a occupé 
quelque temps. Mais le plus remarquable des observatoires de 
Paris, après l'Observatoire royal, est celui de l'École militaire ; 
leaurat le fit construire en 1768; en 1788 il fut démoli , 
mais Lalande le rétablit et y observa dès 1789, avec son neveu 
François Lalande. 

Marseille eut de tout temps des observateurs zélés pour l'as- 
tronomie. Le père Laval y fit ériger ua observatoire au collège 
Ste.-Croix des Jésuites, où l'on observa dès 1702. Depuis 
la suppression de cet ordre, en 2765, il prit le nom d'Obser- 
vatoire royal.de la Marine. L'auteur l'a visité en i8i4; situé 
sur le sommet de la Butte -des-Moulins , il domine toute la 
Tille; il forme un boyau long et étroit, dirigé de Test à l'ouest ; 
il y a trois étages , dont le 3^. seulement est destiné aux obser- 
vations. C'est dans le cabinet à l'ouest de la grande salle , que 
reposent les piliers d'une lunclte méridienne de 21 lignes d'ou- 
verture et 3o pouces de foyer. On y voit une pendule de Ber- 
thoud et un quart de cercle mural de 4 pieds 8 pouces de rayon ; 
ce quart de cercle est d'une exécution très-médiocre. Dans la 
grande salle est une pendule à verge de sapin ; on y a placé les re- 
gbtres , les lunettes mobiles , un baromètre de Fortin , etc. I e 
milieu du toit de l'édifice forme une terrasse adossée à une grande 
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tpar à toit tournant, qni renferme un vieux télescope. Deiift 
jiutres tours pins petites sont situées à l'est et à Touest de cet* ^ 
le-ci. La tour occidentale contient un quart de cercle mobile 
de "a pieds ^ de rayon ; un^ lunette de Dollond , servant d'é- 
quatorial, est dans la tour orientale , avec une pendule df 
Graham. On sait qu'avec ces ressources médiocres, MM. PoM 
et Gambart ont fait beaucoup de bonnes observations. 

Toulouse possède un observatoire dont le directeur eit 
nommé par la ville : c'est aujourd'hui M. Marqué-Victor. Due 
La Chapelle établit à Moutauban , vers 1789 , un petit flh^ep' 
vatoire. Un pareil édifice fut construit à Montpellier en i;)p4^v 
ç'^St M. Gergoune qui y occupe la place de professeur d'astro* 
nomie. M. Benjamin Valz fait des observations astronomiques 
à Nimes. L'observatoire de la marine à Toulon, fut bâti eo 
J718; c'est Mazure Duhamel qui en est le directeur actuel. 
On connaît les observations de M. Flaugergues à Viviers , dé- 
ptartement de TArdèche; il les a commencées en 1787; celles da 
comte d'Assas , dans la vallée au pied des Cévennes , sont plus 
récentes. Lyon , Dijon et Strasbourg possèdent aussi des obser- \ 
vatoires. Celui de Brest est confié à M. Guepratte. M. JNell dd 
Créante possède des instrumens astrononiiques , à la Chapelle 
près de Dieppe. 

M.Gautier termine ses notices, pleines d'intérêt, parla revue v 
des sociétés savantes et des établissemens publics qui concourent . 
plus ou moins directement aux progrès de l'astronomie en France. 

100. ËpnÉMÉRiDES ASTRONOMIQUES DE MiLAïf , pour 1826 ; par 
MM. Brambilla et ^risiahi. In-S**. de 270 pag. et V planche. 
Milan, i8q5; imprimerie royale. 

La i'*. partie, de io5 pages, contient les mouvemens du 
soleil et des planètes (Yoir le Bulletin de 1 825, tom. i , n®. 3 1 4). 
La 2". partie, sous le titre à' Jppendice\ renferme : i*. un mé- 
moire sur r obliquité de Vécliptique , par M. Oriani ; 2**. des O^- 
servations de signaux à poudre , établis sur le mont Baldo en 
1 824 ; 3®. y Observation dune grande tache solaire en 82 5, par 
M. Blanchi . 4"* <les Observations météorologiques faites à Milan , 
en 1825. (Voir l'analyse de ces mémoires aux n®*. Suivans. ) 
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10 T.- ObssBVATioNS DE SIGNAUX A pouDBB otaMis ^sur Ic loont 
Balbo , au mois d'août i8a4. (Idem, p. 45.) 

JVous avons rapporté (J^i/Z/e/m de i825, tom. II, n®. i34) 
les premières observations faites eu 1822 et i8i23. Les obser- 
vations de i8'24 sont très-détaillées et n'occupent pas moins 
4e 96 pages. Elles ont été faites à Padoue par M. Santini; à 
Bologne , par M. Caturegli ; à Mode ne , par M'. Bianchi; à 
Vérone, par M. Pinali ; à Turin, par M. Plana; et à Milan, par 
IL Garlini. Le tableau ûnal de chaque série d'observations 
indique , en temps sidéral , les époques où chacun des signaux 
à poudre établis sur le mont Baldo était aperçu des diverses 
stations ; les feux instantanés étaient au nombre de i o , chaque 
nnit, du 21 au 27 août. 

ttn. ObliquitI db l'ecliptique , déduite des observations des 
solstices; par B. Oriani. [Ephemerides de Milariy 1826; jép- 
pendice, pag. 5.) 

Les observations de l'auteur ont commencé en 1810. Celles 
de cette époque à 181 4 sont insérées dans les Éphémérides 
pour 1816. Les observations de 181 5 à 1820 sont dans les 
Éphémérides pour 1821. Celles que nous annonçons sont de 
1821 à 1824 ; elles donnent pour résultats : 

^ Obliquité moyenne de l^cliptique. 

Années. Solstices d été. Solstices d'hiver. 

i8ai 23«27'46",66 23°2/43",45 

1822 45, o5 44» 69. 

1823 47, 01 42, o5 

1824 46, 63 43, 80 

io3. Obsirvatior b'ume grande tache solaire, faite àModène, 
en i825; par M. G. Bianchi. (/cfem, pag. i43. ) 

L'auteur suit attentivement la marche de plusieurs taches 
solaires depuis le 2 février jusqu'au 7 avril, en donnant leurs 
positions précises avec des notes sur leurs conGgurations. C'est 
une bonne série d'observations desquelles il serait possible 
d'obtenir la vitesse de rotation du soleil avec beaucoup de 
précision ; mais l'auteur ne s'est occupé, dans ses remarques 
finales, que de la nftture physique du phénomène. 
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loi* Taches solaires sn iSaS. {Annales de Physique et de ClStf*,^ 

mie; tom. 3o, pag. 4o3.} , j 

Février, Le 5, uiie belle tache noire; le 7 , deux antres; le 
9 , une 4*' tache; tout disparait le i5. ■* 

Mars, Le 4 9 grand nombre de taches noires qui passent le 9 , '"'' 
sur l'hémisphère invisible. Les 28 et 29 , quelques petites taches •*'. 
au milieu de brillantes facules. . ' 

Juin. Le 8 deux taches avec pénombres , la plus grande > 
emploie $" de temps à traverser le fil horaire , et se partage le , 
8 en 3 segmens qui varient jusqu'au 11, où la petite tache ^ 
disparaît, et finissent par disparaître le i3. — Le i5, 'ùsest . 
formé deux groupes de taches qui passent le 1 8 sur l'hémi- 
sphère invisible. — Le 24 , une grande tache noire et une très- * 
petite qui vient la toucher le 27 , époque à laquelle paraissent 
deux nouveaux groupes de taches. Le 3o , ces dernières sont 
très-remarquables ; une grande tache paraît au bord orientait. 

Juillet, Le i*'., la tache du 24 jnin a disparu ; le groupe da 
2 7, se compose de 6 grosses taches et de beaucoup de petites 
sur une ligne horizontale. La tache d'hier est divisée en 4* Le 
2 , les 6 taclies sont très-diminuées. Une belle tache paraîtra 
bord oriental et le 9 on la voyait encore. Le i3 , une grosse 
tache entourée de petites ; tout le groupe a passé le 23 dans 
l'hémisphère invisible. Le même jour, apparaît à l'orient une 
grande tache et de petites avec des facules très-vives. 

Joût, Le i**"., on aperçoit encore la tache précédente. Le 
5, une nouvelle tache pai^ît au bord oriental. Le 20, il y a 
trois groupes de taches ; le 1*'. groupe va devenir invisible 
le 22 , le 2*. groupe en fait autant le 26 , et le 3®. groupe 
le 5i. 

Septembre, Du 4 au 9, on voit quelques petites taches. Le 
17, on en voit une près du bord oriental, avec de brillantes 
facules. Le 19 , elle se partage en deux , et un nouveau groupe 
de petites taches s est formé,, l'une est devenue très-grande du 
19 au 21. Le 24 , un grand nombre de petites taches. Le 26, 
on ne voit plus la tache double du 19. Le 29, le groupe du 
24 est encore visible. 

Octobre, Le 23, trois belles taches. 

Décembre, Le 11, une belle tache.. Le 20 , trois groupes 
de taches, dont le 1". ne se voit plus le 24; le 2*. s'éva- 
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hwait le 27 ; et le 34 > celles du o'. groupe éuieat très-af- 

f€dblies. 

M. Arago fait ensuite quelques réflexions. Des astronomes , 
^t-il, et des physiciens très-distingués ont avancé que l'appa- 

^^iition des taches solaires est l'indice d'une abondante émission 
da lumière et de chaleur. Les observations thermom étriqués 
de l'année i8a5 semblent confirmer cette opinion, car les 
tiches solaires y ont été très > nombreuses , et la température 
Bioyenne à Paris, a dépassé de plus d'un degré la température 
Boyenne ordinaire. 

io5. Êrsction fi'nn Obssevatoiri a Bruxbllbs. 

Le roi ^es Pays-Bas vient de porter un arrêté pour la for- 
mation d'un observatoire à Bruxelles. L'emplacement que l'on 
destine à cet édifice n'est point encore définitivement ù\é ; 
mais il est probable que l'on choisira un terrain entre les portes 
,' de Lonvain et de*Schàerbeck , dans le voisinage d'une des plus 
belles promenades de la ville. La régence de Bruxelles a de« 
mandé à prendre part aux frais de construction , et s'est 
thargée de fournir un terrain convenable. Le gouvernement a 
nommé pour dresser les plans de T observatoire, M. Quetelet , 
professeur de mathématiques et d'astronomie, et la régence, 
de son côté , lui a adjoint son architecte M. Roget , ancien élève 
de l'École polytechnique et employé ci-devant à Anvers, comme 
officier du génie maritime. La position de Bruxelles par rs^p- 
port à l'Allemagne , à la France ^t à l'Angleterre , offre des 
moyens de communications très-faciles qui pourront tourner 
à davantage de la science. Le gouvernement , d'ailleurs , a fort 
bien senti qu'un monument qui est destiné à contribuer abx 
progrès de l'astronomie, doit plutôt être rapproché d'aune aca- 
démie que d'une université, où l'on doit se borner à trans- 
mettre la science dans l'état où elle se ti^ouve. 

PHYSIQUE. 

to6. Note goncernart les phemomènes magnétiques auxquels le 
mouvement donne naissance ; par M. Arago. ( Annales de 
Chimie et de Physique ; t. Sa, p. ai3. ) 

Cette note a été lue a l'Académie des sciences le 5 juillet 
«825. L'article d Globe , rapporté au n®. 68 de notre ^ulle^in 
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précédent , en offre une analyse confuse qu'il est de notre 
voir de rectifier et de compléter ici. M. Arago répond d'aborf 
à l'assertion de MM. Nôbili et Bacelli ( Bulletin précédent, n*. 
67 ), qui consiste à nier Faction des corps non métalliques. or ^ 
mouvement, sur l'aiguille aimantée. « Je suspends, dit-il, unt' 
aiguille aimantée sur de Veau , et je Técarte ide 55<> de ga pon^; 
tion naturelle; abandonnée ensuite à elle-même ,. cette aignilit' 
oscille de part et d'autre du méridien magnétique, dans des im '" 
de moins en moins étendus ; je cherche à saisir le moineal oè 
la demi-amplitude n'est plus que de 4^^9 ^^ J^ compte cotfibîetf 
il y a eu d'oscillations depuis le départ. Quand la distance delà 
face inférieure de l'aiguille à /'eau est de o,65 millimètres ,^ 
j1 se perd 10° en 3o oscillations. A 52, a millimètres de 
distance, il faut, pour la même perte 60 oscillations. Onrat 
peut pas se tromper sur une semblable différence. J'ajovtt 
qu'elle serait plus grande encore si Tamplitudc au départ avait 
été de 90^. Yoici les résultats que la même aiguille a donnéi 
en la plaçant sur de la glace { eau gelée ) : 

de 53* à 43% à 0,70 mill. de distance, il s'écoule 26 oscitt. .^ 

. à 1,26 mill 34 

à 3o,5 mill 56 

. ' à 53,2 jn^ll 60 



. • 



Sur un plan de verre ( crown-glass } , ai^ec une autre aiguâle: 

de 90^ à4i^)' à 0,91 mill. de distance, il s'écoule 12:1 oscill. 

à 0,99 mill 180 . . • 

à 3,04 mill 208 . . • 

à 4»oi mill 220 ". -. • 

M. Arago pense qu'on pourra rendre sensible mâme l'ab* 
tion des gaz comprimés. Il établit ensuite que les reckerc^ 
de Coulomb sur le magnétisme des corps diffèrent essentieUe- 
ment des siennes propres, et que les résultats d'ailleurs ont été 
en sens inverse; cai-, même d'après MM.Nobili et Bacelli, Vactioo 
des plaques métalliques en mouvement est dans l'ordre sui- 
vant : cuivre, zinc, laiton, étain, plomb, en allant du plus 
énergique au moins énergique ; tandis que l'action magnétique 
reconnue par Coulomb , allait de la plus forte à la moins forte 
dans l'ordre suivant: plomb, étain, argent, cuivre et or. 

Si Ton suspend , à l'aida; d'un fil , un aimant fort long, dans 



> 
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r- .ane directioa verticale, au fléau d'une lutlance ; si on Tcquili- 
l: bre et qu'on fasse tourner ensuite un plateau de cuivre hori- 
zontal, situé sous l'aimant, celui-ci sera coostammeut rçpousst\ 
ce que r on. rçcon naîtra au mouvement de la balance. La même 
répulsion a lieu si on emploie une aiguille d'inclinaison rendue 
horizontale et dont l'un des pôles est seul au-dessus du disque « 
tournant : ce pôle est constamment repoussé. 
Voilà pour la force normale au disque ; quant à la force qui 
' agit parallèlement au rayon du disque , on peut l'essayer en 
plaçant verticalement l'aiguille d'inclinaison, de manière qu'elle 
ne puisse tourner que dans un plan vertical passant par le cen- 
tre du disque. Alors il arrive que Taignille reste en repos si 
elle est située précisément au-dessus de ce Centre , et que son 
pôle inférieur est attire vers le centre s'il en est progre>sive- 
ment éloigné jusqu'à un certain point plus voisin du bord que 
du centre ; qu'à ce point l'aiguille reste une seconde fois indif- 
férente ; qu'ensuite son pôle inférieur est repousse loiq du 
centre, si on le rapproche encore plus du bord, et que cette 
répulsion s'observe d'une manière sensible même en dehors da 
disque. 

Enfin la force qui donne le mouvement aux aiguilles aiman- 
tées horizontales est la troisième composante rectangulaire de 
l'action totale qu'exerce, sur l'un des pôles de l'aiguille aiman- 
tée / un disque animé d'une vitesse de rotation quelconque. 
Pi'ayant tenu compte que de la dernière , ou plutôt dans l'igno- 
rance complète des deux autres , les physiciens qui ont répété 
et varié les expériences de M. Arago , avaient unanimement 
snpporsé, dans la partie du disque voisine du pôle en question, 
l'existence momentanée d'un pôle de nom contraire qui dispa> 
raissait moins' vite qu'il ne se formait, et qui se portant en 
avant par l'effejb de la rotation ilu disque , entraînait l'aiguille 
dans le même sens par un effet attractif; mais cette attraction 
aurait dâ s'observer dans toutes les directions , ce qui n'a point 
lien, comme on vient de le voir. Le reste de la note de M. Arago 
est relatif à une question de priorité dans la découverte des 
piténomènes en question , en réponse à des assertions de 
M. Brewster. 
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107. MÉMoiBs SUR L'AnaÂNTATioN; par M. Savart. ( Lu à rAeadé-«i 
mie des sciences » le 3i juillet 1826. } 

On doit à M. Arago T observation importante qae les fils con- 
ducteurs aimantent l'acier lorsqu'ils sont parcourus, non-seu- ^ 
lement par le courant d'une pile , mais par des décharges d'év ■ 
lectricité ordinaire. M. Arago indique l'aimantation produite 
dans ce dernier cas, comme un moyen très-simple et très- , 
exact de déterminer la conductibilité des di£Pérens corps pour 
l'électricité à hautes tensions. Le procédé ingénieux qu'il avait 
imaginé pour ce genre de mesures, consiste : i**. à faire qu'une 
décharge se partage entre plusieurs fils égaux et de même na- 
ture, et l'on connaît ainsi le degré d'aimantation produit par 
les portions égales de cette décharge transmises à travers chaque . 
fil; 2^. à faire qu'une décharge égale à la première se partage, 
entre plusieurs fils de différens métaux. L'aimantation commu- , 
uiquée par chacun de ces derniers fils fait connaître au moyen 
des données de la première expérience , dans quelle propor* 
tion le courant électrique se partage entre eux. Ces recherches, 
dans lesquelles l'aimantation n'est qu'un moyen de comparer 
l'action des différens fils, exigent seulement que les aiguilles 
soient semblables en tout et constamment placées de la même 
manière par rapport à ces fils. 

M. Ampère imagina de rouler en hélice le fil conducteur, et 
de multiplier ainsi l'action du courant. Le résultat de Texpé** . 
rience fut tel qu'il l'avait prévu. 

Le mémoire de M. Savary a pour objet la recherche des lois 
suivant lesquelles l'aimantation se développe et.se transniet à 
distance. Les courans, et surtout les décharges électriques, ont 
l'avantage d'offrir une cause d'aimantation qui cesse dès que 
son effet est produit, et de rendre sensible l'influence d'un 
temps très-court sur le développement du magnétisme. 

M. Savarj^ examine d'abord l'aimantation produite par un fil 
conducteur tendu en ligne droite et assez long pour que ses 
extrémités n'aient pas d'action directe appréciable sur les ai- 
guilles que l'on place transversalement au-dessus et à diffé- 
rentes distances de ce fil. 

Il est nécessaire , pour ne pas avoir besoin de forces élec- 
triques énormes , de n'employer que des aiguilles d'un très- 
petit diamètre , trempées raides. Celles dont M. 3avary a fait 
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i«iage dans les expéûences que Ton va décrire, avaient environ 
\ de millimètre de diamètre. Il se propose d*en employer d'un 
diamètre beaucoup plus petit encore. 

En faisant passer sur le (il conducteur une forte décharge , 
>«n remarque, que^ d'un même coté de ce fil, le sens de 
faimantation varie avec la distance des aiguilles au courant 
'électrique. Les aiguilles placées entre celles qui sont le plus 

f fortement aimantées en sens contraire passent par tous les 
degrés d'intensité magnétique , et il y a un point dans Tinter- 
p vdle où nue aiguiUe nacqBiert aucune aimantation. Le nombre 
I des changemens de sens magnétique , la distance du fil à la- 
P quelle ils ont lien , ainsi que la valeur des maxima , dépendent, 
I l'intensité de la décharge restant la même , d'une relation entre 
la section transversale et la longueur du ûl , peu différente du 
simple rapport de ces deux quantités. On sait que M. Davy et 
M. Becquerel ont ti^ouvé par des moyens très-différens le pou- 
voir conducteur des métaux pour l'électricité voltaïque propor- 
tionnel à ce rapport. 
Il y a une certaine valeur numérique du< rapport entre la 
■ longueur et la section transversale du fil conducteur , telle que 
œ fil peut, au moyen d'une décharge donnée, aimanter à satu- 
ntion des aiguilles données. Si le diamètre du fil restant le 
même, la longueur augmente ou diminue, la même décharge 
ne peut plus donner aux mêmes aiguilles une aimantation aussi 
forte. La diminution de l'intensité magnétique qu'elle peut 
produire; alors très-faible pour des longueurs de fil de plus en 
plus grandes , est beaucoup plus rapide pour des longueurs de 
plus en plus petites. Moins un métal est ce que l'on appelle 
conducteur , et plus courte sera la longueur du .fil d'un dia- 
mètre donné , qui , pour une même décharge, aimantera à sa- 
turation une espèce donnée d'aiguilles. 

Si la trempe et le diamètre des aiguilles ont une très-grande 
influence sur les changemens de signe dans l'aimantation qu'elles 
reçoivent , la longueur des mêmes aiguilles n'en a que très-peu. 
On a souînis à la même décharge et à des distances égales du 
fil conducteur , des aiguilles de même trempe et de même dia- 
mètre , mais de i5, de lo et de 5 millim. de longueur. Le 
nombre et la forme des périodes d'intensités magnétiques ont 
été les mêmes pour ces différentes espèces d'aiguilles ; la dis- 
tance du fil aux points où Taimantation change de signe , la 
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raéme dans plusieurs cas, très- peu différente (à peine d'on* 
millimètre) dans d'autres. Cette égalité subsiste encore pov- 
des cliangemens de signe qui ont lieu à plus de 23 miQim. ètt- 
fil ,' quoiqa'aloi*s la distance des aiguilles de 5 millim. an fil, 
soit environ i o fois leur demi-longueur, et que tous leurs points* 
doivent éprouver de la part du courant des actions seofibfo- 
ment égales. 

Pour citer quelques exemples numériques y voici lei ciBeti 
magnétiques d'une même décharge transmise par difiPérens fib. 
Dans l'état de saturation, les aiguilles de i5 millitià. dek>ii>- 
gueur , trempées raides faisaient 60 oscill. en iV, 

lo. Un fil de platine.de 0,12 millim. de diamètre, longneor 
4,3o m. Même sens d'aimantation pour toutes les aiguilles 
depuis la première qui était en contact avec le fil , jasqa'aoi 
plus éloignées. L'aiguille qui avait reçu le'maximnm d' aimanta*' 
tion était à 5 millim. du fil et faisait 60 oscill. en 26" enviroB. 

1^. Le même fil de. i m. de longueur : toutes les aigniile»' 
aimantées dans le même sens : l'aiguille la plus aimantée , 60 
oscill. en q5", 1. Elle était donc aimantée à saturation j sa cUs- 
tance au fil était de lo millim. environ. 

3^. Lp même fil de o,5o m. de longueur; deux changement 
de signe , le premier à 3 millim. environ ; le second'à 9'mitt. 
Maximum d'aimantation icj' pour 60 oscill. ) 

4°. Un fil de platine de Oyi^ millim. de diamètre et de » m. 
de longueur. Mêmes e£Pets que le fil de 0,12 millim. de dia- 
mètre et de o,5o m. de longueur. Mêmes chang'emens d^ signe, 
même maximum à 34 millim. du fil. 

5°. Le même fil de 0,24 millim. de diamètre et de i m. de 
longueur. Quatre changemens de signe, le premier à 0,6 millim. 
du fil ; les autres à 5 mill^ , 8,5 mill. , et 11 mill. environ. 
Le maximum, 60 oscill. en 34". 

6°* Un fil de platine de 0,37 mill. de diamètre et de i m. 
de longueui\ Quatre changemens de signe et le commencement 
d'une troisième période où l'on ne trouve que des diminutions 
d'intensité et qui pour une décharge plus forte aurait donné 
deux nouveaux changemens de signe : l'aiguille la plus aimantée 
se trouvait à 60 mill. du fil et faisait 60 oscill. en 56" . 

Le nombre des changemens de signe est d'autant plus grand 
que le fil est plus gros et plus coui*t : mais pour que l'aimaa- 
tation ne soit pas très-faible , il faut alors employer des dé- 
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litfget de plos en plus fortes ; à mesure qu'on les augmente , 
lemaxiriiiun d'aimantation, pour un même fil, se trouve à des 
Stances de ce (11 de plus en plos grandes , et sa valeur n'aug- 
fieote que très-lentement. 

Le fil de platine de 0,73 raill. de diamètre, sur une lon- 
gueur de G, 65 m. , et pour une décharge beaucoup plus 
forte que ceXÏQ dont on vient de décrire les effets, a donné 6 
dkani^mens de signe, le dernier à 18 mill. du fil ; le maximum 
ii'aiiBantation> était à \i cent, environ de ce fil 

L'action est la même dans toute la longueur d'un même fil. 
Si le circuit est composé de plusieurs fils de diamètres différens, 
Il forme générale des variations de signe et d'intensité magné- 
tique, à cela près de légères différences, est la même sur tous 
les fils. / 

La nianière dont une poition du circuit modifie l'action des 
tatrei portions permet de comparer l'influence de conducteurs 
de formes et de volumes différens , d'une colonne liquide et 
d*aii Gï métallique , des étincelles de longueui^ différente^, 
dans divers milieux et soûl diverses pressions. 

Quand un fil est brisé par la décharge , l'effet magnétique , 
les changemens de signe, i*estent les mêmes, du moins aune 
distance un peu grande du point de rupture. 

On se rappelle que M. Arago a fait voir que l'aimantation 
des aiguilles est la même , soit qu'on les enveloppe d'une sub- 
stance isolante , soit qu'on les expose sans enveloppe à l'action 
du courant. Cette égalité a lieu lors même que la décharge pro- 
duit dans Va^imantation des changemens de signe. Des aiguilles 
enfermées da^ns des tubes de verre scellés à la gomme laque 
éprouvent les mêmes effets que si rien ne les séparait du cou- 
rant. Le verre, dans ce cas, n'agit pas plus -que l'air qui envi- 
ronne les aiguilles et qui est également isolant. 

Les renversemens des pôles dos aiguilles de boussole, pro- 
duits par la foudre, peuvent s'expliquer par les phénomènes 
d'aimantation que l'on vient d'exposer, quoiqu'ils puissent 
aussi résulter de ce que le fluide électrique , suivant qu'il passe 
d'on côté ou de l'autre de l'aiguille , exerce sur elle des actions 
contraires. 

Après avoir examiné l'action des fils conducteurs rectilignes, 
M. Savary expose celle des fils roulés en hélice. On sait par 
les observations de M . Arago , et cela est confonne à la théorie 
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de M. Ampère, qtie, dans Finiéneur d'ane hélice suffisammetit 
longue , des aiguilles parallèles à son axe , quelle que soit d'aï 
leurs leur distance aux contours des fils , reçoivent une ainun^ 
tation égale. Cela ne peut avoir lieu sans que tous les points'^ 
des aiguilles éprouvent des actions égales. Cependant , en fai- a 
sabt varier l'intensité de la décharge , M. Savary obtient de» ^ 
aiguilles aimantées , tantôt dans un sens et tantôt dans l'antre; 
on trouve ainsi jusqu'àtroischangemens dé sign&et le maximnm ] 
d'aimantation, letatde saturation dans un sens et dans Fantre. 
Ici , de même qu'avec les conducteurs rectilignes , les change- 
mens de signes et la valeur des maxima dépendent du diamètie 
et de la longueur du fil ; mais ik dépendent aussi de l'écarté- 
ment de spires. Les hélices dont on s'est servi avaient deux et 
quatre décimètres de longueur. Ainsi que M. Arago l'avait ob-' 
serve pour des actions plus faibles, l'aimantation pirodiiite 
est constante dans leur intérieur, excepté dans les parties très- 
voisines de leurs extrémités. Quels que soient le sens et le degré 
du magnétisme que reçoit l'aiguille placée au centre et parai'* 
lèlement à l'axe, des aiguilles également parallèles à cet axe, 
mais disposées d'une manière quelconque, se trouvent aimaa- 
tées dans le même sens et au même degré. 

On a vu que, dans ses premières expériences, M. Arago 
avait placé dans des tubes de verre et de bois des aiguilles 
qu'il aimantait , sans que l'action du courant pu de la décharge 
sur ces aiguilles fût modifiée. Il s'était proposé de substituer 
au verre et au bois difiPérentes substances , et voulut bien aban- 
donner à M. Savary, qui avait entrepris ce genre de recherches, 
le soin de les poursuivre. 

M. Savai'y a observé qu'un métal placé hors de la route que 
suit le fluide électrique , isolé , si Ton veut ( ce qui est in- 
différent) par des lamesde verre, influe d'une manière très- 
puissante sur le sens et le degré de l'aimantation. Le sens de 
l'action dw métal dépend de l'intensité de la décharge ; il passe 
donc sous l'influence de décharges différentes par une suite 
d'états opposés , analogues aux polarités de signes contraires 
que dans les mêmes circonstances les petites aiguilles d'acier 
acquièrent d'une manière permanente. 

Sous l'influence d'un fil conducteur rectiligne, l'action des 
plaques métalliques présente plusieurs cas distincts. 

lo. Une large plaque interposée entre le conducteur et les 
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adgailles , pour des décharges tros-faiblcs , «ifiTaiblit beaacoap 
Vaimantation et l'augmente pour des décharges plus fortes» 
Ainsi 9 pour une même décharge , une plaque mioce et une 
placpie épaisse peuvent produire des résultais contraires. 

ao. Les aiguilles posées sur la plaque , entre cette plaque 
et le fil : pour de très-faibles décharges, elle augmente leur 
aimantation , et d'autant plus qu'elle est plus épaisse. Il y a 
telle décharge pour laquelle une plaque épaisse l'augmente et 
nne plaque mince la diminue. Pour des décharges plus fortes, 
l'une et l'autre l'affaiblissent , la dernièi^ surtout , et elles 
donden} bientôt aux aiguilles un magnétisme contraire à celui 
que le courant seul développerait. 

Dans les hélices , une enveloppe métallique mince , qui en- 
tonre les aiguilles , augmente l'aimantation qu'elles reçoivent. 
IJiie enveloppe épaisse la diminue. Les plus fortes décharges ont 
à peine un effet sensible sur une aiguille placée dans un cylin- 
dre de cuivre de cinq mill. de rayon. 

L'analyse mathématique peut seule déduire des résultats ob- 
servés, des valeurs numériques qui représentent l'énergie 
propre de chaque corps. Pour de faibles actions, 1^ ferrie 
enivre, l'étain , le mercure, ont des pouvoirs de moins en 
moins énergiques ; le^ liipailles de fer et de cuivre sont presque 
sans action , ainsi que M. Arago l'a observé dans les phénomènes 
magnétiques produits par la rotation. 

Lorsqu'au lieu d'une décharge, on emploie, pour produire 
l'aimantation , le courant d'une pile , les enveloppes métalli- 
qaes exercent une action beaucoup plus faible, bien que très- 
appréciable, puisqu'on peut ainsi réduire au quart de sa valeur 
l'intensité magnétique qu'un courant est capable de produire. 

M. Ampère , en soumettant à l'influence de courans vqI- 
taïques très-puissahs des fils de cuivre , et M. Becquerel , en 
plaçant dans un multiplicateur des aiguilles de différentes sub- 
stances , avaient déjà observé des effets magnétiques .extrême- 
ment faibles , analogues à ceux que Coulomb développait dans 
les mêmes corps au moyen de forts barreaux aimantés. Mais rien 
n'annonçait dans ces expériences le degré d'action que des sub- 
stances , autres que le fer, développent pendant l'acte de l'ai- 
mantation , sur tout sans l'influence des décharges électriques, 
aclion tout-k-fait comparable à celle du fer lui-même. 
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108. DÉVIATION d'une aiguille aimautéc par le conran ' 
' machine électrique ordinaire , et par l'électricité des n 

par N.-D. Collaoon. ( Lu à l'Académie des Science^, 

août i8a6. ) 

M. G>lladon vient de compléter l'analogie entre II 
yoltaïques et les machines électriques, en montrant 
fil conducteur en communication avec une machine éle 
dévie Faiguille aimantée, comme celui dans lequel passe ! 
rant d'une pile. 

Depuis la découverte de M. Oersted , on a vu que t 
circuits électro moteurs fermés pouvaient dévier l'aigui 
maatée ; mais on n'était point t^ncore parvenu à pi 
une semblable déviation en joignant le conducteur 
d'une machiue électrique aux coussins, dé manière à pi 
un courant. Cette différence , devenue la base d'une c 
tion entre les piles et les machines à frottement , avait c 
à supposer que l'électricité qui circule dans les première 
dant un temps donné, est incomparablement plus gran 
celle que les machines électriques accumulent dans le 
temps ; que , par conséquent , la vitesse de l'électricité < 
premier circuit devait être presque infinie relati.ven 
celle du plateau de verre qui transporte sur le conduit 
tricité développée au contact des coussins. 

Plusieurs phénomènes électriques ne paraissant pas d' 
avec ces suppositions , M. Colladon eut l'idée de répétej 
expérience , en employant une forte batterie de 4000 poi 
surface au lieu d'une simple machine. Il se servit d'abor 
galvanomètre de 100 tours et à 2 aiguilles. On mettait u 
extrémités du fil de ce galvanomètre en contact avec ï's 
extérieure , tandis que l'autre extrémité munie d'une 
servait à soutirer l'électricité du bouton de la batterie. 

Cette expérience réussit complètement; l'aiguille du gj 
mètre commençait à dévier dès que la pointe était à qii 
centimètres du bouton. £n l'approchant davantage, la 
tion augmentait beaucoup , et , dans ces premières expéri 
elle dépassa plusieurs fois 4o degrés. Dans tous les c 
sens de la déviation était constamment tel qu'il devait et 
près le sens du courant ; il changeait chaque fois que Te 
versait ce dernier, soit en alternant les extrémités du 
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' ^'^nr;»r c, soit en chargeant la batterie avec des électricitéfi 
y^' «^'ftc<ntes. 

^'^^'Ocejmme un circuit métallique très-long n'oppose pas de rc- 
fce sensible au passage de rélcctricité , lorsque celle-ci a 
'/jf , h^^^ tension, M. Colladon pensa que l'on agrandirait 
fjj pup les déviations en multipliant les tours du g.îlvano- 

j . fc, et surtout en les isolant avec soin. Il fit construire un 
,^ momètre de 5oo tours, dont le fil était doublement recou- 

f de s ie , et chaque série de tours superposée était séparée 
lie immédiatemçnt au-dessous par un taffetas gommé. Les 
plus que décuples , obtenus avec ce nouvel instrument , 
**"*i montré que Tisolement des différons tours est réellement 
■'^•p.des conditions les plus importantes et à laquelle on n'avait 
llt-élre pas assez fait attention. En effet, l'électricité accu- 
lée sur une seule bouteille de Leyde, de moins d'un pied 
î , faisait dévier l'niguille de plus de 32 degrés. La batterie 
4000 pouces produisait des déviations trop rapprochées du 
^^^hiimuni pour être mesurées avec exactitude; mais, en n'ap- 
^*^Bpbchant que très^lentement l'extrémité du galvanomètre , 
obtint un courant qui produisit une déviation constante 
4|e 5o" pendant plus de 60 secondes. On put alors facilement 
'^**ron8tater la déviation produite par une simpic macliine élec- 
trique en mouvement. Ainsi, en fixant un<? des extrémités 
u galvanomètre à un des coussins, et souliraut avec l'autre 
'électricité positive du conducteur , on eut les déviations 
Buivantes ! 

Distance de la poi t'e 

au conducteur. . . o™, i o'^^n o™,! o,'"8 1"» 
Déviation 18° lo" 5":>o' 7)*^ •>/) ; 

c'est-à-dire que la déviation augmentait sensiblement dans le 
liiême rapport que la proximité de la pointe soutirante au con- 
ducteur, et qu'une couche d'air, môme d'un mètre, n'arrêtait 
pas complètement le courant. Il n'était pas nécessaire de soutirer 
l'électricité à distance pour avoir des déviations régulières. En 
fixant les deux extrémités du galvanomètre aux conducteurs positif 
et négatif d'une machine à deux électricités, l'aiguille sedéviait dès 
qu'on commençait à tourner, et atteignait une dcvialion con- 
stante d'envi»i)n 40^. En variant la»vitesse de la rc tation du oy- 
A ToMsYl. i5 
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lindre de verre, on au^, nie n ta il ou diniinuait à volonté GeKe4i:< 
vjation. M. Colladona cherché eosuile ù établir une coii\plai|M| 
approchée entre le courant d'un circuit fermé et celui d'uB^fflè. 
Ayant sou dé aux deux extrémités du galvanomètre de i ootomiifj 
fd de platine , il maintint l'une de ces soudures à la 
ture o, pendant qu'il chauffait la seconde dans un bain de i 
cure. Le courant thermo-électrique , produit par nne-différeiiélj 
de ia5°entrcla température dés deux soudures, déviait Taigiijllij 
comme le courant de la batterie de 4ooo pouces. En répétufc' 
cette expérience avec le galvanomètre de 5oo tours, une dUH* 
rence de température de plus de looo degrés ne pat prodnin 
un seul degré de déviation. Un couple cuivre et zinc, de qoi- 
tre pieds carrés de surface , plongé dans de l'eau acidulée, dé- 
viait l'aiguille de 2 ou 3 degrés seulement. Enfin le courait 
d'une pile de 24 couples de demi-pied carré ne la déviait que 
de ao degrés , c'est-à-dire beaucoup moins que le courant d'une 
seule machine électrique. 

La tension électrique produite par le contact de deux mé 
taux étant très- faible , la longueur du fil devenait un obstacifl 
suffisant pour intercepter presque complètement le courant. 

Les aigrettes électriques que Ton aperçoit à l'extrémité dfif 
pointes élevées dans les temps d'orage firent penser à M. Colr 
ladon , que Ton pourrait employer le galvanomètre à mesurer 
la quantité d'électricité soutirée des nuages. Il fit , en consé- 
quence , élever une perche de i5 mètres au-dessus de l'obser- 
vatoire du Collège de France ; elle portait un fil conducteor 
recouvert de soie et isolé , qui venait «'attacher à une des ex- 
trémités du galvanomètre , tandis que l'autre extrémité com- 
muniquait avec le sol par la tige du paratonnerre. 

Pendant deux orages qui eurent lieu le 5 et le 5 août, la dé- 
viation fut presque constamment égale à celle produite par 
l'électricité d'une forte batterie. Depuis lors, les plus grandes 
déviations observées n'avaient été que de 10 à 20** avec le gal- 
vanomètre de 5oo tours. Par un temps serein , la déviation 
fut constamment nulle , et l'on n'obtint aucun signe électrique 
avec un électroscope à feuille d'or et à deux électricités. Dans 
un seul cas , pendant un orage qui eut lieu à quelque distance 
de Paris , l' électromètre et le galvanomètre donnèrent des signe» 
très- sensibles d'électricité; la déviation atteignit 18**, quoi- 
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|lie Von n*aperçûl ancnn nuage au-dessus de Tobservatoirc 
usqa'à Si'' du zénith. 

Etafin 9 le 5 septembre , trois nuages , chassés par un vent 
Soient de Touest et accompagnés de pluie , passèrent suc- 
aesBÎTement an-dessus de Paris , entre 3 et 5 heures après 
Bnidi. Pour tous les trois la déviation fut d'abord telle que 
l'électricité soutirée était d'abord positive, s'affaiblissait et 
Rangeait tout à coup de sens pour rester négative , jusqu'à ce 
qae le groupe de nuages fût entièrement passé. Les deux pre • 
daières fois la déviation fut terme moyen de 5o à 6o degrés 
dans les deux sens, quoique Ton n'aperçût aucun éclair; à 
chaque coup de vent elle augmentait subitement de lo de- 
grés (i). Le troisième orage produisit des déviations encore 
pins considérables et quelquefois de 870, c'est-à-dire tout près du 
maximum. Depuis 10 minutes la déviation était positive; lorsqu'il 
commença à tonner , à chaque coup de tonnerre , la déviation 
changeait de 'signe ou montait subitement de plusieurs degrés. 
Enfin la déviation devint négative d'une manière perma- 
feiente , jusqu'à ce que le nuage fût entièrement passé. Ces ex- 
périences prouvent que le galvanomètre peut être utile dans 
les recherches sur l'électricité atmosphérique. S'il était dé- 
montré que l'électricité contribue à la formation de la grêle , 
cet instrument serait le seul qui pût faire connaître d'une ma- 
nière précise les quantités d'électricité soutirées par des pointes 
plas ou moins aiguës et élevées, et communiquant plus ou 
moins directement avec le sol. 

109. NOTK SUR UNE HOUVKLLB KIPERIBNCB SLECTaODrNAMIQUB , qui 

constate l'action d'un disque métallique en mouvement sur 
une portion de conducteur voltaïque , plié en hélice ou en 
spirale; par M. Ampère. (Lue à l'Académie des sciences, le 
4 septembre i8a6.) 

On connaît l'importante découverte par laquelle M. Arago a 
ouvert une nouvelle carrière aux recherches des physiciens , 
et qui consiste dans l'action qui se développe entre un barreau 



(1) Le galvanomètre était placé sous une cloche de verre, et entiè- 
rement abrite contre les agitations de l'air. 

i5. 
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:tiinnntê et un disque ou anneau d'une matière quelconque^ 
. (I;)nl la position chanjje à chaque instant à l'égard du barreau. 
M. Arago a donné deux méthodes pour démontrer Texistence 
(Ir cotte action. L'une consiste à faire osciller le barreau àniifr 
|. otite distance du disque; l'antre à faire tourner ccluî*<ci ait^ ^ 
dessous du barreau avec une vitesse suffisante pour eu rendre 
les eiFets sensibles. Comme je suis parvenu depuis long-temps à 
imiter tous les cfTets produits par les ainians, eu leur sobsti- 
tuant des béliccs ou des spirales formées avec une portion 
mobile du fd conducteur qui joint les deux extrémités d'une pile 
de Volta , M. Arago m'a engagé , il y a quelques mois , à essayer 
de ]îroduire le nouveau genre d'action qu'il a découvert, en 
remplaçant le barreau aiir.antédont il s'est servi, par unekélice 
ou une spirale électrodynaniique. 

Les premières expériences que je fis avec lui par les dcox 
méthodes que je viens de rappeler, ne nous avaient pas d'a- 
bord donné de résultat satisfaisant; Leur peu de Succès ne 
pouvait guère être attribué qu'à l'imperfection des appareil» 
dont nous faisions usage. 

M. Colladon , qui avait été témoin de ces expériences, a bien 
voulu se cbarger de diriger la construction d'un nouvel appa- 
reil. Ce jeune physicien ayant observé qu'un disque de cuivre 
agit très-fortement sur deux petits aimans verticaux^ a ima- 
giné de diminuer le poids de notre hélice, en la réduisant à 
quelques-unes des spires de ses deux extrémités , et de rabattre 
CL^s spires de manière qu'elles fussent dans un plan borizoo" 
tal, pour qu'elles pussent se trouver plus près du disque. Cette 
«lispcsition présente plusieurs avantages que ji'avaient pas mes» 
premiers appareils ; d'abord le rapprochement beaucoup plus 
j;r.nid du plateau et de ces portions d'hélice presque réduites 
;i «le sunples spirales , ensuite la diminution considérable da 
poids de la partie mobile du conducteur voltaïque, enfin la 
facilité de donner un plus grand diamètre aux spires qui ont 
])rès de deux pouces de diamètre dans le nouvel appareil. 

L'expérience par laquelle on constaterait l'action du disque 
par la diminution d'amplitude des oscillations, ne pouvait^ pas^ 
nous donner de résultat bien positif, puisqu'on ne peut être 
assuré que le courant électrique conserve une intensité parfaite^ 
ment constante , pendant toute la durée des observations. Kous 
av<.ns préféré celle du mouvement de rotation. 
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Àu-dessQS d'un disque de cuivre horizontal (|ui, conr.uf; 
celui de M. Arago, était mis en m'iuvcmont autour d'uu axe 
vertical par un engrenjige tout en cuivre, nous avons sus- 
jieiida à un fil de cocon la double spirale électrodynamique 
qui devait tenir lieu de deux aimans verticaux lucLiles. 
Les deux extrémités du fil de ciûvre revêtu de soie dont elle 
était composée , plongeaient dans deux coupes annulaires 
pleines de mercure, en communication avec les deux rhéoplio< 
res \ elle était placée sous une cloche de verre et séparée du 
disque par un écran de papier très-épais. 

En faisant passer le courant de la pile dans celte double spi- 
rale, Dousravons.vue se mettre immédiatement en mouvement , 
dès que nous faisions tourner le disque placé sous l'écran. Elle 
suivait constamment le sens du mouvement de ce disque, 
précisément comme le fait un barreau aimanté ou rasst>mbln$;e 
de deux aimans verticaux suspendus à un levier liorizoulal. 

Dans une expérience faite le 5o août dernier , nous avons 

obtenu, ^vec une pile qui avait <léjà perdu uilie grande partie 

de son énergie, des déviations qui ont été plusieurs fois au 

delà de ao degrés. Tant qu'on faisait tourner le disque avec 

nue vitesse constante, la double spirale restait fixe dans la 

position où elle avait été amenée par l'action du disque , et 

dèsqu'on arrêtait celui-ci, elleretournait à sa première position, 

soit par l'effet de la force de torsion du fil de cocon , soit par 

faction de la terre , quoiique celleTci fût presque insensible , 

parce qu'elle s'exerçait également et en sens contiaire sur les 

deux moitiés de la double spirale. Dans une ^^. expérience et 

dans une 5^. faite h la séance du 1 1 septembre de l'Académie 

des sciences , nous nous somme servis d'une double spirale 

plus légère et d'une pile plus énergique ; nous avohs alors 

obtenu le mouvement de rotation continue aussi rapide que 

fil nous nous étions servi d'un barreau aimanté de moyenne 

force. 

£q faisant tourner alternativement le disque dans deux sens 
opposés , la rotation a toujours eu lieu , comme cela devait 
être, dans le sens du mouvement de ce disque Celle exp'j- 
l'ience achève de confirmer l'identité des effets produits j>ar les 
aimans et les conducteurs voltaïques plies en hélices cl on 
spirales ; elle montre que l'ékctricité en mouvement suffit pour 
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produire les phénomènes découverts par M. Arago > sans <{Dril^ 
soit nécessaire d'avoir recours à l'emploi d'un aimant. 

110. Rkchbiches relatives a l'influence se la tempébatlbb SU&LIt 
FORCES MAGNÉTIQUES ; par M. KuPFFER. {Annalcs de Phjfsiqm <t | 
de Chimie; t. 3o, p. ii3.) 

L'auteur a fait osciller horizontalement une petite aigaiUe 
d'acier fondu, cylindrique , ayant une longueur de o,o57 m. 
et un poids a,595 gr.. fl a trouvé que quand la températare 
change, la durée d'un certain nomhre d'oscillations de l'aiguille 
change aussi -, en sorte que les variations diurnes de Tintensité 
du magnétisme terrestre ne produisent pas seules les change- 
mens qui s'observent dans la durée des oscillations de l'ab 
guille ; car Fauteur a fait ses expériences , non-seulement à 
des heures variables de la journée, mais encore à des heures 
correspondantes , pour lesquelles les variations dinrnes da 
magnétisme terrestre sont les mêmes. Ainsi, dans TintervaUe 
de o'' à 3oo R. , chaque degré de chaleur augmente d'une 
demi-seconde la durée de 3oo oscillations de l'aiguille. 

D'autres séries d'expériences ont été faites en plaçant eft 
dessous de l'aiguille et parallèlement , un barreau aimanté qui ' 
présentait aux pôles de l'aiguille des pôles de noms contraires, 
et qui par conséquent accélérait les oscillations. Si l'on fait 
osciller l'aiguille sous l'influence seule de la terre , puis sons 
l'influence de la terre et du barreau , on pourra déduire Taction 
de ce dernier, à une température quelconque. Si maintenant , 
on porte à 80^ R. la température du barreau seulement, et 
qu'on le laisse revenir à i3®, on lui trouvera constamment 
une action plu^ faible. En prenant pour unité la force du bai^ 
reau à i3° avant l'échaufiFement, on désignera par/; sa force à 
i3o ap^ès réchauffement* En outre l'action du même barreau, 
à la température de l'^au bouillante , est moindre que Taction 
qu'il exerce lorsqu'il s'est refroidi à i3o. On désignera par ^ la 
force magnétique du barreau à 8o<» comparée à la force/; prise 
pour unité. En résumé, q représentera la force magnétique du 
barreau, variable par l'effet de la température , tandis que /i 
désignera la perte défmitive que la chaleur lui a fait éprouver. 
Yoici les résultats deS' expériences pour lesquelles la tempéra- 
ture initiale est toujours supposée de i5°. 

1». Avec un barreau d'acier fortement trempé , dont lesdi- 
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nensions étaient 17 centimètres, 18 miliim. et 3 millini. II fut 
■* plongé dans l'eau bouillante, et l'on trouva : 

p = 0,936733 q = 0,85467a. 

Le même barreau couvert de neige , chauffé à 80 et refroidi,: 

P = 0*942387 q = o,795i25 

Qq. Avec un barreau en acier fondu trempé ; dimensions 5 
décim. , i5 miliim. et 4 miliim. Il donna successivement, 

p = 0,895839 q= 0,911482 

p= 0,92763 «1=0,893707 

t ■ 

Il fut aimanté de nouveau , et donna , 

P = 0,787 487 q z=. o,gi 177 ï 

n fat aimanté de nouveau , et successivement , 

p == 0,714378 q = 0,907446 

p = 0,96691 q = 0,88973 

3<*. Avec une verge de fer doux passée à la filière , ayant 5 
décim. de longueur et 5 miliim. de diamètre. Il fut aimanté , 
^' et donna successivement 

p = o,955a65 q = 0,979151 

' pss 0,987455 q= 0,981 136 

4®. Avec un barreau en fer doux forgé; dimensions 49^ 
miUim. et' 3 miliim. en carré. Il donna successivement 

p= 1,12910 q= 1,019386 

p= 1,019383 q =;= 1,037754 

En discutant toutes les observations dont nous indiquons les 
résultats extrêmes , on trouve que l'intensité de la force d'un 
barreau aimanté diminue par la chaleur , de sorte que ces dé- 
croissemens sont en raison simple des accroissemens de la cha- 
^Icur. Quanta la valeur de/>, c'est-à-dire , à la perte définitive 
de magnétisme qu'éprouve un barreau par l'action de la chaleur, 
elle est trop variable pour qu'on puisse y découvrir une loi. 
Voici une des séries d'expériences faites à ce sujet : une ai- 
l^uille de 7 3 centim. de longueur, en acier fondu passe à la 
filière et parfaitement cylindrique , fut aimantée^ et jetée à 
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plusieurs reprises dans l'caa bouillante où elle restait dix mi- 
iiulcs. Après chaque immersion elle fut esstiyée; elle employi, 
pour faire 200 oscillations, successivement 5^8 , 607 ^, 64î| 
'345ï647? 65o^,65-i, QS'i secondes, avant les immersions et après 
la iru. , la a', jusqu'à la 7^. immei*sion inclosivement. En ne ' 
chauQTaut qu'une extrémité d'un barreau aimanté, l'intensité 
de la force magnétique s'y affaiblit, et la distribution du ma- 
gnétisme s'y trouve un peu cliangée. L'auteur a fait à ce sujet 
quelques observations; il s'occupera, dans an autre mémoire,. I 
de la distribution du mi^^nétisme dans les barreaux, d'acier et dfi •'] 
fer doux qui n(î s:)nt pas aimantés à saturation. (Voyez les ex- 
périences analogues de M. Cbristie ; Bulletin d'oct. iSïS, 
Ho. 208. ) 

III. Faculté conductrice dbs métaux pour l'électricité galv&bi- 
que; par m. Oîim. ( Journal fiir Chemie und Physik; t. i4) p* 
1 10 et 245».) 

L'auteur n'a employé, pour produire le courant électriqne^ 
(pi'une seule paire en cuivre et zinc de 16 pouces, de longnenr 
sur i5 pouces de larijcur. Du zinc partait un fil A qui se ren- 
dait dans un vase M plein de mercure ; puis de ce vase partait 
un fil C qui se rendait dans un fécond vase à mercure O. Uft 
lil B allait du cuivre à un vase N plein de mercure. De telle 
manirre que BAC formait une portion invariable du circuit, qnc 
l'on fermait en joignant les vases N et O par un ûl métallique 
variable en longueur seulement. Au-dessus du point O se 
trouvait une aiguille aimantée , suspendue par un fil comme 
dans la balance de Coulomb et destinée à mesurer la force du 
courant. L'auteur employa des fils de o,3 ligne de diamètre, 
pour fonnor la partie vaiiable du circuit ; et chaque fois avant 
et après l'emploi d'un des fils de o,5 ligne, il observait la 
force du courant avec un conducteur de même métal, dont le 
diamètre était très-gros et la longueur de \ pied ; prenant pour 
unité la force du courant iwodnit avec ce gros fil, il trouva le» 
résultats suivans , moyens entre plusieurs observations : 
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PERTE DE FORCE 



OBSERVEE. 



CALCULEE. 



LoDgnear 
des fils. 

• I p'ed. 

3. 

6 
loi 

30 

75 



\^^, série. 

0,12 

o,q5 

0,35 

0,43 

0,58 



2«. série. I^*. série. 2©. série. 



0,07 
o,î6 

o,a4 
0,32 

4,49 
0,75 



0,12 
0,^5 
0,35 
0,43 
0,57 

o>77 



0,07 
0,16 

0,25 

0,34 

o,5o 
0,75 



Les valeurs calculées ont été déduites de la formule 

I p =: m kg ( 1 + - J , où i' désigne la perte de force, .r la lon- 

E goenr du conducteur variable^ m et a des constajites. Dans la 
p ire. série , les conducteurs invariables AQtB très-gros , avaient 
\ easembles ^ pieds de longueur. Dans la 2^. série, il furent rem- 
' ^acés par des fils de même longueur, mais n'ayant que o,3 
. ligne de diamètre , comme les conducteurs variables. 

Dans un article suplémentaire , M. Ohm annonce qu'il a 
trouvé pour diiférens métaux , l'ordre d'après lequel ils con- 
duisent le courant électrique , en allant du meilleur conduc- 
i tear au plus mauvais , savoir : cuivre , or, argent, zinc , laiton, 
fer, platine, étain, plomb; de manière que le cuivre conduit 
10 { fois mieux que le plomb. Cet ordre de faculté conJuctrioe 
toÏDcide avec celui qui a été donné par M. Yau Marum , et 
l'écarte beaucoup de celui de M. Children. M. Ohm se plaint 
qne ses occupations ne lui permettent pas de donner beaucoup 
detempa à ses observations. S. 

lia. Desceiptioîi d'un Nc-JVK AU Baromètre différeistiel ; par E.-F, 

Auguste. (/&/V/.,p. 529.) 

On a une boule de verre terminée par un tube vertical et in- 
'«irieur, qui plonge dans un bain de mercure. La boule et une 
partie du tube sont remplies d'air. Dans le morne bain , plonge 
^n second tube, vertical, ouvert par les deux bouts. L'air exlr- 
•"•eur ne peut presser sur le mercure que par ce second tube. 
^»c échelle divisée sert à mesurer les hauteurs du mernire 
^'ans les deux tubes; et par-là ou peut avoir la dirférence cuire 
ï* pression extérieure et la pression de l'air contenu dans la 
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boule ; et comme cette dernière pression peut être déduite du 
volume primitif et de la température actuelle; que de plus on 
peut , de même que dans le baromètre de Fortin , dilater on 
rétrécir le réservoir de manière à rendre constant le volame de 
l'air emprisonné,, il est possible de conclure de tout ceUU 
pression exacte de l'air extérieur, en notant seulement latem- 
pémture et la hauteur du mercure dans le second tube. Lors- 
qu'on veut rendre cet instrumentjiortatif , il est possible de le 
réduire à une très-petite longueur , et de le rendre ainsi très- 
commode. 

II 5. Sur LA CAUSE DK LA COMBUSTIOl!! DBS SUBSTANCES GAZEUSES par 

le moyen des surfaces de certains métaux; par M. Fosimeu, 
( Giom, dijisica e chemica ; 1826, p. i6,) 

U s'agit ici de la combustion des vapeurs éthérées et alcooli- l 
ques par le contact du fil de platine préalablement roo|^ , on *" 
de ampe sans flamme de Davy. L'auteur, qui s'en est beaucoup | 
occupé , a d'abord publié des expériences dans lesquelles il a 4 
vu des lames de vapeur combustible se concréter à la surface dn 1 
platine, la parcourir , brûler , s'évanouir et se renouveler. Cet 
expériences sont consignées à la page 1 53 du journal cité , ponr 
. 1824 , et ont été rapportées dans notre Bulletin de 1 824 1 1. 3, 
no. ^i5. Les mêmes expériences ont été contredites dans tJnr 
ihologie de mai 1824, P' i^Q? ^t nous avons traduit ce dernier 
article au Bulletin de iSsS , t. 2 , n^. 209 ( pag. 2 45, ligne I3, 
lisez brillent au lieu de s'obscurcissent). M. Fusinieri répond à 
cet article deVJnthologie , dans le Giomale di Fisica^ etc., 
1824, p. 5^1, en exposant avec plus de détails les phéno- 
noraènes rapportés dans son premier mémoire. Ayant tonrné 
en spirale une très-mince feuille de platine, Tayaut fait rou- 
gir, puis l'ayant plongée dans la vapeur d'éther, il vit, au moyen 
d'une loupe , les petites lames obscures dont il avait déjà parlé, 
sembla])les à des couches charbonneuses , parcourir la surface 
extérieure de la spirale, les unes dans un sens, et les autres 
en sens contraire , se rencontrer quelquefois et se superposer. 
Ces couches noires brûlent, disparaissent et se renouvellent 
d'autant plus vite que le platine se maintient à une tempéra- 
ture plus élevée. Celte température étant moindre, les cou- 
ches sont plus permanentes , plus étendues. Les mêmes phé- 
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onièneB s'observent, quoiqae inoins aisément, sur un (il de 
Latine. On ne peut pas admettre qu'ils soient dus à des oscil- 
Llioos de clair-obscur, comme le croient les rédacteurs de 
'Anthologie. Viennent ensuite d'autres expériences que nous 
reveiTons plus loin. Dans nn article subséquent ( Giornale di 
Fisîca, etc. , 18^49 P- 44^), M. Fnsinieri donne une expli- 
cation de la combustion des substances gazeuses par le seul 
contact de certains métaux. Nous en avons dit un mot an n*'. 
55^ ,t . I du Bulletin de idaS. ( Il faut y lire élastique au lieu 
de électrique , ligne dernière de la page 3 1 4 9 et métaux au lieu 
de cristaux y ligne 12 de la page suivante.) Dans un quatrième 
article [Giorn, di Fisica y etc. , iSsS, p. ^5g)j M. Fusinieri 
chercbè à expliquer tous les faits qui ont été la suite de la 
découverte de Dœbcrciner , sur la combustion des gaz par le 
platine et d'autres métaux très-divisés -, voici son raisonne- 
ment : les ga2* et les vapeurs forment à la surface des corps so- 
lides ,. des lames concrètes extrêmement minces ; et si le corps 
solide est poreux , une grande quantité de gaz est absorbé pour 
composer toutes ces coucbes ou lames ; par la condv'nsation des 
gac , il y a cbalear développée ; et en supposant que la nature 
du corps solide permette à^fcette cbaleur de s'accumuler suflisani- 
ment, denxgaz simultanément condensés pourront se combi- 
Dcr, d'abord eu petite quantité , d'où résultera un nouveau 
dégagement de chaleur , puis en quantité plus considérable et 
suffisante pour déterminer l'inflammation. Alors , il y a déto- 
nation dans un mélange de gaz oxigène et hydrogène , par 
exemple; et combustion continue, si l'un des gaz est fourni 
successivement par un réservoir. Dans le cas où il s'agit de va- 
peurs éthérées et alcooliques , leur condensation sur un fil ou 
sur une lame de platine en présence de l'oxigène de l'air, ne 
dégage pas une quantité de chaleur capable de commencer la 
combustion avec lumière, ou bien celle qu'elles dégagent par leur 
condensation et par leur combustion lento, est perdue au fur 
et à mesure par le platine. Alors il faut faire rougir ce dernier, 
et la chaleur produite par la combustion des vapeurs étant plus 
grande que précédemment, elle sera suflisante pour couvrir la 
perte qu'éprouve le platine, soit par rayonnement, soit par 
communication directe. L'hydrogène de la vapeur brûle avant 
le charbon, qui se déposant sur le platine pour se consumer en- 
suite , duuue lieu aux phénomènes reconnus et très-bien dé- 
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crits par l'auteur. Mais quelle est la cause première qui oblige' 
les {;az et les Tapeurs à se condenser à la surface d'un corps so- 
lide, et qui est d'autant plus active que la température estplos 
élevée? Ce n'est ,. d'après l'auteur, ni une attraction, ni une 
affinité ; mais il est conduit à admettre un premier principe ac- 
tif dans lamatièi*e, principe qui n'en pas plutôt le calorique qne 
l'électricité ou que le magnétisme, mai» qui se manifeste comins> 
tels , suivant qull agit d'une manière ou d'une autre , dansdei 
circonstances déterminées. Le phénomène des lames concrètei 
de matières gazeuses serait une nouvelle manière d'agir de ce 
principe. 

Enfin rinsertion , dans notre Bulletin , de toute la critique 
dirigée par }^ Anthologie contre les premières expériences de 
M. Fusinicri , a été considérée par ce dernier comme un assen- 
timent donné à. cette critique ; et, en conséquence, il est revenu 
dans le Giorn. dlFisica^ etc., i8q6, p. 46, sur les explica- 
tions du phénomène , tout en reproduisant ses expériences avec 
quelques nouveaux détails. M. Fusinieri ne doit voir dans nof 
articles que des annonces impartiales de toutes les opinions et | 
de tous les faits nouveaux ; ^ pour lui prouver que nous 
sommes loin de méconnaître la vérité de ceux qu'il rapporte, 
nous allons nous efforcer d'en donner ici ui^e exposition qui 
puisse le satisfaire. 

Une lame de platine , longue de 7 à 8 pouces , large d'un 
peu plus d'une lijj^ne , et épaisse comme du papier ordinaire, fut 
tournée en spirale , chauITée et placée dans un petit vase de 
verre, à 5 ou 4 lignes au-dessus d'une couche d'éther qui cq 
occupait le fond. Vue au jour , l'ignition du platine était peu 
sensible , mais bientôt le métal se recouvrit paii;iellen\.ent de 
couches charbonneuses qui suivaient le contour des spires, qui 
brûlaient, puis se renouvelaient de telle manière que .chaque 
spire avait sa partie brillante et sa partie obscure , et que pres- 
que toujours les taches étaient sur la même verticale. En cou- 
vrant le petit vase dans lequel s'opérait la couibusliou do l'c- 
ther, cette combustion s'arrêta tout à coup, et l'on put voir 
sur la spirale de platine refroidie , les portions obscures et les 
portions brillantes nettement séparées , les lignes de séparation 
étant toiîjours concaves par rapport aux premières. Celles • ci 
sont formées d'un charbon très - divise , continu , et telleuieat 
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héreut au platine , qn'on ne pent l'en dctichcr qu'en enle 
.nt du métal ; mais il disparaît à la flamme d'alcool. 

Cette expérience fut répétée dans une chambre obscure ; il 
eut encore sur la spirale de platiue des portions obscures et 
es portions brillantes , mais avec cette différence essentielle 
[ne les lignes de séparation étaient ici convexes par rapport 
LUT premières ; et il résulte de la comparaison de ces deux 
mpcricnces , que les lames obscures , visibles dans robscurité , 
K>nt précisément les lames brillantes vues en plein jour , et 
Mce vtrsâ. En effet , si on saisit l'instant où les lames obscnres, 
vues dans l'oliscnrité , passent du devant à l'arrière des spires , 
situation qui les fait paraître un moment stationnaires, et qu'a- 
lors on arrête subitement la combustion en recouvrant le vase , 
on reconnaîtra qu'à la lumière du jour, ces mêmes lames ob- 
scure^ seront les lames brillantes, et réciproquement. 

Les mêmes expériences, faites sur une petite lame d'or rou- 
lée en spirale , donnent lieu à des bandes obscures et à des 
'Iniules lumineuses ; mais elles finissent assez vite par dispa- 
raître, à cause que l'or éprouve un commencement de fusion ; 
I il CQ arrive de même avec l'argent. U faut que le métal , comme 
i le platine, puisse se conserver intact au milieu de la combus- 
[ lion. Toutes ces expériences ont été répétées en présence de 
personnes instruites dont M. Fusinieri cite le témoignage. S. 

114. Nouvelles recheeches sur les vibrations de l'air ; par M. Sa- 
VART. ( Annal, de chini. et de Phjrs, ; l. 29 , p. 4o4. ) 

Bernouilli avait déjà prouvé que le nombre dos vibrations 
d'uQo colonne d'air dans un tuyau est réciproque à la longueur 
«le cette colonne , si toutefois elle est ébranlée à plein orifice ; 
nais on ne savait pas encore ce qui se passait , quand l'ébran- 
lement n'est que partiel ou n'embrasse pas toute la section 
■ transversale de la colonne : c'est le sujet des rccliercbes expé- 
rimentales auxquelles l'auteur s'est livré. Il a d'abord vu qu'on 
pouvait, sans altérer le son fondamental d'un tuyau prisina- 
*i4Ue à base carrée , et embouché par l'un des cotés de cette 
Wse, eu retrancher certaines parties, à cause des surfaces no- 
dales qui s'y forment ; et il est arrivé à ce résultat très-remar- 
^Qable ,. (jue si l'on divisait la masse d'air contenue dans un 
pareil cylindre eu des lames très-minces , par des plans per- 
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pendicutaires k la ligne d'ciuboucluirc , chacune de) lames Berù\ 
animée du même mode de mouvement que la niasse entière , 
et rendrait par conséquent le même son ; de telle sorte que 
sans abaisser on élever celui-ci , on peut réduire le tnyau prii-^ 
matiqne à une lame infiniment mince et ébranlée par un de mi 
angles. De plus , si l'on fait varier la longueur et la largeur de 
cette lame , de manière à ce qu'elle ne change point de surface, . 
le son ne sera point changé non plus , en sorte que le nombre 
des vibrations de la lame sera réciproque à la racine carrée de 
sa superficie. Ce résultat n'est pourtant vrai que dans le casoà 
la largeur de la lame est très-petite eu égard à sa longaeaf. 
( L'auteur donne \ pour le rapport limite , à peu près). Quant ' 
à la direction du courant d'air et à celle du biseau contre 
lequel ce courant va se briser, on trouve qu'elles sont * 
tout-à-fait nulles. 

Mais les résultats varient si toutes les sections perpendicu- 
laires à la ligne d'embouchure ne sont plus égales entre elles» 
soit que l'on change la forme du tuyau, ou que l'on y fasse 
varier la ligne d'embouchure en grandeur et en position. Ainsi, 
il paraît qu'un tuyau cubique, ébranlé par un de ses angles, 
rendrait un son d'un octave plus grave que si le même cube 
était ébranlé par un de ses côtés. Bornant ses recherches au cas 
des tuyaux semblables , ayant des embouchures semblables et 
scmblablement placées, l'auteur est arrivé à cette loi constante, 
que les nombres des vibrations sont réciproques aux dimen- 
sions linéaires des masses d'air ébranlées. 

£n se résumant, l'auteur conclut t<>. , que dans tous les cas 
d'ébranlement partiel d'une masse d'air, les phénomènes qui se 
produisent dépendent de l'étendue de l'embouchure, de sa 
position , du volume du fluide et de sa forme , sans que la 
direction primitive du courant d'air qui sert de moteur exerce 
une influence sensible ; s&o. que les lois , d'après lesquelles les 
nombres des vibrations sont réciproques aux dimensions li- 
néaires pour les tuyaux de forme semblable , réciproques à la 
longueur seule pour des tuyaux très-minces ou ébranlés à plein 
orifice , réciproques à la racine carrée des surfaces vibrantes 
pour les masses d'air qui peuvent être décomposées en des la- 
mes minces semblablemcnt ébranlées , ne sont que des pallies 
d'une expression plus générale qui permettrait de déterminer, 
à priori^ le nombre des vibrations dune masse d'air dédi- 
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ensîons quelconques, ébranlée d'une manière déterminée; 
*. que l'embouchure peut être considérée comme le lieu de 
cpart d'une infinité d'ondulations aériennes qui se répandent 
laQS le tuyau ^ d'abord comme elles le feraient dans l'air libre, 
*t qui ensuite sont réfléchies nn très-grand nombre de fois 
[Mir les diverses parois résistantes , et dont les rencontres suc- 
cessives , dans certains points déterminés de leurs phases, don- 
nent naissance à des surfaces nodales et à des parties vibrantes 
dont Ta configuration peut varier beaucoup. L'auteur fait en- 
suite l'appàic^tion de ces principes à la constmction des or- 
gues , et propose d'impoitantes modifications à la forme et à la 
disposition de ces instrumens. 

1 15. MiHOIRIS SUR LA VOIX HUMAINS ET SDB LA VOIX J)ES OISEAUX ; par 

M. Savart. {Ibid, , t. jo, p. 64 ; t. 3-2 , p. 5 et 1 13. ) 

Dans les tuyaux d'orgues qui sont fort longs , la vitesse du 
courant d'air qui sert de moteur , influe peu sur le nombre des 
oscillations ; tandis qu'au contraire cette vitesse a une très- 
grande influence sur le ton que peut produire un tuyau fort 
court. Que l'on se représente maintenant un petit tuyau cylin- 
drique de 8 à g lignes de diamètre et de 4 lignes de hauteur . 
fermé à chacune de ses bases par une lame mince et plane, 
percée à son centre d'un trou d'environ i lignes de diamètre ; 
c'est Tinstrument que les chasseurs emploient pour imiter la 
voix de certains oiseaux ; ils le placent à l'orifice de la bouche , 
entre les dents et les lèvres, et en aspirant l'air avec plus ou 
moins de force à travers les deux orifices , ils parviennent à 
olïtenir différens sons. Si Ton ajoute un porte-vent cylindrique 
sar chacune des deux bases de ce j^ctit tuyau , on aura un appa- 
reil semblable à celui de la voix humaine. C'est ainsi que M. Sa- 
vart explique ce genre d'organe que l'on avait assimilé à une 
anche \ mais nous ne pouvons le suivre dans les détails de sa 
théorie , à cause de certaines descriptions , qui seraient inin- 
telligibles sans figures. Il donne d'uue manière très-étendue , 
celle de l'appareil de la voix chez les oiseaux , et prouve entre 
antres, par des expériences positives et contre l'opinion accré- 
ditée par Euler, que la nature des parois d'un tuj'au a une 
grande influence sur le nombre des vibnitions de la masse d'air 
qu'elles limiteni . 



i23l4^ Physique. 

1 16. Recherches physico- chimiques sur le charbon; par M. Cil- 

VREDSSE. [Ibid. , t. 2g, p. ^%6. ) 

llelativement à un mcmc bois , Tautcur considère le char* 
bon qu'il produit , à deux états diiférens de carbonisation. On 
a le cliarbon au premier état , si on arrête la distillation da 
bois en vaisseau clos , au moment où il ne se dégage plus de 
vapeurs; on obtient le charbon au second état, si l'on ponsie 
la distillation jusqu'à la chaleur rouge. 

Considérés dans leurs rapports avec T électricité , on trouve 
que le charbon au premier état de carbonisation ne transmet 
point le fluide électrique, et n'en développe' ])oint parsoa 
contact avec le zinc ou le fer; au contraire, le charbon au se- 
cond, état, donne passage au fluide électrique, et en déve- 
loppe par son cohtact avec les métaux cités. 

Le charbon, au premier état, ne conduit pas sensiblement 
le calorique ; mais le charbon au secqnd état jouit de la pro- 
priété de transmettre ce fluide. C'e^t ici un fait important. 
Deux cylindres de charbon , provenant d'un même penpL'er, 
l'un au premier et l'autre au second état de carbonisation, 
ayant des dimensions égales , furent mis en contact par un de 
leurs bouts, avec du mercure presqu'cn ébullition. La tempé- 
rature de l'air étant de 20°, les bouts opposés des cylindres sont 
arrivés, pour le premier, à la température maximum de 4o'>, 
et rapidement; pour le second, au maximum de q5^, après 
un temps plus long. 

Pour déterminer la densité d'un charbon , l'auteur le pèse 
dans l'air et dans Teau , en déterminant la quantité de ce li- 
quide absorbé. 11 rapporte les résultats suivans pour des bois 
dont les densités sont très-dilTérentcs : 

Densité du charbon de peuplier, de gaïar 

i'^''. Carbonisation o,i23^2 o (38"!^ 

2*. Carbonisation 0,18740 0,84829 

On voit que la densité est beaucoup plus grande pour le> 
charbons au second état de carbonisation , que pour les autres. 
Passant aux propriétés hygrométriques des difFérens. char- 
bons , l'auteur a mis clans l'air humide, puis dans l'eau, dcùi 
morceaux égaux de charbon à différens états de carbonisation. 
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a pesé ces charbons de jour en jour durant un mois. Voici 
s résultats qu'il cite : 

Çnantiics d*eau absorbées par 1 00 parties de charbons. 



Charbon 



Charbon 
4e|piac. 



EXPOSAS A l'humidité PENDANT Saturés 
^ '^* " ^' "* d'eau par 

xjour. 3 jour». 8 jour». 3ojour». immersion. 

1". carbonis. 0,176 0,235 0,235 0,235 752,94 



lepeaplier.n». carbonis. 0,153 0,230 0,230 0,235 482,08 



1'«. carbonis. 0,058 0,082 0,082 0,119 77,24 
2«. carbonis. 0,021 0,040 0,058 0,094 45,98 



(^nand les charbons sont pulvérisés, celui qui est au prc- 
nier état de carbonisation se sature d'humidité plus vite que 
Tautre y comme dans les exemples précédens , où les charbons 
ne forment qu'un seul tout , mais la quantité d'eau absorbée 
Btt moindre dans l'état de division. 

Enfin les charbons au premier état de carbonisation sont 
plni combustibles que les charbons correspondans au second 
état. L'auteur se propose de revenir sur. cette propriété de plus 
on moins grande combustibilité. 

Des résultats précédens , il conclut que les charbons peuvent 
itre divisés en deux grandes classes. Les uns au premier 
élaft de carbonisation sont à la fois les moins denses , les 
iioiiis conducteurs de Félectricité et du calorique, les plus 
combustibles, et absorbant le plus rapidement l'humidité. Les 
aMces , au deuxième état de carbonisation , qui sont à la fois 
lei plus denses , les plus conducteurs de l'électricité et du ca- 
lorique , les moins combustibles , et absorbant plus lentement 
l'humidité , quoique s'en saturant à la longue au même degré. 

Le mémoire de M. Chevreusse a été présenté à l'Académie des 
•eiences de Paris , et un rapport en a été fait par M. d'Arcct , 
eason nom et en celui de M. Chaptal. Nous allons dire un mot 
^ ce rapport, que nous avons sous les yeux. Après une ex- 
position des résultats consignés dans le mémoire, le rapporteur 
dbserve que Priestley ( Transact Philos, , t. 6o , p. a 1 1 ) avait 
déjà reconnu la différence de conductibilité des divers charbons 
pour l'électricité, et que, sous ce rapport, M. Chevreusse a peu 
liouté au travail du savant anglais. Toutefois le rapporteur est 
4*tvis que M. Cheyreasse a mieux étudié les circoustanccs qui 
A.TomeYI. iG 
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;accom()agnciit le changement de propriété que la calcinaliotf 
fait éprouver au charbon , et qu'il en a fait une applicatioa. 
importante à la pose des paratonnerres , et à la construction de 
la pile, de Volta. En effet, l'auteur propose d*y remplacer le 
cuivre par le charbon fortement calciné , lequel produirait, 
avec le zinc, un effet très-énergique. La conductibilité da 
inêmes charbons pour le calcrique est un fait dont la découverte 
intéressante n'est due qu'à M. Chevreusse, d'après le rapporteo», 
Mais ce dernier pense que les différences de densité que préi 
sentent les charbons d'un même bois est une.chose bien connoe, 
et que M. Chevreusse en a seulement déterminé les circoD- . 
stances et fixé les limites. Quant à la manière dont l'auteur 
estime la densité des charbons et à toutes les métliodes 
que l'on a suivies jusqu'à présent pour y arriver / nous ne 
croyons pas qu'elles conduisent même à un résultat grossière- 
ment approximatif. Si l'on veut avoir ladensité^/;j7/xren^e du char- 
bon , il faut boucher ses pores avec un poids déterminé de ma- 
tière dont la densité soit connue , puis le peser dans l'air et 
dans Teau ; mais la densité recUe du charbon n'a été que tout , 
récemment déterminée par M.'Leslie, au moyen 4'na appareil ] 
aussi simple qu'ingénieux (Voyez n°. 117), et il la trouvée 
même un peu supérieure à celle du diamant; or o,85, qui eet 
la plus forte densité citée par M. Chevreusse, n'est pas le quart 
de 5,55 densité du carbone cristallisé. Pour ce qui regarde 
enfin la combustibilité du cliarbon , on connaissait la> différence 
qui existe entre les charbons du même bois plus ou moins 
calcinés. Nous devons ajouter aux observations faites à ,ce sujet 
par le rapporteur, «pie H. Davy considère le charbon comme 
une véritable combinaison de carbone et d'hydi*ogène-. En pas- 
sant du premier au deuxième état de carbonisatiofi , une-grande 
partie do l hydrogène se détjage, mais il yen reste toujours, qooi 
qu'on fasT^e ; et l'idée de considérer deux espèces de charbon, idée 
que M.Ch(?Treu9se émet, et que repousse fe rapporteur, coïncide- 
rait parfoitement arec là manière dont l'illustre chimiste anglais 
considère le charbon. Jl est même probable que l'hydrogène , 
combiné en plus ou moins grande quantité avec le charbon , en 
forme un corps distinct du charbon pur, et produit les-différences 
de propriétés physiques et chimiques que l'on y observe ; mais 
nous n'avons pas compris co que le rapporteur dit de la réac- 
tion- des sels et des subs lances terreuses contenues dans. les char- 
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^MJ , lesquelles pourraient concourir à le rendre meiÛeur con-^ 
tttcleur de l'e'lectricite,' csit aLUCûne dç ces substances n'est 
conductrice , supposée même réduite par le charbon ; et leut' 
concentration, par l'effet d'une plus forte chaleur, ne pourrait 
C|ae dlmînner la conductibilité , bien loin de l'augmenter^ 
cèmme il arrive. S. 

117. tnSTRUMENT PBOPRE A MESURER LA DENSITE DES CORPS EN POUDRES; 

par M. Leslis^ 

L'instrament que M. Leslie vient d'imaginer poui* mesnrér 
U densité des poudres est très-simple. Il consiste en un tube 
de verre formé , si J'on veut ^ par la réunion de dent tubes de 
dîfférens diamètres , et soudés bout à bout. Soient AB et BC les 
deux portions de tubes , placées verticalement. La partie supé- 
rieure AB est d'un diamètre deux ou trois fois plus grand qtie 
la partie inférieure BC. Ils sont ouverts en A et G , et commu-^ 
niqueut entre eux par un très-petit orifice B. La partie BC est 
^ graduée, et l'on connaît la capacité de chaque division^ ainsi 
que la capacité entière de AB. Cela fait < on remplit AB 
d'à ne poudre dont on a déterminé le poids , et dont on cherch€f 
la densité. On plonge BC dans un bain de mercure (contenu 
dans an tube plus large que BC ) , de sorte que le niveau du 
liquide , tant extérieur qu'intérieur, est en B. Dans cette po- 
sition., on ferme hermétiquement l'orifice A , au moyen d'une 
plaque de verre , qui s'y applique parfaitement , et qui suffît 
pour empêcher totite coitimunicatioh de l'air extérieur avec l'air 
Contenu en AB, si on a eu soin de la frotter avec une substance 
grasse. Ainsi AB contient une poudre et dé l'air à la pressîon 
actuelle de l'atmosphère. Si l'on retire graduellement le tube 
hors du bain de mercure , jusqu'à ce que la hauteur du liquide 
dans la partie BC nç soit plus que la moitié de la hauteur haro-* 
inétriqUe actuelle , lair contenu en AB se répandra', par le 
trou B , dans la partie supérieure de BC ', sa pression ièra. moi- 
tié de ce qu'elle était d'abord ; son volume total sera par con- 
séquent doublé , et comme son volume en AB n'àUr^ pas 
'change, son volume en BC lui sera évidemment égal. Donc lé 
volume de l'air qui viendra en BC et que Ton pourra mesifrer^ 
sera précisément égal au volume de l'air qui , à la pression 
atmosphérique, remplit avec la poudre le volume AB. Retran- 

i6'. 
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dhant de ce dernier le volume de l'air, on aura celai de Lj» 
poudre ,• et partant 1^ densité de cette poudre , puisqu'on €■» 
connaît le poids. 

Cela snppose , il est vrai , que la poudre ou le corps portas 
dont on cherche la densité, ne renferme point d'air condensé' ^j 
On peut s'en assurer en réduisant la pression de Tair contn» • 
dans l'appareil, non-seulement à moitié, mais encore à d'antres 
fractions , et en comparant les résultats. Si , par exemple, après- 
avoir réduit successivement la pression à la moitié et au quarts 
on trouvait que les volumes de l'air qui vient en BG sont entre 
eui comme i est à 3 , on en conclurait qu'il n'y avait poial 
d'air condensé. C'est par cette méthode que fi(. Leslie est pir- 
Tenu 4 reconnaître que le charbon en poudre a une densité 
roèine un peu supérieure à celle du diamant. Voici des résol- 
tats qui ne sont point définitifs , parce que Instrument dont il 
s'est servi n'avait pas tonte la perfection désirable. 

Densités, 

Scinre de bois d'acajou.' v,68 

(cell'e du bois étant f ,o6 ). 

Farine de froment t,56 

Sucre en poudre . i,83 

8el commun '2,1^ 

Papier ordinaire , roulé fortement. . . .,, .^ t»78 
Cendres volcaniques 49 4o 

Cette méthode peut être fort utile et très^précise ;-eIle xlonne 
surtout le moyen d'avoir la densité de certaines' sub- 
stances, du papier , par exemple , dont il serait impossible de 
déterminer la densité par le principe d'Ârchimède , en em- 
ployant un liquide quelconque. L'air pénètre dans tons les- 
pores d'une sul>8tance en vertu de la pression qu'il supporte; 
il n'en est pas de même des liquides qui n'y arrivent guère 
qu'en v^rtu d'une imparfaite mobilité ou d'une force d'affinité 
dont il faut craindre l'effet. D'ailleurs i> n'est pas du tout cer- 
tain qu'une substance poreuse puisse abandonner entièrement 
Vair qu elle renferme , quand un liquide vient pour l'en délo* 
ger, même à une température élevée. 
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If 8. JKv^OFPBMKiiT Bii.A TÛcxnAL daos les organet de la fractifi- 
ation des céréales , et Ahaltss migkoscofiqvb os la fecoli ^ 
tttvie d'expériences propres à en expliquer la conversioi^ 
61 gomme, avec des Adoitiohs; par M. Ras^ail. {Jlnmdts 
iss gciemcts naturelles; octob. et novemb. iSsS, et mars 
1896. } 

Le mémoire de M. Raspail est divisé en deux parties } la pire- 
Mère se compose d'observations physiologicpies sur les oi*gaties 
des céréales; la seconde est consacrée à l'analyse de la fécule. 
€ettè analyse est importante , soit en elle-même , soit par les 
«onséqaences qui en dérivent, pour une branche de la chimie 
oi^pniqae. Plusieurs chimistes y ont vu la ruine de leurs sys- 
tèmes , ce qui les a naturellement portés à rejeter et l'analyse 
et )es déductions. Sans préjuger le résultat de la controverse y 
nous allons rapporter les faits principaux et les raisonnemens 
sur lesquels elle s'appuie. 

La fécule, dit M. Raspail, ne présente au microscope que 
des grains arrondis , durs ^ lisses , iranspârens sur leui; ehamp , 
se colorant eh . gris sur les bords , et ofirant Taspect de belles 
perles de nacre. Us sont ordinairement tous libres dans les Cel- 
kites des végétaux , sans être agglutinés ; ils varient de forme 
et de grosseur , non-seulement selon les différons végétaux , 
mais encore dans le même végétal. Ceux qui composent la fé- 
cale de pomme-de-terre affectent des formes très-variées ; ceux 
Âe froment sont sphériques , de même que ceux que l'on ren- 
contre en petite quantité dans certaines plaiftes. Enfin leur 
grosseur varie encore avec l'âge de la plante. Voici , pour fiter 
les idées , toutes les mesures de diamètres de grains , prises 
[Ml* M. Dumas, avec un microscope grossissant de 400 à 5oi'> 
fois; ces mesures sont en fractions de millimètre. 10. Fécule 
depomme-de-terre, grains plus ou moins irrégulièrement sphé- 
"«FW » T5^ > 7Î^ I TT-o » f» ' èV » -ïT » TT .; g^ains ovales , -^ etrh 
pour les deux diamètres, 77 ©* 77 > tt ^ t? ♦ r» ®* tt- ^*'* ^'^'' 
cuie de froment , ^ , -J-, -^ , ^ , ^, ^. 30. Fécule de ma»^ 
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Les grains de fécules sont inaltérables dans l'eau froide. 
Lorsqu'on vers^de la teinture d'iode sur la fécule placée sur le 
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porU'objet^ on voit lesgraios.se colorer en carmin, «"'t 5^ 
en bleu clair ou foncé , selon la quantité d'iode ; mais lai , ^^^ 
de» grains n'en est point altérée, et si Ton y verse un^r^ -^^ 
lution alcaline , la coloration disparaît , et les grains re] 
leur première transparence nacrée. La matière bleuie pal 
n'est donc point une combinaison proprement dite eni 
shbstance et l'amidon ; il n'existe point diodure crama 

En plaçant (an bout de la lame d'un couteau) de la' 
sur des charbons incandescens , puis jetant celle qui n*aj 
été carbonisée dans une' goutte d'alcool tri^s-étendu , 
porte -objet i on voit des courans s'établir, certaines tracetj 
meuses sortir des grains, qui finalement restent dans le 
sous forme de vésicules plus ou moins plissées et déchi 
qui au lieu de se colorer fortement en gris sur le& boi 
se dessinent plus qu'au simple trait, et que l'auteur n( 
les t&gumens de la fécule. Ce sont ces tégumens qui , par< 
.tion de la chaleur, ont laissé partir une substance soluble 
blable à la gomme. Ils se colorent encore par l'iode ; et 
a coloré la fécule avant de la chauffer , on voit ensuite la 
soluble sortir i^icolore des tégumens. Pour bien fsiire ces ol 
vations, il faut employer de i' alcool convenablement étei 
puisque dans l'eau pure la partie gommeuse se dissoudrait 
vite , et point du tout dans l'alcool concentré. 

L'eau bouillante, ou seulement chauffée au delà de<5( 
possède aussi la propriété de séparer la portion gommeuse- 
tégumens qui la renferment. Ce»^ tégumens ne se déchirent: 
comme par la voie sèche , mais se distendent suffisamment p( 
permettre à la {[omme de se dissoudre dans l'eau. On obtief 
ainsi une soliltion gommeuse dans laquelle nagent des té( 
mens. Si ces derniers sont trop nombreux, ils se réunisse^tl 
sous^forme de membrane pltssée ; mais on peut les réparer, eop 
les délayant dans une quantité d'eau suffisante. Si l'on sepro^f^ 
pose donc d'isoler les tégumens de la partie soluble après l'é^ " 
bullition , il faut employer assez d'eau pour que la fécule ne se ^ 
pt^nne pas en gelée ; on l'abandonne ensuite à elle-mêpne dans 
un flacon bouché , et en deux jours les tégumens sont précipi- \ 
tés en flocons blancs. On peut encore les séparer par. la ultra- 
tion , d'abord à chaud , puis à froid ; mais il est vrai dç dire que 
quelque, précaution que l'on'pre^pe, il passe toujours à travers 
)e filtre an certain nombte de tégumens. r 
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, ^^ y ei^rtie gommeuse de la fécule, oblenue en faisaat bonillir 
* '^^islfi dans Teau , jouit , anssi'4jien que les .tégumens , de la 
^^^ Unfété de se colorer en bleu par l*iode ; mais si on.abandoQni; 
lution ainsi colorée, pendant deux jours, dans un vase 
, elle unit par se décolorer complètement,. bien qu'une 
qdeur de safran , conservée par le liquide , annonce que 
n'en est pas complètement évaporé. En y versant une 
«lie quantité d'iode , la liqueur bleuit comme la première 
pour se décolorer encore au bout de deux jours ; la colo- 
II peut ainsi paraître et disparaître un grand nombre de 
▲u contraire , les tégumens conservent très-long-temps là 
bleue qui leur a été communiquée psn; l'iode. Mais ce 
y a de remarquable, c'est que si Ton fait évaporer par 
es peu épaisses, la substance soluble obtenue à l'i'tnt do' 
grande pureté possible , on obtient une substance entiè- 
ent senfi>lable à la gomme par ses caractères physiques , et 
colorant plus , soit à l'état solide , soit en dissolution dans 
n. C'est la même circontance qu'offre la gomme extraite des 
ios de fécale qui ont été soumis à l'action de la simple chft;- 
r ; dissoute dans l'eau , cette gomme reste incolore , soi4. 
n'on y verse de Tiode actuellement , x>a qu'on ait coloré les 
it^pains de fécule avant leur torréfaetion. 

A la température ordinaire les acides concentrés agissent sut* 
fécule comme l'eau chaude ; il se dégage beaucoup de cba- 
ûr, et c'est à la faveur de celle-ci que les grains livrent pas- 
e à la matière solub^c , qui ne se dissont pas dans l'acide suU 
[torique, mais qui se dissout un peu dans l'acide nitrique, et 
ArèS'bien danà l'acide muriatique. Les tégumens ne sont point 
attaqués , et l'auteur les a retrouvés après deux mois de séjour 
jdans les acides. Sil'on étend ces acides bien avant l'expérience, 
•et si on les laisse se refroidir, ils n'agissent plus sur la fécule , 
de même que l'eau froide. Les 'grains de fécule sont donc for- 
més de tégumens inattaquables par l'eau et les acides , et d'une 
gomme renfermée dans les tégumens que 4a- chaleur peut dé- 
i; chirer ou distendre assez pour permettre à la gomme de s'é- 
.chapper à travers leurs pore» agrandis. Car si on chauffe i^n 
grain de fécule dans une goutte d'eau , entre deux plaques de 
verre rapprochées , dont la distance est rendue invariable , on 
voit au microscope , le grain s'affaisser, s'étendre de plus en 
.plus jusqu'à acquérir un. diamètre 4 ^ ^ fois plus grand quti 
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celai qa'il possédait à la température ordinaire. Enfin , si après 
avoir décoloré par unalcali , de la fécule colorée précédomutiit 
par riode , on verse dans le liquide un acide quelconque, le* 
liquide finit par se colorer complètement en bleu , et l'on y 
trouve des tégumens isolés qui n'y existaient point avant ; mali. 
ils ont perdu leur substance gommedse à l'aide de la chaleur 
produite par la combinaison de l'acide avec Talcali et non par 
l'action directe de l'acide. 

Examinée de plus près , la substance solnble évaporée offre 
le même aspect que la gomme arabique ; elle est dure, cassante» 
formant un vernis brillant sur les surfaces , ^t variant dn blanc 
au Janine clair , selon qu'elle est plus ou moins dépouillée de 
corps .étrangers. Les réactifs agissent sur elle avant et après l'é- 
vaporation , comme sur la gomme elle-même ; le persulfate dé 
fer y l'alcool concentré, les nitrates de bismuth et de mer- 
cure , etc. , la précipitent de sa solution aqueuse. U faut, bien 
entendu » qu'elle soit concentrée pour que certains réactifk 
exercent leurs actions , quand cette action se borne à un sihiple . 
déplacement. Chauffée avec Tacide nitrique , la fécule se 
change en acide oxalique comme la gomme ; mais l'auteur n'a 
pas encore bien cpnstaté qu'elle donnât de l'acide xmuciqiie. 

Avant d'aller plus loin, nous allons résumer les faits positifs 
qui ressortent de l'analyse précédente. La fécule n'est point 
une substance immédiate /propre , dans le sens chimique, c'est- 
à-dire une substance dont toutes les molécules intégrantes 
soient identiques, uniformément réunies par adhésion réel* 
proque , et attaquée semblablement par un même réactif. C'est 
un assemblage de corps organisés , microscopiques , dont les 
dimensions très-appréciables Varientsous plusieurs rapports; qui 
déjà sontreconnus formés d'un tégumentet d'une substance gom- 
meuserecéiéedans leurs parois. Les tégumens se colorent en bleu 
par l'iode , soit avant, soit après leur dessiccation ; mais la par* 
tie goinmeuse perd cette propriété dans le second cas. Les té- 
. gumens conservent très-long-temps leur couleur ainsi acquise , 
tandis que la dissolution gommeuse se décolore à l'air libre an 
bout de deux jours environ. Ajoutons aussi quelques déta^s 
sur la manière d'être et de s'accroître des grains de fécule, 
dans les végétaux : ces détails sont indispensables à connaître 
pour bien concevçir l'importance de ces nouvelles recherches. 
Les cellules des végétaux sont des vésicules appliquées les une» 
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contre les antres par l'adhérence de lenrs parois , qne Ton peut 
ûoler mëcaniqnemen^ , et dont les dimensions varient par les 
mèmm^ causés qui font varier celles des grains de fécules. 'Ces 
derniers s*7 sont prodnits , non point par cristallisation, mais 
par organisation; ils n'y sont point venus tout formés, puisqu'on 
n'observe sur les parois des cellules aucun pore capable dé leur 
doçner passage, et que d'ailleurs on les voit grossir avec Tâge 
de la plante. La substance soluble qui occupait les ceUnles 
avant qne l'iode et le microscope eussent pu y manifester la 
présence de la fécule , se rapproclie infiniment de la substance 
gommense, celle-ci étant peut-être elle-même composée de glb- 
bnles incomparablement plus petits que les premiers. Il paraît 
qne c'est aux dépens de cette gomme qne se sont formés les 
tégnmens de la fécule ; pent- être ces tégumens pourraient-ils 
être considérés comme de nouvelles cellules , dans lesquelles se 
formaient des tégnmens du second ordre et ainsi de suite àl'in- 
fioi.MaiS pour ne considérer ici que les grains de fécule, il faut 
ittroir qu'avant la fécondation , le péricarpe en était rempli , et 
que le périsperme n'en offrait pas une trace. Après la féconda* 
lion , le péricarpe perd successivement sa fécule , qui reparaît 
dans le périsperme ; enfin quand la germination commence , là 
fécule passe du périsperme dans l'embryon , qui n'en contenait 
point auparavant. Ainsi l'espèce de nutrition qui accompagne 
Il fécondation et la germination ,- a eu lieu du péricarpe au pé- 
risperme, et de ce dernier à lembryon, c'est-à-dire du dehors 
en dedans; mais elle s'est opérée, dans les deux cas, par voie 
d'élaboration, et non par le transport immédiat de la fécule; la 
cbslenr dégagée par la fécondation et la germination a fait 
distendre et éclater les grains de fécule , la gomme en est sortie 
pour s'infiltrer dans de nouvelles cellules et y occasioner la for- 
mation de nouveaux tégnmens ; les tégumens abandoùnés , ainsi 
^e les cellules qui les renfermaient , se desst'chent ensuite et 
n'offrent plus qu'une écorce destinée à protéger la plante. Le 
même mode de nutrition a lieu dans le tronù des végétaux; le 
cambinm ( que nous verrons bientôt n'êtrje composé que de 
gomme et de grains très-petiïs ) , existe dans les couches exté- 
rieures dn tronc , qui s'en dépouillent an profit des couches in- 
térieures, et qui vieillissant, comme le péricarpe de la graine , 
finissent par devenir une écoixe inerte. 
M. Raspail a lait plusieurs essais tendant à expliquer le plié- 
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nomène delà coloration dn la fécule par l'iode, li avait d'alnml 
cru que les tégumens seuls jouissaient de cette <propriété, et 
<pie la dissolution gommeuse ne se colorait qu'à la faveur de« 
tégumens que le filtre avait laissé passer. Il remarqua ensuite 
.que la dissolution alcoolique d*iode produisait dans la dissolu- 
tion gommeuse la pins pure , une coagulation et une coloration 
•subites; l'un et l'autre de ces effets allaiept en diminuant d'iD- 
tensité avec l'évaporatiou de l'alcool ; mais la dissolution de 
l'iode dans l'eau produisait la même coloration Enfin la dessic- 
cation complète de ta gomme ayant enlevé à cette dernière la 
propriété de se colorer de nouveau, l'auteur a cru devoir 
attribuer la coloration de la fécule par l'iode , à une matière 
étrangère à la fécule et volatile puisqu'elle disparaît par simple 
^éyaporation. Si M. Raspail s'était abstenu de parler de ses pre- 
mières recherches, et qu'il n'eut motiv^ que son opinion défi- 
nitive sur la coloration de la fécule , il se serait épargné quel- 
ques-unes des remarques peu bienveillantes et des critiques de 
mauvais goût accueillies dans les Annales de chimie et de physi- 
que (avril i8q6 , p. 558 }. On doit tenir compte à l'auteur dei 
longues recherches qu'il a faites pour éclaircir ce point difficile de 
la coloration de la fécule. Nous avons déjà vu qu'en versant de 
f iode dans la solution de la partie gommeuse , la coloration dis- 
paraissait au bout de deux joi^rs ; mais avant de disparaître elle 
passe par toutes les nuances du bleu intense au violet et an 
rouge pâle. Cela provient, non-seulement de l'évaporation de 
l'iode, mais encore d'une diminution réelle de la matière ca- 
lorable de l'amidon. Car, si le premier jour la dissolution gom- 
meuse se colore en bleu ; huit jours après elle se colore en hier 
moins violet, un mois après en brun-rougeâtre , puis en rouge, 
et enfin elle ne se colore plus. On ne peut expliquer ce résultai 
par une altération de la gomme , puisque la première colora- 
tion ayant éprouvé Içs mêmes dégradations, il s'ensuivrait qui 
la seconde coloration ne pourrait plus avoir Heu contrairement 
à l'expérience. Ce qu'une longue exposition à l'air produit sui 
la substance soluble de la fécule, la dessiccation coniplète h 
produit sur-le champ. — Des tégumens bien lavés ayant été des- 
séchées , donnèrent lieu à une substance feuilletée , blanche , s( 
délacl^ant par larges plaques, insoluble dans l'eau, bleuissanl 
par la teinture>d'iodc dans le cas où elle n'avait éprouvé qu'une 
faible clialcur, ne se colorant qu'en roageâtre ci ou Texposail 
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^ une température voisine de rébulUtion tic leaii , bien que 
^ansoe cas, le tissu destégumens n avait subi aucune altération. 
Si au lieu d'expulser ainsi rapidement la matière coloraMe des • 
tégumens, on laisse ces derniers dans l'eau à la température 
ordinaire et au contact' de l'air, ce n'est qu'au bout de deux 
mois qu'ils se colorent en l^leu-violet ; après six mois ils se co- 
lorent en purpurin, et cette ontiuuelle dégradation de teinte 
n'est pas dne à la présence d'un alcali , puisque les acides ne 
peuvent réviviCcrla couleur bleue primitive. 

La chaleur à sec paraît nécessaire pour chasser ou détruire la 
.matière colorahlt de la fécule ; car, ayant fait bouillir de la fj»- 
Ottle dans l'eau, 8 heui'es par jour durant un mois, l'auteur a 
reconnu qu'elle possédait encore la propriété de se colorer. 
Tons les moyens employés pour isoler cette substance pré- 
sumée , qui communique à la fécule la pro;)riété de bleuir 
far l'iode, ont été sans succès; mai^ on aurait tort d'en oon- 
clore qu'elle -n'existe pas, puisque dans une foule de vé^vétaux', 
le même pétale offre des couleurs variées, dues certainement à 
4es substances étrangères an tissu généi'ul, et qu'il est presque 
.toujours impossible de séparer sans les déliuire. De plus il est 
bon de savoir que d'autres substances parta.'^f^it, avec l'amidon, 
Ja propriété de bleuir par l'iode. Les (granules contenus dans 
iin grain de pollen se colorent en bleu par ce réactif, tandis 
^(ae le tégument du grain se trouve coloré en jaune. Les vési- 
pnles que l'auteur a observées sur certaines |)lantes, et qui ont 
une structure analogue à celle d'un grain de pollen , ^c colorent 
partiellement en bleu; d'autres ne se colt>rent pas. Les grains 
de fécule , vidés lentement jjar les progri's de la g nomination , 
contiennent des globules qui se colorent en blcu-violiUre. 
M. I^breton vient de découvrir que l'iode colore en bleu la 
résipe de gaïac qui ne contient .ni poninie , ni tégument. 
M. Raspail a enfin remarqué qu^ la goniaiie adr;)^ant devait la 
propriété de se colorer en bleu par l'iode , ^ des gixinules et à 
quelques parcelles de substance soluLle; tout le re^te étant une 
l^omme ordinaire encombrée d'isnc grande quantité de tissa 
cellulaire que Ton peof iso er sur le filtre aprt's une macéra- 
tion de 4 ^ ^ jours dans l'eau. 11 i*éinilte de ces faits qu'on doit 
naturellement supposer l'existence d'une matière pai'ticuliôre 
iCont»nue dans des substances très-diverses, 4ont celles-ci peu- 
vent se séparer en tout ou on partix>, la/(u<3jle jouirait de la 
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propriété de bleair par l'iode. Cette matière ex'Menil^fè 
exemple , danr. la gomme arabiqae qui s'en dépouiUeFail pir 
une JoDgne exposition à l'air, au sortir jdes arbres qui la pro- 
duisent. ( La suite au prochain N^,) $• 

119. Rkcherchks sut l'Acide fluorique et ses peircipales cok* 
BiNAisoNS; par M. Bebzélius. — Du Silicium et du BoaE. [Mé- 
moires de VAcad. des Sciences de Stockholm ; 1 824 9 p« 4^ ^ 
94.) — Du Titane, du Tantale, du Zirconium, bu TuNCSim 
ST DU Molybdène. [Ibid, , p. 278. } 

Nous avons donné les pre misères recherches de M, Bersélhl» 
sur l'acide , fluorique et ses principales combinaisons, am 
nos. a 16, 281,355 et 409 du t. I"^. du Bulletin de iSaS.Yoid 
la suite de ces recherches, qui ont été insérées en entier dans 
les Afmalen der Physik und 'Chemie, et dans les Annales deChi- ] 
mie et de Pfysique , à l'exception de ce qui est relatif aux flno- - 
borates et au bore. 

Du Silicium et de seJs propriétés . — M. Berzélius , voulant ré- 
péter les expériences de MM. Gay-Lussac et Then^rd , concer» 
nant la réaction du pcjUssium sur le gaz fluorique -silice, aplaicé, 
dans une retorte en verre, un petit vase de porcelaine, sqr . 
lequel était un morceau de potassium ; il a fait le vide dans la 
retorte , puis il l'a mise en communication avec un réservoir de 
gaz fluorique silice. £n chauffant au moyen de la lampe à al- 
cool , le potassium a d'abord blanchi , puis est devenu brun , 
pilis noir, et a brûlé a^tec une flamme rouge. La combustion 
finie, on a fait le vide jet laissé refroidir. Le produit était une 
masse dure, poreuse, d'un brun foncé, et autour était une 
poussière légère d'un brun jaune. Jetée dans Tcau, là masse a 
dégagé beaucoup de gaz hydrogène , et est tombée en une pou- 
dre qui fut bien lavée : les eaux de lavage étaient alcalines. La 
même poudre ayant été placée dans l'eau bouillante , celle— ci 
est devenue acide , et a été renouvelée jusqu'à ce qu'eîle eût 
perdu cette acidité. On a jeté ensuite la poudre sur un filtre , 
puis on l'a desséchée : elle était d'un brun marron , et contenait 
des parties plus claires. 

On a mis cette poudre à la chaleur rouge obscure dans l'hy- 
drogène ; et , après l'avoir pesée , on l'a exposée à un courant 
d'oxigène : on l'a chauffée, et elle s'est enflammée. Un gaz pro- 
duit fut reconnu pour de Tacide carbonique. Le poids de U 
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iMilière brune avait>tout au plus augmenté d'un demi-centième ; 
on ne tfOUYa nulle part d'acide fluorique, preuve que la matière 
brune n'en était pas le radical , pais plutôt celui de la silice. 
M. Berzélius reconnut que l'acide carbonique provenait du char- 
bon qui accompagnait le potassium dont ils'était servi ; car, ayant 
distillé du même potassium, il obtint un résidu charbonneux; et, 
ayant recommencé toute l'opération avec du potassium ainsi 
purifié , il n'y eut plus apparition d'acide carbonique , et le 
poids de la matière brune augmenta de 4o pour cent par sa 
combustion dans l'oxigène ; la couleur n'en fut pas changée 
sensiblement. Cependant il s'était formé de la silice qui fut 
eoievée par l'emploi de l'acide fluorique. Le résidu , bien lavé 
et desséché , était le silicium pur. 

Ain^i obtenu , le silicium est d'un brun de noisette sombre , 
8aii9 le moindre éclat métallique. U est incombustible dans l'air, 
dans l'oxigène , et même dans la flamme du chalumeau ; il est 
infusible. Pour expliquer comment il arrive qu'à présent le sili- 
cium soit incombustible , bien que d'abord il ait paru combus- 
tible, M. Berzélius admet qu'immédiatement après la réaction 
du potassium sur le gaz fluorique- ^llfcé, on a du silicium de 
potassium; qu'en mettant celui-ci dans l'eau , on forme de la 
potasse et de Vhydrure de potassium avec dégagement de l'excès 
d'hydrogène provenant de l'eau décomposée ; qu'en soumet- 
tant cet hydrure de potassium à l'action de l'oxigène et de la 
chaleur , on brûle l'hydrogène ( car il y a , en effet , de l'eau 
produite) , et qu'à laiaveur de cette combustion , s'opère celle 
d'une partie du silicium : ce qui en reste est incombustible, 
comme étant privé d'hydrogène. £n effet , la présence d'un 
corps naturellement combustible rend souvent combustible 
eelpi qui , seul , ne le serait pas. 

A chaud , e silicium agit vivement sur les alcalis fixes et hy^ 
diutés ; il s'oxide et fait dégager de l'hydrogène. Chauffé dans 
la vapeur de soufre , il s'enflamme , et le sulfure de silieium 
qui en résulte , étant mis dans l'eau , s'y transforme en hydro- 
^ne shlfuré qui se dégage , et en silice qui reste dissoute. 
'Cette dissolution peut être tellement concentrée , qu'elle se 
pronne en gelée après une légère éyaporation. Ce fait est très- 
mnarquable et laisse concevoir la possibilité de la cristallisation 
de H silice dans les cavités des drnses, dont la capacité quelquefois 
n^ett guère plus grande que celle des cristaux de silice qu'elles 
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reiifeiYnenr.-— Lo silicium brûle aussi clans le chloré ; \es\Aormé 
«le silicium est tn»s-fluicle , et soluble dans l'eau. — ^ Lefjili-^ 
(Jum n'est attaqué ni par les acides sulfurique, nitrique, miH 
rialique , ni par Tean régale. A l'état d'hydrnre , il est 'dis^ 
sont par l'acide fluorique ; mais il ne l'est plu^ à Tétat d^isole- 
inent. Dans tous les cas, il est dissout rapidém^ent et à froid par 
niv mélange d'acide fluorique et d'acide nitrique , ce dernier 
étant décomposé. — Le silicium agit sur le platine , mais il eà 
sans action sur les autres métaux ; seulement il se cotnbine eâ 
deux proportions avec le potassrum. 

On peut se procurer le silicium par l'emploi du potassium ef 
d'un finale double de i»ilice et de soude, par exemple, biéir 
desséché , réduit en poudre fine , et mis en couches , avec le po^ 
tassium, dans le fond d'un tube de verre fermé à l'unân a 

' . . . . i 

bouts. On le soumet à la chaleur, puis on le laisse refroidir*, j 
et on procède comme ci-^dessns ; mais il faut avoir soin de des- ] 
«écher et calciuep graduellement l'hydrure de silicium pour dC ' ' 
pas enÛammer ce dernier. On obtient encore des traces de si- 
licium ,par l'action directe du potassium on du fer sur la silice. 
£n brûlant le silicium , M. Berzéiius a trouvé pour la compb-' 
sition de la silice : 

i*"*. Expérience. i^. Expériencer, 

Silicium. . , . , . 4^*7^ ^^,o% 

Oxigène 5i,28 5ï»9* 

La même composition , déduite de l'analyse dû fiUate don-* 
ble de silice et de baryte, s'est trouA'ée de • silicium, 43,0^5, 
et oxigène, 51,9^5. Ce résultat diflFère très-peu des précédent. 

Du Bore et de quelques-unes, de ses propriétés. — L'acide bo- 
rique contient encore beaucoup d'eau , même après une longue 
fnsiou ignée, et c est la présence de l'eau qui occasionè la 
iurte détonution qu'éprouve cet acide attaqué par le putassionv. 
il faut, pour éviter un pareil inconvénient ^ décomposer .un 
iluale d'acide borique et d'alcali par le potassium ; si l'oa em- 
ploie le fluate d'acide borique et de potasse , on obtient , sans 
i^xplosiou , autant de bore que le potassium peut en mettre à 
nu. 11 faut ensuite laver long-temps le résidu. 

Le bore ne se combine pas , comme on l'a cru , avec le soufFe 
en fusion. La masse vei'dâtre qui en résulte n'est qu'un simple 
mélange des deyx substances. M^is si je bore est très-fovtement 
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chauffé dans la vapeur de soufre, il s'eDdamme, et le i*ésultaC 
^e cette combustion est du sulfure de bore en couches mince» 
^t blanches sur les parois du vase, et une masse de' sulfure de 
bore mélangé de bore et d'un peu d'acide borique dû à la pré- 
sence d'une certaine quantité d'air. Ce sulfure, mis dans l'eau , 
s'y transforme avec violence en acide borique qui reste dissous, 
et rn hydrogfîne sulfuré qui se dégage. L'auteur croit qu'il 
existe plusieurs sulfures de bore. 
. • H. Davy a trouvé que le bore s'enflamme dans le chlore ga- 
zeux à la température ordinaire; mais M. Berzélius a remarqué 
que cette combustion n'avait plus lieu , si auparavant le bore 
liien pur avait été porté hors du contact de l'air, à une tempé^ 
rature voisine de la chaleur roujge ; car , dans ce cas , il faut 
«chauffer le bore pour qu'il puisse se combiner avec le chlore. 
Cette conrbinirison est gazeuse, incolore ; elle fume au contact 
de l'atr comme l'acide fluoborique. Le mercure la décompose 
6n absorbant le chlore. L'eaû absorbe rapidement le chlorure 
de bore , et le convertit en acide muriatiquc et en acide bori- 
que. Cest donc la présence de l'humidité dans l'air qui donne 
à ce gafT l'odeur du premier de ces acides. L'alcoolle décompose 
de même et prend l'odeur d'éther muriatique. Mélangé avec 
le gaz ammoniac , il se condense et produit un sel volatil , que 
l'eau décompose en acide borique et eu muriate d'ammoniaque. 
Uu volume de chlorure de bore se combine avec un volume e% 
demi de gaz ammoniac. De tout cela il est aisé de conclure que 
le nouveau gaz est formé de chlore 90,74^ , et de bore 9,257.1 
L'acide fhiorique n'attaque pas le bore. On a dit que les al- 
cali» pouvaient le dissoudre à sec, et que le produit qui en 
naissait prenait dans l'eau une couleur jaune. Cela n'est pas 
eiact; d'après M. Berzélius, si on chauffe le bore avec un car- 
bonate alcalin, non hydraté, il y a détonation, décomposition 
de l'acide carbonique ,.et formation d'un« borate alcalin. S'il est 
ehauffé avec un alcali fixe et hydraté , l'hydrogène de l'eau se 
dégage , et il y a encore formation d'un borate ; et, s'il y avait 
un excès de bore, cet excès resterait isolé dans l'eau où l'on 
diisoifdrait la masse. Quant à la prétendue conibinaison du 
l>ore avec un alcali , et à sa dissolution en jaune dans l'eau , si 
on y verse un acide pour s'emparer de l'alcali , le bore est pré- 
<npiu* ; mais en le redissnlvant dans l'eau pure , il la teint en- 
core en jaune, et, par Tévaporalion, Ton n'obtient que du- bore, 
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qai , à la Vérité , ne conserve pins qu'en partie la propriété de i 
se dissoudre dans l'eau. Ce genre de dissolution du bore dùi ^ 
la potasse ressemble beaucoup à celle du bleu de Prusse et de * 
plusieurs antres corps, insolubles en eux-mêmes ^ mais solnbln 
par la présence d'tin alcali. La même cbose a, lieu pour l'urtiH) ' 
en présence^ de la potasse. M. Berzélius assimile le bore an sili- 
cium , comme on assimile le pbospbore à l'arsenic , le soufpp m ■' 
sélénium. 

Fluale d acide titanique , fluettes d acide titamque et d'une box. 
— L* acide titanique , même calciné , se dissout à chaud dam 
Facide fluorîque. La dissolution évaporée donne naissaneç àd^ 
cristaux ; ceux-ci , remis dans l'eau , se décomposent en un lel 
acide et soluble , et en un sous-sel insoluble. Ce dernier nV 
baudonne son acide fluorique que par une forte chaleur aidée ' 
par le gaz ammoniaque. La dissolution contient du fluate d'acide 
titanique , et de l'hydrate d'acide fluorique. Le fluate d'acide 
titanique ^et do potasse s'obtient en saturant cette dissolntioa ' 
avec la potasse; par l'évaporation , le sel double cristallise ea 
écailles brillantes comme l'acide borique. En soumettant ce s^ 
à la chaleur, avec ou sans sulfate de soude acide et anhydre, 
on n'obtient aucune combinaison gazeuse d'acides fluorique et 
titanique. Si l'on chauffe doucement un mélange du sel en 
question et de potassium , celui-ci enlève l'oxigène à l'acide ti' 
tanique , en dégageant une vive lumière : le titane paraftsous 
forme de poudre -noire que Von sépare au moyen de l'eau. 
L'analyse du fluate d'acide titanique et de potasse , opérée par 
l'ammoniaque, a donné : potasse^ 57,35; acide titanique, 
37,37 ; acide fluorique, ^5,4; il peut être représenté parla 
formule À F +"T/ F». 

Le fluate d'acide titanique et de soude est plus soluble que 
le précédent ; mais il crîstallise irrégulièrement. •<— Le fluate 
diacide titanique et d'ammoniaque ressemble à celui de potasse, 
«t est plus soluble que ce dernier. -—Les fluates d'acide tita- 
nique et de chaux , et ceux où entrent la magnésie , le plomb ^ 
le cuivre et le fer , sont très-solubles et cristallisables. 

Fluate d acide tantalique ; fluates d acide tantalique et dune 
hase. Tantale et ses combinaisons. — « L'acide fluorique attaque 
difficilement l'acide tantalique préalablement calciné; mais il 
dissout entièrement ce dernier préparé par la fusion avec du 
sulfate acide de potasse. Par évaporation , la dissolution laifie 
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éèjfaêet des «rislaiifli qni parÛBteot Aire «ne «>BiltfiiaîftDii de 
ilaate décide tkaDiqoe , et dlijdcate d'acide flooriqne. II3 sont 
•glubles et efflereaoens > l*acide flaoriqae^ujivsiix se voUtiliie, 
•Iles cristaux, remis dans l'eau, se partagent en deox portîona, 
dm* l'une est un sons-sel insoluble. Quant aux eaux-mèrei des 
emtaax , elles fuissent par se prendre en une masse d'abord 
cristalline ^ pnis opaque et bUnche comme de l'émail. Cette 
niasse se comporte comme les cristaux. 

Le fluate d'acide tantalique et de potasse s'obtient à cb^ud > 
en saturant par la potasse la solution de finale d'acide t^tali- 
que ; par le refroidissement , il se dépose des crists^iu sembla- 
bles à ceux de fluate d'acide tantalique et de potasse. On ob- 
tient encore ce sel en combinant directement le fluate acide de 
potasse avec l'acide tantalique.. On ven^a plus loin U compo^- 
lion des fluates d'acide tantalique et de potasse ; car il en existç 
aa moinsdeux qui ne retiennent point d'eau de cristallisation et 
qui sont indécomposables, même par la cbaleur rouge-blancjie. 
Le fluate d'acide tantalique et de soude est très-soluble ; mais 
cristallise confusément. Ceux où entrent l'ammoniaque , la 
chaux et la magnésie sont très-solubles. Tous ces sels ont une 
jdisposition trèsrmarquée k se décomposer par l'ébuUition , pf^r 
l'évapovatlon et surtout par la redissolution des cristaux dans 
l'eau chaude, en deux combinaisons, dont l'une est acide et 
soluble , et l'autre moins riche en acide fluorique , et formant 
un précipité blanc. 

Pour obtenir le tantale , M. Berzélius ^, réduit à chaud , P^r 
le potassium, l'acide tantalique , du fluate d'acide tantalique ftt 
de potasse ; puis il a jeté la masse dans l'ç^u qui ïs^ dissouJtp |$(i 
partie , qui a fait dégager de l'hydrogène , et précipi|:er une 
poudre noire et pesante : C'est le tantale qui , sous le bru* 
aissoir, acquiert une couleur de fer grise. Il est trèi^-niau- 
vais conducteur de l'électricité. Il n'est attaqué ni par les ^cidçs 
muriatique , nitrique et sulfurique seuls et bouillans , ni par 
ces acides réunis ; mais l'acide fluorique le dissout avec déga- 
gement d'hydrogène. Si Ton chauffe le tantale , il s'allume bien 
«vaut la température rouge , et brûle avec vivacité. U se change 
en acûde tantalique , et acquiert environ 16 pour cent d'aug- 
mentation en poids. Cependant la silice qu'il contient empêche 
de faire , par ce procédé, l'analyse exaae de l'acide titaniq^e. 
A. Tiw*»VI. 17. 
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Si Ton chao£Pe le tantale dans la vapear de soufre , il s'al- 
lame à la température rouge , et brûle avec vivacité. Le snlfare 
qui en résulte est gris et conducteur de l'électricité. Les aci- 
des mnriatique et nitrique ne l'attaquent pas séparément ; mait 
l'eau régale le transforme en acides sulfurique et tantaliqoe. 
L* acide fluorique seul n'attaque pas non plus le sulfure de tas- 
taie. Mêlé avec l'acide nitrique , il dissout je sulfure , jet le sou- 
fre reste. Si l'on fait fondre le sulfure de tantale avec de l'hy- 
drate de potasse en vase clos , on obtient une masse orange «pii 
se noircit dans l'eau, laquelle renferme alors de la potasse. Enfin, 
par la calcination du suJfurede tantale il se produit d'abord (k 
gaz acide sulfureux, et il reste une combinaison d'acides tan- 
talique et sulfurique, très-diflEicile à détruire par la chaleur.— Le 
tantale brûle dans le chlore avec vivacité , en donnant lien à on 
chlorure de tantale , jaune foncé , gazeux , qui se condense en 
poussière blanche tirant sur le jaune. Si on l'humecte avec de 
l'eau , il se fait un bruit occasioné par la chaleur qui se dégage, 
et l'acide titanique ainsi formé se précipite. En versant une 
dissolution d'hydrocyanate ferrure de potasse sur le chlorure de 
tantale non humecte\ celui-ci se colore en orangé foncé , sans 
se dissoudre : c*est alors un cyanure double de tantale et de fer. 
Pour analyser l'acide tantalique , M. Berzélius commença par 
le débarrasser de la silice qu'il contient ordinairement., en le 
dissolvant dans l'acide fluorique, filtrant, versant de l'acide 
sulfurique , évaporant et calcinant. L'acide fluorique déplacé 
par ce dernier entraîne le silice , et l'acide sulfurique finissait 
par s'évaporer. Ayant placé l^acide tantalique purifié dans un 
tube de porcelaine chauffé au rouge blanc , il y fit passer un 
courant de sulfure de carbone en vapeur. Le sulfure de tantale 
ainsi obtenu était brillant , grenu , et se laissait étendre sur la 
peau comme le talc. Pour en reconnaître la pureté , on en sou- 
mit une portion à un courant de chlore sec, d'où il résulta des 
chlorures de soufre et de tantale avec j pour roo d'un résida 
noirâtre qui parut être de l'acide tantalique noirci par du char^ 
bcn. Or, loo parties de sulfure de tantale donnèrent par la 
calcination 89,6 d'acide tantalique ; en retranchant o,25 de 
chacun de ces nombres, il s'ensuit que 99,75 de sulfure don- 
nent 89,35 d'acide ; et comme un atome de soufre qui pèse 
Qoi,i6 a été remplacé par un atome d'oxigène qui pèse lou , 
il est aisé de conclure que l'acide tantalique renferme i3,oi i 
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^'oxigène sur loô de tantale. Reste à savoir combien d'atomes 
^'oiîgène s'unissent à Tatome de tantale pour former l'acide 
tantaliqne. L'analyse du fluate d'aciile tantalique et de potasse 
n'a prânt donné de résultat satisfaisant. Le tantalate de baryte 
est composé de telle manière que l'oxigène de l'acide est triple 
de l'oxîgène de la base. Par cette considération et par d'autres 
semblables que nous omettons , M. Berzélius est conduit à ad- 
mettre 3 atomes d'oxigène pour i atome de tantale , dans l'a- 
cide tantalique. Alors le poids de l'atome d'oxîgène étant ioq , 
celui de l'atome de tantale est 25oS,y5 , et celui de l'acide tan- 
tàdique ^ôoSyyS. 

M. Berzélius donne ensuite le résultat de l'analyse du tanta - 
lite de Kimito, ainsi formé: acide tantalique 85,85, oxidulede 
fer t4«4i 9 oxidule de manganèse 1,79 , oxide d'étain 0,80 , 
chaux o,56 , silice 0,72. Total io4,i5. 

Zirconium, Quelques propriétés de îçi zircone. — Pour obtenir 
le zirconium , M. Berzélius mêla le fluate double de zirconé et 
de potasse avec le potassium en fusion , dans un^tube de fer de 
\ de pouce de diamètre intérieur, sur i ^ pouce de longueur, 
dont l'un des bouts est fermé et l'autre muni d'un couvercle. 
Quand le mélange fut opéré , il mit le couvercle et renferma le 
tube dans. un creuset de platine , qu'il cbaufia au moyen d'une 
lampe à esprit-de-vin et à double courant. Après le refroidis- 
sement il mit le tube dans l'eau distillée. Une poudre noire se 
précipita au fur et à mesure que le sel se dissolvait , et il se 
dégagea un peu d'hydrogène. Cette poudre était le zirconium , 
qui cependant n'était pas parfaitement pur, mais contenait un 
peu d'hydrate de zircone provenant de ce que la petite quan^- 
tité de potassium transformée en potasse au contact de l'eau , 
déplaçait une quantité correspondante de zircone , du fluate 
. double de zircone et de potasse qui y est en excès. Pour enle- 
ver cette zircone , il fallut faire digérer le zirconium dans l'acide 
mnriatique, filtrer et laver. Les dernières eaux de lavage étaient 
teintes en brun foncé ; mais elles laissaient ensuite déposer. La 
chaleur et le sel ammoniac hâtaient le dépôt. Le zirconium ainsi , 
purifié et desséché, est sous forme de petites masses d'une pou- 
dre cohérente et noire comme du charbon. Il se laisse compri- 
mer par le brunissoir sous lequel il prend un éclat métallique 
d'un gi^is foncé. Réduit en mince feuillet , il inlercopte le cou- 

'7 • 
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rant électrique. On peut ^ san^ l'altérer , le chauffer Jusqu'il 
rouge dai^ le vide on dans rhj4i'0gène. Dans l'air ï\ s'enfls^ 
à une température bien moins que rouge ^ et produit une yivj 
lumière. Le nitrate et le chlorate de potasse ne le transformée 
en zircone qu'à la chaleur rouge. Les acides rauriatiq^e ^ sa}fD 
rique et Tean régale ne l'attaquent que difficilement y même 
chaud. La potasse est sur lui sans action ; msûs l'acidç flfiorjqa 
l^oxide avec dégagement d'hydrogène. 

Le sulfure de zirconiam est brun clair et s'obtient en chaiff 
faut le zirconium dans la vapeur de soufre. Le carbure de z^r 
conium a le même aspect que ce corps simple, et s'obtient ei 
employant dans la préparation de ce dernier du potassium con 
tenant du charbon. Le chlorure de zirconium se produit di 
rectement. 

L'analyse du sulfate neutre de zircone a donné pour la com 
position de cette base : zirconium 75,686 , oxigène 26,51^ 
L'analyse de deux fluates doubles de zircone et de potasse 
comparée à celle d'un fluate double de fer et de potasse , < 
d'un fluate double d'alumine et de potasse , permet e^suitje c 
conclure qu'un atome de zirconium s'unit à 3 atomes d'oxigèi 
pour former la zircone. Le poids de l'atome de zirconium c 
donc 840,08 , et celui d'un atome de zircone 1 140,08. 

Reprenant alors l'analyse du zircon , M. fierzélius trou 
qu'il est formé de silice 35,48, et de zircone 67,16. Puis 
explique l'erreur où il était tombé dans ses premières recbe 
ches sur la zircone et la thorine. Il avait trouvé que la premiè: 
de ces terres se précipitait, par l'ébullition, de ses dissolutioi 
dans les acides. M. Chèvre ul avait reconnu ensuite que cet 
précipitation ne s'opérait nullement , et M. Berzélius ^dmet 
vérité de cette observation. Il a obtenu et analysé troi^ e^pèa 
de sulfates de zircone, dont les proportions sont en atomes 3 
3 et I pour l'acide, et i , 2 et i pour la base correspondante 
. L'hydrate de zircone s'est trouvé formé de 

Zircone .... 87,11 .... ou ... q atomet. 
Eau 12,89 .... ou ... 3 atomes. 

Le phénomène d'ignition qu'il présente au-dessous de la eha 
leur rouge ne tient pourtant pas au dégagement de l'eau , pnîi 
qu'en exposant l'hydrate à une température un peu inférieui 
^ celle où le phénomène se produit , M. Berzélius est parven 
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jà réduire Teaa de l'hydrate à un centième environ du poids de 
cet hydrate , qui pourtant, lorsqu'il éleva ensuite la tempéra- 
ture y donna lieu à un vif dégagement de lumière. Nous nous 
bornerons , parmi toutes les observations nouvelles de M. Ber- 
zélius sur la zircone , a rapporter ici les procédés qu'il donbe 
pour séparer cette terre de l'oxide de fer qui l'accompagne , sé- 
paration très-difficile. L'un de ces procédés consiste à précipiter 
une dissolution neutre de zircone par le sulfate de potasse ^ 
l'oxide de fer reste dissous. L'autre consiste à faire dissoudre 
la zircone dans l'acide tartrique , à saturer ensuite la liqueur 
par l'ammoniaque en excès , et à précipiter enûn l'oxide de fer 
par l'hydrosulfate d'ammoniaque. En évaporant la liqueur fil- 
trée, puis. calcinant, on a la zircone pure. Pour rendre à la zir- 
cone calcinée sa solubilité, M. Berzélius conseille de la broyer 
en poudre fine, de la faire digéi*er à la plus grande chaleur pos- 
sible, dans l'acide sulfurique étendu avec son poids d'eau, d'éva- 
porer , de chasser l'excès d'acide à une température encore plus 
élevée , et quand la masse n'exhale plus de vapeurs de la laisser 
se refroidir , et de la dissoudre dans l'eau chaude. 

I^ote sur la ihoriiie. — M. Berzélius avait toujours^ soupçonné 
que la thorine n'était qu'une combinaison de zircone et d'un 
acide fixe. Il soumit à l'analyse le seul échantilloa du minéral 
qui devait cofatenir celle prétendue terre. Il commença par 
idvatfBer l'acide fluorique par l'acide sulfurique ; il neutralisa la 
dÎMolation , et la fit bouillir. Une substance semblable à la tho- 
rîae se précipita, contenant de l'oxide de cérium. Il fit redissoudre 
ce précipité dans l'acide muriatique, et en précipita le cérium 
par le sulfate de potasse. Il neutralisa la liqueur^ et la fitbouil^ 
iirde nouveau; alors il se précipita une moindre quantité d'une 
^udre blanche, qui était du phosphate de fer. 11 ajouta à la 
première liqueur une solution d'yitria , et fit bouilik* le raé- 
laagie , lequel précipita -ee qu'il avait désigné par le nom de tho- 
rine , et qui n'était qu'un sous-phosphate d'yttria. ËA élfet, le 
chalumeau lui fit décoiJivrir la présence de l'aeide phosphorique 
dansie peu qui lui restait de la thorine ancienne. Il suit de là 
que la thorine n'est qu'un sous-phosphate d'yttria, auquel ni 
l'ammot^aque , ni le carbonate d'ammoniaque ne peuveat enle- 
ver l'acide phosphorique. 

FfuaU d: acide iungsiiquc , et ses combinaisons. — L'acide 
fluorique a peu d'affinité pour l'acide tungstiquc , surtout si ce 
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dernier a été calciné. Le fluate a'acide tungstique , obtena di- 
rectement, est jaune, laiteux et soUible dans une grande quan- 
tité d'eau. Évaporé à une douce chaleur , îT perd , avec le 
temps, de Tacide fluorique^, et devient verdâtre Lé fluo-iungs- 
State de potasse s'obtient en saturant la liqueur acide parla 
potasse, ou en attaquant le.tungstate de potasse par l'acide 
fluorique. Il se dissout peu dans l'eau froide , knieux dans l'eau 
chaude , où il cristallise en grandes écaillei luisantes. L'a- 
nalyse dé ce sel , faite au moyen de l'acide sulfurique » et à 
deux reprises , donde ' • • 

OBSEEVi. bALCULÉ. 

Potasse 24, i5 . . 24»33 . . 24*047 

Acide tungstique . . 60, 1 4 . . ^9» 00 . • 60,462 

Acide fluorique . . . 10,91 . . 11,87 * ' io>9o3 

Eau 4)8o . . 4980 . . 4>^83 

en sachant que l'acide tungstique , réduit par le gaz hydro- 
gène, s'est trouvé formé de tungstène 79,768 et d'oxigèoe 
20,232; et admettant que la formule qui exprime le iluo- 
tungstate de potasse soit : 
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(K F + W« F^) + K' W> + 4Aq. 

Finale diacide moljbdique , et ses combinaisons. — L'acide 
fluorique se combine avec l'acide molybdique mieux qu'avec 
l'acide tungstique. Le fldate d'acide molybdique s'obtient di- 
rectement, et se dessèche par l'éVaporation en une masse jaune, 
sirupeuse non cristallisée ; elle ne se redissout plus en entier. 
L'acide molybdeux se combine aussi avec l'acide fluorique. La 
dissolution est incolore , mais elle bleuit p&r l'évaporation. 
L'oxide de molybdène attaqué par l'acide fluorique, se réduit à 
l'état métallique , en produisant du fluate d'acide molybdique» 
et un peu d'acide molybdeux. 

Le fluo-molybdate de potasse est formé comme il suit : 

OBSERvi. CALCULi. 

Potasse 3i,63 3i,6i 

Acide molybdique . . . 4^980 489 o3 

Acide fluorique .... 16,57 i4,33 

Eau .......... 6,00 . 6,a5 
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La formnle de ce sel est : - 

(k F ;+ Mo>'f3 ) 4- k Mo» + 4 Aq. 
M .Beizélius annonce une suite à ces importantes recherches. S* 

120. MÉMOIRB SUR LE LAIT V£NENKUX D.E l'HuR\ CrBPITANS ; par 

MM. fioussiHGAULT et RiVERo. ( Jnnal. de Chimie et de Pkysiq.y 
t. 28, p. 43o. } 

n existe, dans les vallées chaudes qui environnent le plateau 
de Bogota, un arbre nommé Àjuapar{ Hura crépitons àe Lin* 
née), dont le suc est dangereux, surtout lorsqu'il est fraîche- 
ment extrait. Il ressemblerait parfaitement au lait de vache , 
s'il n'était légèrement jaunâtre ; il n'a pas d'odeur; sa saveur 
est d'abord peu marquée , mais on éprouve , quelque temps 
après l'avoir goûté ,. une forte irritation au gosier ; il rougit ta 
teinture de tournesol; Talcool et les acides y déterminent un 
dépôt blanc et visqueux ; la liqueur surnageante est limpide et 
de couleur fauye. 

Un litre de ce lait fut évaporée en consistance d'extrait (ce 
qui incommoda beaucoup l'un des auteurs) ; l'extrait fut digéré • 
dans l'alcool , qui prit une teinte jaune foncée ; la dissolution 
alcoolique fut évaporée , et le résidu traité par l'eau , laissa in- 
dissoute une matière jaune et visqueuse. La dissolution 
aqueuse, qui était aussi jaune,. contenait du malate acJdede|>o- 
tasse. Ces dissolutions alcooliques et aqueuses avaient une 
odeur analogue à celle de Tosmazome. La matière jaune et vis- 
queuse , insoluble dans Teau , ayant été lavée ^ fut mise en di- 
gestion dans l'éther sulfurique ; tout se dissolvit excepté un 
léger résidu, d'apparence huileuse, qui , par la dessiccation, se 
présenta sous forme de petits cristaux solubles dans l'eau , et 
dans Talcool , mais dont les auteurs ne déterminèrent point la 
nature. La dissolution éthérée abandonnée à l'air, laissa la ma- - 
tière jaune visqueuse en assez grande ({uantité ; c»lle -ci est 
inodore , et sa saveur ne se prononce pas d'abord ; mise sur 
la peau, elle y fait naître une multitude de petites pustliles . 
les auteurs la nomment huile essentielle vtsicanle. La partie in- 
soluble dans l'alcool avait les propriétés du gluten. 

Le lait d'Ajuapar ne renferme point de cire, mais il con- 
tient du nitrate de potasse et du malate de chaux. Il résulte 
donc que ce même lait contient du gluten , une huile essen- 
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tielie Tésicaftte , tin principe acre , cristallisable et -idealiii ; A^'j 
malate acide de potasse , du nitrate de potasse, da malate de 
cbaoi, et de l'osmazinàè. * 

1 2^ 6ini ^18 vftoniérfs oaixiQuis tn Rocotr; p«r 'M-. BèfifanibidiT. ' 

(Ibid.y t. 28, p. 440.} 

Lft matière ronge nommée Jioc&u s'obtient à Bogota eu iitot- 
tant les unes contre les autres, et sous Teau, les graines du 
rocoayer : car la matière colorante n'est que superficielle ; en la 1 
laisse déposer, et l'on décante. Le rocou, ainsi obtenu, étai^ j 
soumis à l'action du feu , se ramollit et s'enflamme ; Tean le dis- z 
sout en petite quantité et prend une teinte d*un jaune pâle» ^ 
L'alcool le dissout mieui^ ; à froid le liquide est d'une belle j 
couleur oi^nge, et laisse la matière se déposera l'état pulvéru- ''. 
lent. L'étber snlfurique la dissout en plus grande quantité. La 
potasse, la soude, et leurs carbonates, le dissolvent en trèsr 
grande proportion. Les acidea l'en précipitent. Le chlore dé- < 
colore subitement la dissolution s^lcoolique du rocou. Les aci- 
des muriatique et acétique n'ont aucune action sur le rocou, ' 
mais l'acide sulfurique concentré le fait passer tout à coup à un 
très-beau bleu indigo, qui passe assez vite au vert;^ puis au 
violet. L'acide nitrique à froid n'agit que lentement; à chaud 
il y a inflammation. Le rocou se dissout facilement dans l'huile 
essentielle de térébenthine et dans les huiles grasses. C'est d'un 
mélange du rocou avec un corps gras (la cliica) , que les Indiens 
se peignent. 

.12a. NoTK sxTk la Ckra db Palma , que Ton â recueillie dans les- 
Andes de Quindiu ; par M. Boussingault. {Ibidemy tom. 29, 
pàg. 33o.) 

La Cera de Palma s'extrait des raclures du palmier nommé 
Ctroxyloii Anticola , et que l'on fait bouillir dans l'eau ; elle 
parait à la surface du liquide , on l'enlève et on la fait dessé- 
cher Dans l'alcool ^lle abandonne sa matière colorante^ qui est 
une résine jaunâtre. La partie non dissoute est parfaitement 
blanche; traitée à chaud par Valcool elle s'y dissout aisément, 
et par le refroidissement elle se prend en une masse ayant l'aSi- 
pect d^olive figée; elle se dissout dans l'élher sulfurique où, 
par l'évaporation , elle se dépose en poudre cristalline. L'acide 
nitrique à chaud la transforme en acide oxalique^tlUe se foM 
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knme température tnpérieiire à celle de l'eau boHiUaate (o^,56o 
èe pression} en prenant une couleur brune. L* acide sulfuri- 

* que la jaunit et la dissout. C'est nue espèce de résilie , et elle 
ne contient de cire que celle qu'on j met pour en fabriquer des 
bougies. 

laS. Sus l'uistihci si l'iodk dans l'kau d^une saline de la pro- 
' vince d'Antioquia; par M. Boussuîgault. [Jbid,^ t. 3o, p. 91.) 

€èttè éân est jaùfaë , d'une saveur pî(}%iaiitè et d'tlne odéut 
t*hlà Qé tiiér Ilrè8-ji>i*ûn6ncée. On remploie dans le pays contre 
ie goîtrie, et c'est te qui a engagé M. Bbùssingault à y i^cbér- 
ther l'iode qu'il trouva en effet. Cette observation, ajouté 
II. dfe Humboldty fait d'autant plus d'honneur à la sagacité de 
M. fionssingauh, que ce chimiste ne savait point , à cette épo- 
qifte, que Tiodë avait été reconnu dans piusiétlrs soUréeS èalées 
d'Europe. M. bôtissingault a dé plu^ analysé cette eau., qtoi 
MfeHtae & plèa près les mêmes idDitièrës que l'éaù matide , 
ViâSs en Jkroportions plu^ fotteiS. 

114. RlrcfliBCRKS sira inn nouvel iciBk u»iVBBStLiriii»T aiPAiw'ù dans 
TOUS LIS vIssTAUx ; par Mé BRàcoimot. {Ihid.^t, 38) p. r^S^ et 
t. 3o , p. 96.;) 

L'auteur a trouvé cet acide dans toutes les plantes qu'il a 
eumiuées , et il suffît de dire qu'il le croit identique avec le 
tambùan , ou substance organisatrice de Grew et de Duhamel. 
H propose de le nommer acide /;ec//^£ie (deTnixrtc, ooagulum)'. 
Toici comme on peut l'extraire des racines amikcées > de la 
carotte y par exeipple. On la réduit en pulpe à l'aide d'une 
râpe, pour en exprimer le jus; on épuise le marc par l'ébuU^ 
lion dans l'eau aiguisée d'acide muriatique , puis on lave le 
résidu et on le fait chauffer avec une dissolution de potasso- 
^rêmeftoient étendtie : il en résulte ùtre Hqneur épaisse , ïnu- 
'^3ag[iirenSe , pen alcaline , de laquelle l'acide niti'riâ'lit^e sé^ 
KW* le nôQvel acide , souà form« d*^Afte gelée abondante , qulï 
* tett dé bien laver ensuite. Cette gelé\ô a utite .saVéùr Sensible- 
tetat acide , et rougit le papier de tout^esol. felle 'est à péine^ 
tohible dans l'eau froide , mai^ pltfs yohiblë dànè Tcau ciiaude 
'^ nfe laisse "rien délposer par "le rcfirohlis^c^eièt. Elle est coa- 
Sttlée en ttnc gelée trànspai^nte et incolore ptfr l'akôûl, ^ 
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toutes les dissolutions métalliques , par F eau de cbaux, Teiii 
de barjte , les acides , etc., et même par le sucre. 

Cet àci<!e, distillé, n'a point donné d'ammoniaque. H dé- 
place l'acide carbonique de ses combinaisons alcalines ; il 
forme avec la potasse nn sel très-soluble dans Teau , et qat 
pourra être fort utile dans Fart du confiseur, par la propriété 
qu'il a , même-en petite quantité , de coaguler de grandes 
masses d'eau sucrée. U est fbrmé de 85 d'acide pectîqne sur 
i5 de potasse. * Le sel formé avec l'ammoniaque est aussi so- 
luble, mais presque tous les autres sont insolubles et s'obtien- 
nent par voie de double décomposition. L'acide sulfuriqaeà 
froid ne décompose point l'acide pectique , mais à chaud il se 
produit de l'ulmine. L'acide nitrique le transforme. en acide» 
oxalique et mucique. 

Dans son second article , l'auteur donne de nouveaux dé- 
tails qu'on lui avait demandés^ sur la préparatio«i de l'acide 
pectique et sur quelques-unes de ses propriétés', dont la méde- 
cine peut tirer parti ; comme sous forme de gelée , il ne con- 
tient que très-peu de matière solide, il est très-propre à trom- 
per l'appétit souvent désordonné des malades. En outre, les 
pcctates jsolubles doivent agir très-efficacement comme antido- 
tes, dans beaucoup de cas d'empoisonnement. Voici les pro- 
portions que M. Braconnot conseille dans la fabrication en 
grand de l'acide pectique : marc de navets ou de carottes bien 
lavé et fortement exprimé , 5o parties ; eau , 3oo parties ; po- 
tasse à l'alcool (ou à la chaux) i partie. Il faut employer de 
l'eau de pluie filtrée , parce que les impuretés de ce liquide se 
raient capables de précipiter la plus grande partie de l'ajcide 
pectique. 

125. EXAMEN d'une MATIERE COLORANTE Bi,E(JE, particulière à Cer- 
taines urines; par M. Braconnot. {Ibid,, t. 29, p 252,)- 

V 

M. Braconnot a examiné une urine d'un jaune obscur qui a 
laissé déposer un sédiment d'une couleur bleue azurée. Il a fait 
des recherches sur une ai^tre urine d'un bleu si foncé y qu'elle 
paraissait noire. La substance colorante a éjté recueillie sur un 
filtre y et bien lavée ; alors elle est pulvérulente , insipide , ino- 
dore y d'une teinte plus foncée que le bleu de Prusse ; elle teint 
les doigts et le papier. L'eau ne la dissout pas , ou seulement en 
très-petite quantité. L'alcool bouillant la dissout mieux et laisse 
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déposer, par le refroidissement, nn léger sédîmeot blette Après 
avoir évapora l'alcool ,• la matière blene , traitée par un acide 
faible, s'y est dissoute, et a laissé pour résidu une petite quantité 
de matière grasse , ayant la consistance de la poix. Les alcalis 
n'ont point d'action très -marquée sur la matière bleue , ou bien 
l'altèrent sensiblement. Les acides faibles s'y combinent aisé- 
ment, et Ton obtient alors des dissolutions brunâtres ou rouges, 
et desquelles les alcalis précipitent la matière bleue. Croyant lui 
reconnaître des propriétés alcalines, M . Bi^iconnot l'a fait dissou- 
dre dans Teau aiguisée d'acide sulfurique,' la dissolution brunâtre a 
été évaporée et a donné un résida d'un rouge carminé magnifique, 
qai passe au jaune brunâtre par l'addition de l'eau , mais qui 
reparait par une nouvelle évaporation. Des phénomènes sem* 
biables s'observent en général avec les autres acides combinés 
i la matière colorante. Celle-ci , ayant été distillée , a donné 
. des produits ammoniacaux et un résidu qui a paru contenir du 
• fer. Enfin , M. Braconnot en a extrait un peu de mucus et de 
phosphate de chaux ; il la considère comme une base salifiable 
organique , bien qu'elle ne paraisse pas former des sels neu- 
tres , mais des combinaisons acides solubles : il la nomme cya^ 
nourine, 

LSurine filtrée , qui était limpide , jaune brunâtre et acide , 
a élé exposée à la chaleur; elle s'y est décolorée, et a laissé dé- 
poser un Sédiment très-noir, très-soluble dans les acides affai- 
blis , et non dans les alcalis. Elle diffère de la cyanourine par 
sa couleur et parla teinte brune qu'elle communique aux acides; 
en attendant , l'auteur la désigne par le nom de melanourine , 
mais il n*'a pu faire de recherches suffisantes sur cette substance, 
à cause cle la petite quantité qu'il en possédait. 

Du reste, l'urine contenait tout ce ^qu'on trouve dans les uri- 
nes ordinaires , sauf l'acide urique. Il paraîtrait , d'après cela , 
que cet acide s'est transformé en cyanourine , comme il se 
transforme en acide rosacique dans les urines de quelques fié- 
vreux. Enfin, M. Braconnot rappelle l'analyse d'une urine bleue, * 
faite par M. Julia , et insérée dans les Archives générales de me- 
decine^ t. H, p. io4 ; mais il ne pense pas que la matière bleue 
puisse être confondue avec le blèa de Prusse, comme le pense 
M. Julia. 
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136. Oft U MfTiUATioH Ms coBPs 6|A8 ; par MM. Bussv eiLiuiK. 

(/^fk/. ^ t. 3o»p. 5.) ' 

^ K0119 anribhs dà côAiihéiicer piit dbiiti^ir Qii extrait dé ve mé- 
moire, lii à rAcadétnié «ites sèiéncès le 4 jtiillet i^i^y eX^ 
sera inséré parmi ceux des savais étraii'gérs, avant que dêpif- 
1er du mémoire analogue de M. Dupuy (Èutletin àè iHT^y 
l. IÎ9 n^. loi ) , lu sept jours après celui qâè nous anbonçobs. 
Vous ne sommes point appelés à juger de la priorité eftéctiye 
des découvertes consignées clans ces deux Aiéitioires, ihais noilB 
devons faire remarquer Tordre (te pùîbliéàtion qui ^éul dôtt tou- 
jours décider ces sortes de questions. 

Ainsi, avant les recherches de MM. Bussy et Lecanii, on 
ni* avait, sur la distillation des corps gras, que des résultats d'ex- 
périences incomplètes et déjà fort anciennes. Les auteurs ont 
distillé un grand nombre de corps gras appartenant au règne 
animal et au règne végétal. Cette distillation offre trois époqaes 
distinctes , caractérisées par la nature des produite. D'abord il 
se forme des gaz et une quantité variable d'acides oléique et 
margarique; puis on obtient dans le récipient une huile em- 
pyreumatique ; enÇn parait un sublimé de matière jaune rou- 
geâtre. Une opération bien conduite fournit, pour 100 gram- 
mes d'huile de pavot , par exemple ,4^5 litres de gaz , 92 à 
g 4 gr. de produit distillé, et 1 à 2 gr. de résidu charbonneux. 
£n voici les détails : 

Les gaz formés par la distillation étaient de l'hydrogène car- 
boné , de Toxide de carbone et de l'acide carbonique. Le pre- 
mier produit de la distillation était un mélange d'acides mar- 
garique, oléique et sébacique , d'une huile volatile légèrement 
odorante , tl'iinc huile empyreumatique , fixe relativement à la 
précédente j^ et d'une matière particulièi*e volatile, très-odo- 
rante, non acide et soiuble dans l'eau. Le second produit est 
liquide et équivalent au tiers de l'huile soumise à la distillation ; 
d'abord d'un vert léger, il devient brun foncé à l'air ; il se vo- 
latilise et brûle comme une huile essentielle. La potasse ne 1^ 
saponifie pas. Le troisième produit est peu considérable ; il est 
«olide, transparent, d'un rouge orangé. Sa cassure est cireuse « 
son odeur et sa saveur nulles ; il se fond au dessous de 100^ 9 
se dissout peu dans l'alcool et très-bien dans l'éther. 

5i l'on soumet à la distillation des corps gras solides, tels qu^ 
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fnonge et )« suif, on obtient une plus grande (ji|aiitlté d*acide 
xnargarique : aSoo gr. de suif ont donné 800 gr. de cet ^cide. 
Mnsi, la transformation des graisses en acides margarique et 
ûléic|ue , par la réaction d^s alcalis dans la saponification , ^ et 
par l'action sulfurique et d'autres acides, s'opère encore pa^ 
l'effet simple de la chaleur , d'autant plus que les acides marga^ 
ri({ae et oléique sont volatils. La présente de Toxigène n'eft 
pas nécessaire à cette transformation, puisque du suif, distillé 
dans une cloche pleine d'hydrogène , a produit de Taçide marga* 
rique. Ces produits, observent MM. Bussy et Lecanu , peuvent 
être substitués avantageusement aux huiles elles-mêmes , dans 
la fabrication des savons ; et l'acide margarique , ainçi obtenu , 
peut remplacer le suif pour l'éclairage ordinaire. S. 

127. RsACTIONS DE l'aCIDE SDLFURIQUB ET DBS SULEÂTBS DE FEE*; par 

MM. BussT et Lecand. {Ibid, , t. 3o , p. 20.) 

MM. Bussy et Lecanu sont parvenus aux résultats suiv^i^s : 
I?. que l!acide sulfurique à 66° peut dissoudre le sulfate fdjS 
fer ^u minimum en se colorant en rouge; 2,**. que cette dissolu- 
tion passe facilement au maximum par l'action de divers corps 
oxigénans , ou de la chaleur seule; 3°. que l'acide sulfurique 
concentré ne dissout nullement le sulfate de fçr au maximum , 
bien qu'il;ie dissolve lorsqii'il est convenablement étendu d'eau. 
Ces faits expliquent très-bien la formation du résidu que l'on 
observe dans l'acide sulfurique du commerce après sa conceu* 
tration ; ce résidu est du sulfate de fer au maximum , et noii 
pas, icomme on l'avait cru jusqu'ici, du sulfate de plomlt. Ml 
petite quantité de celui-ci reste en dissolution dans l'acide » 
tandis que le premier, d'abord dissous dans l'acide étendu , 
s'en est précipité par la concentration. C'est même un baa 
moyen de priver de son eau le sulfate de fer aiU minimum que l'on 
destine à la préparation de l'acide sulfurique anhydre. 

198. Acide htdriodiqux considxiie comme reactif du platihe; par 
M. Plbischl. (Journ, fur Chemie und Physik ^ tpm. i5« 
pag. 385.) 

M* SiUiman ayant annoncé (fiiUetin de 1824» ^' '' ^°' 79) 
g9^ rapide hydriod|qi}e est un }>on réactif ppur le platii^e , ep 
ce qu'il produit dans les sels de ce métal une teinte remarqua- 
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ble en ronge-bniQ, suivie, au bout de i ou a jours, d'an 
précipité de platine métallique recouvrant les darois du vase et 
la surface du liquide , et que le inême acide ne produit aneon 
phénomène semblable dans toute autre dissolution; M. PleiscU 
a répété ces essais avec de l'acide hydriodique pur , car l'acide 
hydriodique>employé par Silliman contenait des acides du phos- 
phore , et il était à croire que ces derniers avaient concoaro 
à la production du phénomène. 

Un sel de platine médiocrement étendu , fut immédiatement 
coloré par l'acide hydriodique en rouge foncé ; et après quel- 
ques minutes il y eut un précipité noir. Après 4 beures, parât 
à la surface une belle coucbe d'un brillant métallique : le li- 
quide était rouge-hyacinthe foncé. En versant dans lé sel de 
platine très-étendu, de l'acide hydriodique extrêmement éten- 
du , il y eut un précipité foncé ; après 4 heures , le liquide était 
jaune'-vineux ; mais aucune trace de brillant métallique ne fnt 
visible, même après 48 heures. 

Un sel de palladium donna lieu aux mêmes phénomènes; 
seulement le précipité s'y formait plus vite que dans le sel de 
platine ; mais la couleur du liquide et celle du précipité ne pou- 
vaient que difficilement être distinguées des couleurs analogues 
dans le sel de platine. Il est vrai qu'il ne parut point à la sur- 
face une couche d'un éclat métallique, mais dans le sel de pla- 
tine très-étendu ce caractère finit par manquer aussi. 

L'acide hydriodique pi*oduit une coloration et un précipité 
d'or dans les sels de ce métal ; un précipité noir sans éclat mé- 
tallique , et sans coloration du liquide , dans le nitrate de bis- 
muth ; une coloration en jaune et un précipité rougeâtre dans 
le sulfate de cuivre : mais il n'agit d'aucune manière sur le 
chromate de potasse , le tungstate d'ammoniaque , les nitrates 
de nikel , de cobalt et d'urane. 

lag. Sur la combinaison su soufre avec l'eau; par J. Bischof. 

(Ibid.,p. 385.) 

On lit dans beaucoup d'ouvrages de chimie (Gmelin , Wolff , 
Murray , Thenard , Thomson ) que le soufre peut se combiner, 
avec l'eau en produisant un véritable hydrate de soufre. Cepen- 
dant il n'existe point, d'après les expériences de M. Bischof. 
Ce chimiste ayant fait fondre de la fleur de soufre, l'a versée 
dans l'eau chaude distillée; puis, après l'avoir cassée en petits 
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[X , il l'a fait desséchet dans le vide pendant 2 jours. Il 
s eùsnite 98,3 grains qu'il a mis dans un tube de verre 
ar UD bout et plongeant par l'autre bout dans le mer- 
l'a fait chauffer graduellement jusqu'à l'ébnllition. Ce- 
, la matière sulfureuse n'éprouva qu'une perte de 
lins et ne donna aucune trace d'eau ; cette perte était 
3ment due à un peu de soufre réduit en acide sulfn- 
' l'air contenu dans Tappareil. 

isforma , par le charbon , du sulfate de potasse en sul- 
potassium , qui , dissons dans Veau et décomposé par 
;ulfu tique , donna un précipité de soufre. Plusieurs 
s, Thomson entre autres , considèrent ce précipité 
m hydrate. M Bischof le lava jusqu'à ce qu'il ne Irou- 
s le muriate de baryte ; il le dessécha dans le vide , 
lui fit éprouver la fusion ignée : sur 5i,5i grains. là 
t d'environ j^de grain : ce n'esl donc point un hy- 
e soufre cristallisé ne contient pas davantage d'eau , 
4,78 grains, il n'éprouva par le feu qu'une perte de 
ains. 

V0{}VELLE SUBSTANCE QUI s'eMFLAMMS AU CONTACT DE l'SAU. 

>us communique les détails suivans dont il serait bon 
er lexaclitude. A Dbulens, près d'Amiens, se trouve 
ide filature de coton appartenant à M. Mourgues , et 
:lairage se fait par le gaz de l'huile. Ce gaz, à son retour 
idre de fonte rempli de charbons incandescens où 
orme, traverse un réservoir d'huile, dans laquelle il 
lue matière liquide et blanche que' l'on peut enlever 
n d'un robinet situé à la partie inférieure du réservoir, 
r chargé de ce soin en ayant répandu à terre sur de 
matière s'enflamma spontanément , et ayant coulé dans 
eau voisin , elle s'étendit à la surface de l'eau qu'elle 
re tout en fou. Le propriétaire de la fabrique a mani- 
tention d'envoyer à M. Gay-Lussac un flacon rempli 
substance singulière , pour en faire l'analyse chimique. 
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i3t. CoRRSSPOlXDÂffCE MATHEMATIQUE ET PHYSIQUE; par >I. rVlMlSt 

et QuBTELET. Tom. I, Qo'. i y 5 et 6; toin. II, n°«. 1,2 et 3. 
Prix, 19 fr. paraa pour Tétranger. Bruxelles; Demat. 

En annonçant les premiers cahiers de ce jonrnal, plus par- 
ticnlièremeut destiné à établir des relations scientifiques en- 
tre les élèves des universités de la Belgique , nous avons déjà 
eu occasion d'observer que plusieurs articles , qui y étaient in- 
sérés , devaient par là même être d'un intérêt moins grand 
pour les géomètres. Nous nous bornerons donc , en annonçant 
les cahiers qui ont paru depuis, à mentionner les articles ori- 
ginaux qui pourraient être de quelque utilité pour la science. 
I*'. Fol, y no. 4. M. Garnier présente quelques propriétés 
des triangles en tant qu'elles dépendent des cercles inscrits', 
circonscrits et exinscrits. — M. Noël, professeur à Luxembourg, 
avait indiqué dans le cahier précédent, quelques usages des 
puissances des. nombres naturels dans la géométrie et la méca- 
nique ; on trouve ici la suite de ses recherches , qui se rappor- 
tent presque toutes à la solution de problèmes de statistique. 
•—Nous ne parlerons pas de la table de mortalité pour Bruxel- 
les, calculée par M. A. Quetelet (Voy. Buliet. VF. sect., 1816, 
no. ). Nous aurons occasion d'y revenir, en nous occupant des 
recherches statistiques qu'il a insérées dans le troisième volume 
des mémoires de l'Académie de Bruxelles. 
. No. 5. M. Quetelet donne des extraits d'un mémoire inédit de 
M. Dandelin, surles projections stéréograpbiques. Nous avons 
trouvé dans ce travail plusieurs théorèmes qui nous paraissent 
A. Tome VI. i 8 
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entièrement nonveanx, et dès démoDStrations aussi simples 
que faciles des propositions les plus importantes de la géomé- 
trie , telles que les théorèmes de I^ascal et de Brianchou sur le» 
hexagones, le problème du cercle tangent à trois autres, etc. 
La méthode suivie dans ces recherches consiste généralement 
à ramener, par un nouveau système de proportion dans l'es- 
pace, la construction des figures quelconques à d'autres plus 
Fégulières, dont on saisit plus facilement les propriétés. -^ 
Dans un autre article, M. Quetelct s'occupe des rapports qoi 
existent entre la parabole et quelques autres courbes connues, 
telles que la cissoïde des anciens. —-L'extrait d'une lettre de 
M. Gergonne à M. Quetelet ^ renferme une démonstratioa 
synthétique très-simple d'un principe énoncé par ce dernier, 
sur les caustiques qu^il considère comme des développées d'aa- 
tres courbes, beaucoup plus faciles à traiter par la géométrie 
et par l'analyse. M. Gergonne regrette que sa démonstration 
ne s'étende pas au cas de la réfraction. — - M.. Ampère a inséré 
dans ce cahier une note sur une nouvelle expérience élecitro' 
dynamique et sur son application à la formule qui représenter 
l'action mutuelle de deux élémens de conducteurs voltaïques.—» 
M. yanzels,.d& Liège, a donné une analyse d'un ouvrage faol' 
landais de M. de Gelder, sur les- quantités positives et néga- 
tives qui est une réfutation de Vou^rage de Carnot. Nous citons 
cette analyse , parce qu'elle tend à faire connaître un travail 
qui mériterait pciit-etre d'être traduit , pour les recherches in- 
téressantes qu'il contient. — N»*. 6. Le cahier contient la fiiv 
de l'analyse du mémoire de M. Daiidelin^ sur les projections 
stéréographiques, ainsi que la suite de l'article de M. Noël sitr 
les usages des puissances des nombres naturels. — M. Timnier- 
mans donne une démonstration nouvelle du principe énoncé 
par M. Quetelet, sUr les caustiques par réflexion et par réfrac- 
tion. Cest cette même démonstration que M. Gergonne a gé- 
néralisée depuis dans son journal. — Un extrait d'une lettre 
de M. Delezcnne , professeur à Lille , contient une démon- 
stration d'une observation sur la polarisation de la lumière rér 
fléchie par l'air serein , insérée dans le cahier précédent. — 
Dans une notice historique sur Gemma Frisius , M. Quetelet 
revendique en faveur de cet ancien astronome , la méthode de 
«alculer les longitudes par le moyen des montres. 

Deuxième vol. y n^. i. M. Dandelia donne une constmetion 
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trSs- élégante de la sphère tangente à quatre sphères. ^— 
M. fjuetelet indique à son tonr une constraction des points 
brillans et des conrbes uniformément éclairées , qu*il dé- 
duit de sa théorie des caustiques. — M. Yan Rees , dans 
une note sur F influence du vent dans la propagation du son , 
revient sur les objections qu'il avait faites dans notre Bulletin 
de 1825, tom. U, no. 95.-— Nous avons rendu compte dans le 
^u//e/m de juillet, du mémoire de M. Ampère , sur Télectroma- 
l^nétisme inséré dans ce numéro ; nous nous dispenserons d*y 
revenir. 

N^. a. En revenant sur la théorie des caustiques par ré- 
flexion et par réfraction , déjà traitée dans les cahiers précédens, 
M. Quetelet présente quelques théorèmes nouveaux sur les 
développées et les développantes ; il emploie à cet effet la théo- 
rie des projections stéréographiques. — M. Dandelin , en fai- 
sant usage de la même théorie, résout d'une manière très-sim- 
ple le problème du plus court crépuscule , proposé d'abord par 
Nonius. ^ Le même cahier contient les résultats de plus dé 
a o années d'observations du baromètre, du thermomètre et de 
tout ce qui concerne la météorologie dans les provinces mé- 
ridionales du.royaume des Pays-Bas. 

N<*. 3. M. Hachette donne une solution analytique du pro- 
blème suivant , qui avait fait l'objet d'un mémoire de 
H. Bruno , de Naples : Étant donné un point et deux droites 
dans l'espace , mener par le point ^ un plan qui coupe les deux 
•droites en deux autres points , tels, que les trois points soient 
les sommets d'un triangle semblable à un triangle donné. — 
M. Quetelet donne une autre solution du même problème. — 
M. Garnier s'est occupé des équations réciproques. — A une 
•tradnction du mémoire de madame Somerville sur l'aimanta- 
tien , par la lumière , succèdent des recherches de M. Que- 
telet sur les étoiles filantes , et d'autres recherches communi- 
quées à M. Yillermé, par le même professeur, sur la popula- 
tion , les naissances et les décès , dans les différentes provinces 
des Pays-Bas. 

No. 4* ^- Hachette donne une notice historique sur ce pro- 
blème : connaissant, dans une pyramide triangulaire, la base 
et les angles des arêtes opposés aux côtés de la base, construire 
le sommet de la pyramide. Le problème mis en avant par Es* 
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lève y occapa successivement Lagrangc et fiffonge : il a aassi h\ 
Tobjet de recherches de M. Hachette, et rentrait daas la solutio 
da problème résolu ]iar ce savant , dans le cahier précédent d 
la Correspondance mathématique (i). — M. Bouvard , dans un< 
lettre à M. Quetclet^ communique les derniers élémens recti 
fiés de la comète périodique de r 826 et i8o5, d'après les cal 
culs de M. Gambart. — M. Tiromermans, dans- une lettre à 
M. Garnier, rend compte des succès qu il a obtenus y en répé- 



tant à Gand les expériences de Morichini et de madame So> 
merviHe , su r Tatmantation des aiguilles , par la lumière.^ 
M. A. Quetelet , dan» une note , observe qu'il faisait à la mêmer 
époque les mêmes expériences à Bruxelles , sans obtenir de 
résultat satisfaisant.— Ce dernier continue à publier ses obser- 
vations sKr les étoiles ûlantes. — M. Lemairc communique les. 
résultats qu'il a obtenus dans cette dernière ville , sur l'ordre 
des décès, pendant le cours d'une année. Ces résultats, pri» 
d's^près 20 ans d'observation , sont d'accord avec ceux qui ont 
été obtenus par M. Quetelet, à Bruxelles, et par M. Lobatto, 
dans plusieurs grandes villes de la Belgique. 

i3a. Usage des feactioms continues ayant des numérateurs quel- 
conques , pour la sommation des séries ; par M. Hobnsr. 
{Jnnals nf Phiîosophjr ; juin i8a6, p. iiôj et juillet, p. 48.) 
M. Homer donne une formule €piî paraît contenir toutes les 
formules éparses que Lagrange et Eul^r ont données pour la. 
transformation des séries en fractions continues ; mais la mé- 
thode de l'auteur ne conduisant à rien de nouveau ,. nous- 
crojons devoir nous. borner à une simple annonce. 

ï55. DÉMONSTBATION DK LA PROPRIETE DECOUVERTE PAR M. LsVT » 

dans l'octaèdre régulier ; avec un postcriptuin sur le second, 
écrit de M. P. Q. , en faveur de la démonstration de M. Hé- 
rapath; par T. -S. Davies. {Pliilosophical Magazine; tom, 67, 

p. 52.) 

Si l'on coupe un des angles solides S de l'octaèdre régulieir 
par un plau qui y produise la section A B C D , on aura : 

J J- -1 - -i -U J- 
AS ~ es BS "^ VS' 



(1)y9yezaassi XeBuUetln de ta Société philomat?uque,jnini$26, p. 8f - 
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L'auteur donne une démonstration très-sifaiple de ce ^ihéo- 
trhme , puis répond à l'auteur du dernier article cité au n**. 43 
^u ^ii//e///i de février 1826. 

\ 54*Propriétés du TRàPizs; par T.-S. Davles. {Ibid. , t. 68, p. 1 1 6.) 
L'auteur démontre , d'une manière synthétique , 9 proposi- 
tions sur le trapèze , lesquelles consistent principalement en 
des rapports de lignes, mais qui exigeraient trop de détails pour 
trouver place icL 

i55. SoR Lis SOLUTIONS OB LA FoiffCTioN ^{» * X , et leurs limitation*; ;, 
par M. HoRNER. {Armais qf PhUosophy, mars X826, p. 168, 
et avril, p. a42 ) — Réplique à cette solutiofl; pai' M. J. Hkra- 
fATB. (Ibid, , p. a46.) 
M. Horner rappelle ici la solution qu'il avait donnée , depuis 

plusieurs années , de la fonction en question , à propos de la 

solution donnée par M. Hérapath, qui fait ensuite quelques 

remarques sur celle de M. Horner. 

i36. Supplément à un. mémoire. sur les équations fonctionnelles 
périodiques; par J. HiKhfATR, (PÂîlosophical Magazine; t* 6y, 
p. 44a.) 
C'est un supplément ^u mémoire que nous avons annoncé 

dans le Bulletin de mars, n^. loa. 
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iSy. Sull' applicaziomb jds' principii bklla Meganica analitica, etc. 

— Sur l'application des principes de la Mécanique analytique 

de Lagrange âux principaux problèmes; par GABRioPioibA. 

In'4^. de a^S pag. Milan , iS^S. 

Cet ouvrage a remporté le prix sur une question proposée , 
en 1822 , par l'Institut de Milan, et dont l'énoncé était con^u 
en ces termes : « On demande une application des principes 
» contenus dans la Mécanique analytique de l'immortel La- 
> grange aux principaux problèmes de la mécanique et de l'hy- 
» draulique , qui mette en évidence l'utilité et la promptitude 
N admirables des méthodes dues k l'auteur. » M. G. Piola a 
fait imprimer un rapport de MM. Oriani et Carlini, qui conclut 
à ce que le prix lui soit décerné , mais qui ne fait point con- 
naître s'il s^ était présenté d'autres concurrens. On. ne peut 
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mieux faire , pour donner une idée exacte de cet ouTrïige, que 
d'insérer ici un extrait du rapport de ces académiciens* 

<c L'objet que s'est proposé l'auteur de ce niéinoiri& n*est pat 
simplement de répbndre au programme de Tlnstitut I. R. , mais^ 
de trouver une nouvelle démonstration des équations générales 
de l'équi-libre et du mouvement données dans la Mécanique 
analytique. Lagrange , en paient de 1* axiome ou principe des 
vitesses virtuelles, avait établi, avec une clarté et une élégance 
admirables, les lois de l'équilibre et du mouvement, et les 
avait exprimées au moyen de formules très-généi*ales , et telles 
' qu'elles ne présentaient plus, dans les applications aux cas par- 
ticuliers , que des difficultés 'purement inhérentes au calcul. 
L'auteur du mémoire , montrant une répugnance prononcée 
pour l'idée des vitesses virtuelles , et même pour toute autre 
notion où entre une idée d^inflniment petit, a recours à une 
nouvelle méthode qui a quelque ressemblance avec celle dont 
s'est servi , il y a deux siècles , le célèbre mathématicien Cava- 
lieri danssaGéométrie des indivisibles, et que l'on nomme avec 
raison Méthode des limites. Il construit à volonté un mouvement 
hypothétique d'un système de points matériels , et le met en 
équation. Les équations doivent, selon lui, subsister toujours,, 
quoique l'on fasse subir à ce système hypothétique dea modifi- 
cations successives qui l'approchent continuellement du système 
véritable dans toutes les quantités qui le constituent, et qui 
d'abord ne sont pas supposées égales à celles qui appartiennent 
. à ce système , mais en différer de quantités inappréciables. Il 
conclut de là que les. équations dont on vient de parler subsi- 
steront encore quand les modiGcations changeront^exactement 
le système hypothétique dans le système véritable. 

» Avant d'appliquer cette méthode , Fauteur cherche l'ex- 
pression analytique de la masse dans les systèmes linéaires ,, 
superficiels et à trois dimensions. Il trouve dans les premiers 
l'expression d'un arc au moyen du polygone sous-tendu, dans 
les seconds l'expression d'une surface courbe quelconque par le 
moyen d'un assemblage de triangles , dans les derniers l'expres- 
sion d'un volume quelconque au moyen d'un assemblage de 
pyramides. Il emploie les lemnes nécessaires, et, par un appa- 
reil de calcul long , mais facile , il parvient à démontrer toutes 
les équations et les formules générales sans faire usage des infini- 
ment petits. » 
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Passant à Ja seconde partie de ruavrage, où Tantenr s'occupe 
plas directement de la question proposée par l'Institut, les rap- 
porteurs continuent ainsi • 

« Les a premiers problèmes que le concurrent s'attache à 
résoudre, sont x°. de déterminer le mouvement d'un point 
pesant , assujetti k parcourir une Jigne droite , pendant que 
celle-ci décrit une surface conique à base circulaire, en tour- 
nant uniformément; a*, de déterminer le mouvement d'un 
point pesant dans la vis d'Archimède qui tourne uniformément 
autour de l'axe de son cylindre. L'auteur déduit des équations 
générales de la mécanique une solution claire et élégante , qui 
diffère un peu de celle que l'on trouve daos l'ouvrage intitulé : 
Mémoire sur la mécanique , par Dubuat , Paris , 1 8a i . Il résout 
avec la même clarté et la même élégance le 3^. problème , dans 
lequel on détermine le mouvement d'un point pesant* qui 
descend le long d'une hélice, pendant que la figure de cette 
courbe est changée par l'effet d'un mouvement quelconque, 
qui en écarte également toutes les parties sans les allonger. 
Le concurrent passe ensuite à la recherche des équations du 
mouvement d'un point grave sur une courbe plane, et les ap- 
plique à la solution de six problèmes , dans le premier desquels 
il suppose que la courbe donnée est celle légale descente , et 
qui a été résolu par Jean Bernouilli ; dans le second la courbe 
est celle d'égal espace , et qui a été résolu par Euler; dans le 
3'. la courbe est ï isochrone paracentrique ^ considérée par firi^- 
nacci; dans la 4"' 9 la courbe plane est celle que suit le point 
pesant, lorsque ses écarts d'un point fixe sont proportionnels 
jiu temps ; dans le 5^. , ce ne sont point les longueurs du rayon 
vecteur, mais les angles qu'il décrit qui sont proportionnels au 
temps, et ces a problèmes ont été proposés et résolus par 
Euler. Dans la 6*^. question on traite du mouvement d'un 
point pesant sur la courbe dont Téquation est l'intégrale de la 
célèbre équation de Riccati. Yient ensuite un problème de sta- 
tique pris des Élémcns de mécanique et d'hydraulique deVen- 
turoli , dans lequel on cherche les efforts que le poids d'une 
porte exerce sur les deux gonds qui la soutiennent. 

M Un des problèmes les plus célèbres et dont l'application se 
présente le plus fréquemment dans l'astronomie , est celai qui 
consiste à déterminer le mouvement d'un corps considéré 
comme un point qui est attiré vers un centre ûxc par une force 
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proporlionn^k à une fonction de sa distance à ce même ceirtre; 
Lagrange en a donné dans sa Mécanique analytique deox sois- 
lions élégantes, une avec les coordonnées polaires, etTantre 
avec les coordonnées rectangulaires. Le concurrent en donne 
une 3^. solution , en se servant des cosinus des angles que te 
rayon vecteur fait avec les trois axes des coordonnées rectan* 
gulaires. Celte solution , ^ quoique un peu plus longue que 
celles de Lagrange, ne manque pas d'élégance ,. et conduit aux 
mêmes équations finales. 

» Outre les problèmes que Ton vient d'indiquer , 1 auteur 
s'en propose quelques autres qui ont été déjà résolus danslaJIfi^ 
canique analytique^ ou dans d'autres ouvrages récens; mais il eh 
donne de nouvelles solutions, ou en éclaircitles anciennes. Par 
exemple, on trouve dans l'Hydraulique de Yenturoli les équa- 
tions du mouvement linéaire des fluides au moyen de considé- 
rations géométriques : le concurrent les déduit immédiatement 
des équations générales, du mouvement des fluides données 
dans la Mécanique analytique y et qu'il a lui-même démontrées. 
Pe même, la théorie du mouvement des fluides rapporté à deux 
coordonnées, donnée par Yenturoli et Tadini , est développée 
par le concurrent , et comme les premiers n'ont pas traité le 
cas des parois courbes , il se propose celui où l'hyperbole f pol- 
loniène serait la figure de la paroi , et en déduit les théorèmes 
sur la vitesse qui a lieu dans la direction du canal. Il s'occupe 
ensuite d'un autre problème qui peut avoir son utilité dans la 
pratique , en supposant , comme l'a fait Guglielmini , Traité de 
la mesure des eaux courantes^ liv. V., que la courbe de la surface 
libre du courant est celle de l'hyperbole cubique tournant sa 
convexité vers le fond , et convergeant vers l'axe comme vers 
un asymptote. 

» Plusieurs problèmes relatifs à la caténaire non homogène , 
ont été énoncés et résolus par J. Bernouilli , au moyen de mé- 
thodes ingénieuses , mais enveloppées dans des expressions 
géométriques. Le concurrent, par la simple analyse , en déduit 
les solutions des équations générales de l'équilibre données dans 
.la Mécanique analytique, et qu'il a lui-même démontrées; il trou- 
ve , comme J. fiernouilli , des courbes géométriques , et les plus 
simples, tandis que la caténaire homogène est une courbe trans- 
cendante. 11 ajoute enfin la solution du problème sur la courbe 
d'une voile enflée par le vent, qui, dans une des hypothèses 
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i'îscalées par Bernooilli , devient identiqae tvec le problème 
de la courbure d'un fil sans pesanteur choqué et tenu courbe 
par un souffle continu. Dan^ la solution de ce problème on par- 
iaient à Téquation de la caténaire homogène. 

» La théorie des courbes élastiques dans les trois espèces 
d'élasticité, est traitée par le concurrent avec soin, et il en dé- 
duit non -seulement les équations générales de la Mécanique 
amljrtique , mais encore celles qui ont été données par 
MM. Binet et Bordoni pour la troisième espèce, d'élasticité. 

» Enfin , en traitant des momens d'inertie , iLtrouve Té- 
qaation connue do 5^. degré , sur laquelle repose le célèbre 
théorème d'Euler , que dans chaque corps solide d'une figure 
quelconque , il existe trois axes rectangulaires passant par un 
même point , et autour desquels le corps peat tourner libre- 
ment et uniformément ; et qui , si le point dans lequel ces 
ues se coupent est le centre de gravité , se nomment axes 
principaux ou naturels de rotation. Le concurrent revient en- 
suite sur la fin de son mémoire à la théorie des moments d'i- 
nertie et des vitesses angulaires , et détermine les axes de ro- 
tation spontanée , et enfin donne une réunion de formules 
générales relatives au mouvement même de rotation. » 

On peut jnger, d'après ce qui précède , du genre auquel ap- 
partient le travail de M. G. Piola. Perfectionner des métho- 
des connues, en faciliter et en étendre les applications , parait 
être l'objet principal qu'il s'est proposé. Personne n'a mis en 
doute , à ce que nous croyons , l'exactitude des principes snr 
lesquels les méthodes de la Mécanique analytique sont fondées , 
et Lagrange , en les appliquant lui-même aux principaux pro- 
blèmes de mécanique et d'hydraulique dont les géomètres se 
sont occupés , en avait suffisamment montré l'étendue et la 
généralité. On pourrait remarquer seulement que dans cer- 
taines questions relatives aux propriétés les plus intimes des 
corps , les solutions où brille au plus haut degré l'ait de l'ana- 
lyse, ne semblent pas fondées sur des notions physiques assez 
simples et sur dés définitions assez évidentes de la nature 
des forces dont dépendent les phénomènes. L'auteur du 
nouveau mémoire n'ajoute rien,* sous ce rappoit, à ce qui 
était déjà connu , et l'on peut regretter, peut-être que, séduit 
par le programme de l'institut de Milan , il n'ait pas employé 
les talens dont il a fait preuve., à des travaux plus pro- 
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près à augmenter nos connaissances, et tendant plus di^ 
rectement au véritable but des recherches scientificpies , Tei- 
plication des phénomènes naturels et les progrès des artK 
Démontrer 'd'ane -autre manière ce qni l'est déjà, et n'est ré- 
voqué en doute par personne « résoudre de nouveau les pnn 
blêmes posés et résolus par d'autres,^ c'est j à ce qu'il non*' 
:semble , ce qu'on peut faire quand on a la mission d'écrire - 
pour rinstmction publique, mais ce qu'on devrait éviter lort- '- 
que l'on est assez heureux pour pouvoir choisir librement k- ' 
sujet de s^s travaux. N. 

i38. EzEBCicKs DB UATHEMATiQUis ; par M. Caucht. 3*^. livraisoBy 
prix, ifr. 5o c.^ Paris, 1816; de Bure. 

Là 3**. livraison comprend les deux articles 'suivans : i^ Soi 
ux BOUVXA0 gxurx d'intéobales. £n posant pour abréger. 







formule dans laquelle il faut remettre x pour s après qu'on \ 
aura extrait le résidu indiqué, l'auteur prouva qu'on peut dl£- 
férentier eti ntégrer sous le signe intégral accentué , dans les 
mêmes cas où il est permis d'exécuter ces opérations sous le 
signe mtégral ordinaire. 11 nomme intégrait extraordinaire l'ex- 
pression ci r dessus, et intégration extraordinaire l'opération 
par laquelle on la détermine. La fonctiony* (a:) ne s'évanouit 
pas avec la variables ; en outre, r et h sont des quantités réelles, 
et n est le plus grand nombre entier compris dans r -{- l . L'au- 
teur effectue les intégrations extraordinaires dans plusieurs cas 
où la fonction J" (x) est exponentielle ou circulaire , et il 
arrive ainsi à plusieurs intégrales déjà trouvées par M. Legendre. 
tz'*. Sus LES MoMENs LINÉAIRES. « Lathcoriedes momens linéaires 
se lie intimement, d'un coté, à la théoriedes momens des forces, 
pris par rapport à un point fixe, et représentés par des surfaces 
planes ; de l'autre , à la tréorie des couples établie par 
M. Poinsot , et fournit comme cette dernière , les moyens de 
simplifier la solution d'un grand nombre de problèmes de mé- 
canique. Elle a d'ailleurs l'avantage de faire disparaître les dif- 
ficultés que présente, dans certains cas, le choix des signes qui 
doivent affecter les surfaces désignées sous le nom do momens; 
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enfin elle s*ap]p]iqne, non-seulement aux forces, mais encore 
**\ toutes les quantités qui ont pour mesures de» longueurs 
: portées sur des droites, dans des directions déterminées, par 
exemple , aux vitesses et aux quantités de mouvement. » A ce» 
paroles de Fauteur, il nous suffira d'ajouter ce qu'il entend 
par un moment linéaire y et nos lecteurs pourront , s'ils veulent 
l'ep donner la peine , refaire eux-mêmes toute la théorie en 
question. Soit A le point d'application d'une force repré- 
sentée , en grandeur et en direction , par AB ; soit O un 
point quelconque de l'espace, pris pour centre des momens; 
joignons OA , qui sera le rajron vecteur du point A. Le paral- 
lélogramme construit sur OA et Afi , est ce qu'on nomme le 
moment de la force. 

Ce moment étant exprimé par des unités de surface , si Von 
piend un pareil nombre d'unités de longueur , on aura ce que 
i'aateur nomme le moment linéaire de la force AB par rapport 
aa point O. Si maintenant ce point est supposé fixe , et OA une 
miroite rigide, l'effet de la force AB sera de faire tourner le 
/^on du moment autour d'un axe perpendiculaire passant par le 
centre des momens. Un spectateur appuyé contre cet axe , 
verni passer les différons points du plan de sa droite à sa gau- 
die, on vice versa ^ suivant qu'il aura les pieds sur l'une ou sur 
l'autre des faces du plan. En prenant pour le memvement di- 
rect , celui qui s'exécute de droite à gauche , le demi-axe contre 
lequel il faut s'appuyer pour que le mouvement rotatoire soit 
direct , sera nommé Vaxe du moment linéaire j et l'on y portera 
le moment linéaire , à partir du point O. Gela fait, on pourra 
de même trouver l'intensité et la direction du moment li-^ 
néaîre de toute autre force AC, appliquée au même point que- 
la première force AB , et rapportée au même centre. On aura 
ainsi un nombre de momens linéaires égal à celui des forces. 
appliquées , quelles que soient d'ailleurs les directions de ces 
dernières ; on pourra composer les momens linéaires comme les 
forces , et la seule inspection de la figure montrera que la re- 
tiiltànte des momens linéaires de deux forces est le moment li~ 
ntaîre^ en grandeur et en direction ^ de la résultante de ces forces^ 
théorème que l'on pourra étendre à un nombre quelconque 
de forces appliquées à un même point. 

Toutes les propositions relatives aux projections des forces 
Mir des axes et des plans coordonnés , seront également vraies. 
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pour leors momens linéaires. Si la force P , appliquée 
point dont les coordonnées sont or, jr ^ z, fait avec les axei, 
des angles a , |3 , 7 , et que son moment linéaire fasse d< 
angles > , |x , v , avec les mêmes aies , il n'est pas difficile d'é-i 
tablir les relations fondamentales 

P /; cos X == P ( z cos p — J^ cos y ) 
P p cos |x = P ( X cos 7 — z cos a ) 
P /i cos V = P (^ Gos a — a: cos p ) 

<xù. p représente la perpendiculaire abaissée du centre des mch 
mens sur la direction de la force P , en sorte qne P j7 est la 
valeur du moment linéaire. Ces relations entre les projections' 
de la force et celles de son moment linéaire , subsistent qadi 
que soient les signes des quantités qui j entrent , toutes ces 
quantités renfermant implicitement leurs signes. Pour arriver 
aux relations précédentes, on a considéré Torigine des coor- 
données comme le centre des momens, et Ton a disposé lei;^ 
demi-axes OX, OY, OZ des coordonnées, de telle manière 
que chacun pût être considéré comme Taxe des roomens 
linéaires par rapport au plan coordonné qui lui; est perpendica- ' 
laire : alors pour ces trois plans, les mouvemens directs vont de J 
OX à OY, de OY à OZ et de OZ à OX dan» l'ordre alphabétique . j 
des lettres X, Y, Z. S. ' 

iSg. PBOPtiÉTES DE LA LIGHF DE PLITS COURTE DISTANCE tracéo SUr 11 

surface d'un sphéroïde elliptique ; par J. Ivobt. (Phîlosophir 

cal Magazine ; t. 67, p. 241 et 34o. ) 

Nous avons fait connaître, dans le Bulletin de 1824 » t il', 
B». 255, un premier travail de l'auteur sur le problème en 
question, et nous avons rapporté les équations qui en contien- 
nent la solution. L'auteur y revient dans les deux articles cités. 

Nous regrettons de ne pouvoir le suivre dans ses calculs. 
Il donne d'abord la solution générale du problème , qu'il ap- 
plique au cas particulier d'une Ifgne géodésique , coupant le 
méridien sous un angle droit ; il développe en séries les for- 
mules relatives k ce cas , et donne quelques exemples de calcul 
numérique. Il finit par annoncer qu'il vient de trouver, dans 
le no. 4i <^u Journal of Science de l'institution royale, une 
solution du problème par M. Be sel , laquelle est exactement 
kl même que celle qu'il a publiée en juillet 182^4» dans le 
Philosoph. Magaz» } il compare les deux méthodes , et fiait par 
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ier quelqae< observations aa rédactear du Journal of 
:e , sur Topinion, saivant lui, trop favorable qne ce der- 
lîer s*ctait formée de la solution de M. Bessel. 

r 

^(O* NOTI COMCKtKANT LA THBOBIB DE L*KQUILIBiI DBS FLUIDE» 

; {Ibid. t. 67, p. 4^9- } — Équilibbb d'doi fluide attiré vers 
an centre ûxe. ( Ibid, , t. 68 , p. i o. ) — Éllipticité de là 
Tbbbb, déduite des expériences faites avec le pendule. (Ibid, 
t. 68 , p. 3 et 9!i ) ; par J. Ivobt. 

I*'. article. L'auteur revient sur la tbéorie de Féquilibre des 
fliûdes , donnée par Clairant , et la compare avec celle qu'il a 
lui-même établie ( Bulletin de février, n°. 49 } « et dont il pré- 
sente les fondemens sans l'emploi du calcul. Du reste, il n'y 
^ t rien de nouveau dans cette note. 

/•2e. article, M. Ivorj, considérant le cas d'un fluide soumis à 
l'attraction d'une force centrale en raison inverse du carré de 
l' la distance et à une force centrifuge , part de l'équation de 
: Clairaat, dans laquelle il suppose la force centrifuge, à l'équa- 
teVf è^e à 7^ ( valeur de Taplatissement donnée par le 
\ capitaine Sabine }, et trouve que, dans cette supposition , la 
masse est un ellipsoïde dont l'aplatissement est moitié de la force 
centrifuge ; tandis que dans l'hypothèse d'une attraction mu- 
tneUe des molécules du fluide l'aplatissement est les | de cette 
force centrifuge ^11 trouve ensuite qu'en poussant l'approximation 
aux termes du a*, ordre , la figure de la masse n*est plus ellip- 
soïdale , et que son aplatissement s'accrott de -^ environ de 
sa première valeur approchée , quantité tout-à-fait négligeable. 
$*. articl^. L*hypothèse d'un seul fluide ou de plusieurs flui- 
des hétérogène^ recouvrant un noyau donné , est bien plus fa- 
cile à soumettre au calcul que celle d'une masse entièrement 
fluide et homogène. Dans le premier cas , la forme du noyau 
détermine celle de la couche fluide qui le recouvre. Dans le 
second cas , rien ne s'ofi're comme point de départ pour la re- 
cherche de la figure qui convient à l'équilibre ; il faut alors 
établir des principes physiques qui puissent servir de base au 
calcul. Les vrais principes seraient ceux que l'auteur a donnés. 
« Ma théorie , dit-il, a rencontré de l'opposition ; elle a été re- 
jctée avec un ton de supériorité ( supercilionsly ) et san» 
examen ; mais elle est fondée en raison et finira par être adop • 
t^e. On ne pourra jamais simplifier cette question difficile et la 
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résoudre d*ane manière satisfaisante , si l'on né recherche pu 
'd* abord les propriétés physiques de 1* équilibre (i). 

M. Ivory donne 1 équation très-compliquée de la surface d*'aiié9 
masse fluide , composée de couches hétérogènes , en conser- 
vant le carré de l'excentricité. Faisant rapplication de cette 
ibrmule , il montre que les termes du 2*. ordre sont tonl-à- 
fait négligeables , et que l'on a ainsi raison de s'en tenir à la 
première puissance de l'excentricité. 

4". article. M. Ivory discute les expériences du pendule faites 
par les capitaines Sabine et Kater, et par M. Biot; les expé« ] 
riences du premier t^onduisent à o,oo353 pour rexcentricité 
moyenne de la sur^ce terrestre, celle du deuûème àOyOoSig» 
•et celle du troisième à o,oo332, en employant la formule 

c = o,oo8o5- 



i' sin* K-^isia* k' 



•/ et If étant les longueurs des pendules simples aux latitudes 
respectives X et V. Puis traitant toutes les observations précé- 
dentes par la méthode des moindres carrés , en supposant des 
erreurs dans les longueurs des pendules observées , il arrive 
encore aux mêmes résultats que précédemment. S. 

i4i . Sua LA RECTIFICATION DBS GooaBBs ; par Ta. BEvsBiiir. ( Jbid,^ 

t. 67, p. 393.) 

Soit ji un point quelconque d'une courbe plane attssr qbel- 
'conque, que l'on prendra pour l'origine des coordonnées. 
£ étant un second point de cette courbe, soit menée la corde JB* 
Par le point B menons à la courbe une tangente CT, qui vient 
couper en T l'axe des abscisses ; enfin du point j4 abaissons 
une perpendiculaire JQ sur cette tangente. Le lieu de -tous lo 
points d'intersection Ç de la tangente et de sa perpendicultiiv 
menée du point ^, sera une courbe dont la différentielle de 
l'arc est constamment exprimée par JCd (TJÇ) ^ et «joi 
'souvent pourra être rectifiée. Ainsi , en prenant pour première 
«courbe le cercle , on en déduit la cycloïde ordinaire par U 

. (1) Voilà la seule phrase qui, dans tous les écrits de Faute w, in- 
ttionce que ce dernier a la connaissance des objections dirigées contre 
^sa théorie. Au lieu de la reproduire sans cesse, et avec les mêmes 
^rgumenSy il eût mieux yalu répondre aux objections. ( Note duré- 
^dmUeur») 
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construction indiquée , puis de celle-ci la cydoYde du «e- ordre , 
et ainsi de suite ^ tontes cescycloïdes étant susceptibles de rec- 
tification. L'auteur prend encore pour courbes génératrices , 
h Parabole ordinaire ^•=iMr, la Cissoïde (a— j:) r* = ar5, ^fc 
kLemniseate (ar*-f-j«) = a»(a:»— ^»). Il termine par démon* 
Irer cette proposition : Si AEM est une courbe telle , qu'en 
tteoant la corde JM et les coordonnées rectangulaires JJ)^ 
DM du second point Af , par rapport au premier jé pris pour 
origine , l'aire comprise entre l'arc JE M et sa corde JM soit 
éans un rapport constant avec Taire du triangle ADM ^ la 
tonribe en question sera du genre parabolique. 

Les recherches précédentes ont beaucoup d'analogie avec 
celles de M. Werneburg, citées aux n**». iiS et igo, t. ii du 
Bultetinde iSaS. 

142. Anralis dk Mathématiques puiks st appliquées; par M. Gu^ 
somiB. Tom. 17 , n<». 2 et 3 ; août et septemb. 1826. 
Ifo. 3. Des propriétés des hexagones inscrits et circonscrits 
nx sections coniques résultent immédiatement les deux pro- 
positions suivantes : 1*. Deux coniques étant circonscrites à nn 
même quadrilatère ; si , par les deux extrémités d'un même côté 
de ce quadrilatère on mène aux courbes des sécantes arbi- 
traires , les cordes menées à ces courbes par les points où ces 
sécantes les couperont respectivement , iront concourir toutes 
deux sur la direction du coté opposé du quadrilatère. a«. Deux 
coniques étant circonscrites à un même quadrilatère; si,, sur 
les deux cotés d'un même angle de ce quadrilatère on prend 
arbitrairement 2 points par chacun desquels on mène des tan* 
gentes aux deux courbes ; les points de concours des tangentes 
respectives à ces deux courbes seront en ligne droite avec le 
sommet de l'angle opposé du quadrilatère. Le premier de ces 
deux théorèmes ne doit pas cesser d'être vrai , lorsque deux 
Sommets consécutifs du quadrilatère ou même trois , ou enfin 
tous lés quatre se réduisent à un seul ; on lorsque a de ces 
sommets se réduisant à un seul, les 2 restans se réduisent 
ëgideinentà un seul ; et il doit en être de même du second y 
lorsque deux ou trois côtés du quadrilatère, ou même tous le» 
){nàtre se réduisent à une seule ligne droite , ou encore lorsque 
dedx d'entre eux se réduisant k une ligne droite , leb deux res- 
tons s'y réduisent aussi. Modifiant donc l'énoncé gébéral de 
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manière à le rendre propre à ces diverses circonstances , il en 
résultera a 4 nouveaux théorèmes relatifs aux coniques qai 
ont entre elles un contact du premier, du second on du troi- 
sième ordre, ou deux contacts du premier.. Tel est l'objet d'on 
mémoire de M. Pluker, et qui occupe la majeure partie dek 
livraison. L'auteur en conclut diverses solutions , avec k 
règle seulement, de 26 problèmes, dans lesquels il s'agit de 
construire tant de points ou de tangentes qu'on voudra à 
une conique assujettie à passer par des points donnés , os ■ 
toucher des droites données et à avoir en outre avec une conique 
dpnnée un contact du premier, du second ou du troisième 
ordre , ou deux contacts du premier. Toutes les^ constructions 
indiquées sont d'une extrême simplicité. 

Dans le surplus de la livraison , MM. Bobillier et Fink s'oc- 
cupent de la solution de deux problèmes qui avaient été 
proposés dans le recueil. Dans le premier, on demande l' équa- 
tion de la' chaînette qui présente , par la masse variable de ses 
élémens, une égale résistance à la rupture dans toute salon- 1 
gueur. £n prenant la tangente et la normale an point le pins 1 
bas , pour axes des x et des y^ l'équation de la courbe est 

y 

b ^ 

I e cos - = I . 

b 

où b est une constante et t la base des logarithmes naturels. 

Dans le second problème , il s'agit d'une chaînette unifor- 
mément élastique qui s'allonge et s'amincit en différens points» 
en vertu de la tension variable que son poids lui fait éprouver. 
L'équation de la courbe est alors le résultat de l'élimination 
de p entre les deux équations 

bx h 

No. 3. Dans un premier article, M. Pluker déduit d'ttO^ 
analyse très-courte et très- simple le procédé graphique 'qu^ 
voici , pour trouver le centre de courbure d'une ligne du se- 
cond ordre, ou l'un quelconque de ses points : Sur la normale 
au point dont il s'agit , soit choisi le centre d'un cercle dont 
la circonférence , passant par ce même point, coupe la courba 
en deux autres points. Par le^ point donné , soit menée à 1^ 
courbe une corde parallèle à la droite qui joint ces deux autres 
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poinlv ; la perpendiculaire sur le milieu de cette corde coupera 
k normale au centre de cou]4>nre cherché.— Cette construction 
est en défaut quand le point donné est un des sommets ; mais 
on sait qu'alors le rayon de courbure est une troisième pro- 
portionnelle aux deux demi-axes. 

Dans un second article , M. Vallès parvient , d'une manière 
fort simple , à intégrer directemeilt l'équation linéaire complète 
du premier ordre, à çoëfficiens variables, sans la ramener 9 
comme on le fait communément , à une autre dans laquelle le 
dernier terme est nul. 

On sait que, lorsqu'un corps pesant est suspendu librement 
par un on deux cordons verticaux , ou même par 3 cordons 
verticaux, non compris dans un même plan, les tensions de 
Ces cordons sont complètement déterminées , et qu'il en est de 
même des pressions exercées sur un plan horizontal, en ses points 
de contact avec un corps pesant , lorsque ces points ne sont 
pat au nombre de plus de deux,' on, lorsqu' étant au nombre de 
trois , ils n'appartiennent pas à une même droite. Mais il est 
généralement admis en statique que , si un coips pesant est 
suspendu par plus de trois cordons verticaux, ou seulement par 
trois cordons compris dans un même plan , les tensions de ces 
cordons demeurent indéterminées, et qu'il en est de même des 
pressions exercées sur les points de contact d'un plan horizontal 
avec un corps pesant, lorsque ces points sont au nombre de 
plus de 3, oulorsqu'étant au nombre de 3 seulement, ils se trou- 
vent appartenir à une même ^roite. C'est à combattre cette doc- 
trine qu*est consacré le troisième article de la livraison.L'auteur 
y emploie tour à tour deux raisonnemens également plausibles. 
n ne se prononce pas d'ailleurs d'une manière absolue contre 
la doctrine généralement admise ^ il demande seulement qu'on 
l'éclairé et qu'on réponde à ses objections. 

Dans un quatrième article, M. Lenthérie démontre que, lors- 
qu'un radical de degré quelconque ajfecie la somme de deux quanti- 
tés^ lune constante et l* autre variable^ on peut toujours prendre la 
quantité variable assez grande pour que V altération qu éprouvera 
la quantité radicale par la suppression du terme constant^ tombe 
au-dessous dune quantité donnée ^ si petite qi£on voudra la sup^ 
poser. L'auteur conclut de là le moyen de reconnaître si une 
ligne du aecond ordre et beaucoup d'antres lignes d'un ordre 
A. TomkYI. 19 
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plas élevé , ont ou n'ont point d'asymptotes, et de les oonstniire 
lorsqu'elles existent. Le surplus de la livraison est consacré àk 
continuation du mémoire de M.Cauchy sur les intégrales définiei, 
dont il a été fait mention dans le Bulletin (novemb. iSsS, 
p. 276). On propose, dans cette même livraison, de construire 
la droite, qui coupe à la fois quatre droites données dans l'es- 
. pace , non situées deux à deux dans un même plan. 

143. ËqUILIBBE de la GhâÎNBTTK SUPPOSEE EXTENSIBLE ; paîT H. 

MosELET. {PhUosaphical Mngazine; t. 67, p. 324*} 

Il n'y a ici que des calculs fort simples. Voyez le même pro- 
blème résolu au n^. précédent. 
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] 44- Phojbt a une SERIE D* OBSERVATIONS très-détaillées du ciel , et 
de la publication dé nouvelles Gartesr célestes, sous la direc- 
' tiop de l'Acad. roy. des sciences de Berlin. {Armais qfPhir- 
losopl^ ; août 1826, p. 124. ) , 

Les cartes célestes de Flamsted et son catalogue lie contenaient 
que 3ooo étoiles ; le nombre de celles-ci est porté à 5oooo 
dans le cat^ogue de Piazzi , et se trouvent toutes marquées dans 
les cartes de Harding ; mais le nombre des étoiles est immen- 
sément plus grand , et n'est limité que par la force des téles- 
copes. M. Bessel a déterminé les positions de 3aooo étoiles 
comprises entre — i5° et -f" i^° <le déclinaison. L'académie 
de Berlin désirerait que ces observations s'étendisseiit jusqu'à 
3 00 de part et d'autre de l'équateur. On partagerait le travail 
. en 24 parties , dont chacune comprendrait iS** ou une heure 
en ascension droite. Pour l'exécution des cactes, la distance 
d'un degré , tant en ascension droite qu'en déclinaison , sera 
de 5 -J lignes de Paris. Chaque carte comprendra 17° en ascen- 
sion droite ( i degré avant et après les *i5°), et s'étendra de 
l'équateur à 3o** vers le sud ou vers le nord , ce qui donnera 
17X30 ou 5io carrés sur une carte. On y marquera les étoiles 
observées à Palerme ( catalogue de Piazzi ) , à Paris ( Histoire ce- 
.leste) et à Koenigsberg ( catalogue de Bessel ), toutes réduites à 
leurs positions au commencement de l'année 1 8ioo. Yiennenten- 
suite les caractères employés pour indiquer la grandeur de 
•'*^ue étoile. Parmi les plus petites, celle, qui n'aurait été 
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observée qu'une fois serait marquée d*ua petit, trait partant 
d'un côté seulement ; les autres sur les deux côtés. On estimera 
■les grandeurs apparentes dans les circonstances les plus favo- 
rables avec un grossissement de 10. On représentera d'une 
manière particulière les étoiles trop rapprochée^ les unes des 
antl'es , comme par exemple les étoiles multiples. On répétera 
fréquemment ces observations , soit pour reconnaître des chan- 
gemens qui pourraient survenir pendant la confection dès 
cartes, soit pour y apporter plus de précision. 

L'académie de Berlin a formé un comité composé de MM. 
Ideler , Oltmanns , Dirksen , Encke et Bessel. Il est possible 
que Ton découvre quelques planètes durant ce travail impor- 
tant, ce qui ne peut manquer d'augmenter l'intérêt que les 

I 

astronomes doivent apporter à ce genre d'obsepvation. 25 du- 
cats de Hollande sont promis à l'auteur d'une carte exécutée 
suivant le prospectus. Vient ensuite une lettre de M. Encke à 
Hf. Herschel , qui avait été chargé par la société astronomique 
de demander des explications sur plusieurs points obscurs de 
.la circulaire. M. Encke s'applique à faire remarquer les diffé- 
rences essentielles qui doivent exister entre les cai*tes projetées 
€t celles de M. Harding. 

145. PHÉitoMinE CURIEUX OBSBRvi SUR LA LuNE ; par M. Emmett. 

(Ibid,; août 1826, p. 81.) 

Le 12 avril 1826 , à 8 heures, en observant la partie de la 
lune nommée Palus méotides, avec un bon télescope neuto- 
nien de 6 pouces d'ouverture, Fauteur aperçut, entre la tache 
nommée Alopécie^par Hévélius, et une autre tache plus sep- 
tentrionale indiquée seulement dans la carte de Russel , et 
trois fois plus proche de celle-ci que de la première , une tache 
très-visible enveloppée d'une matière nébuleuse noire qui , 
comme emportée par un courant d'air, s'étendait vers l'est. 
Le i3 avril, ce nuage avait diminué en étendue et eu inten- 
sité ; la tache d'où il semblait sortir parut alors plus distincte- 
ment ; elle avait l'apparence d'un petit trou circulaire , mais 
comme elle était près du bord de la lune , elle devait être réel- 
lement elliptique. Le 17 avril, il n'y avait plus qu'une trace 
de matière nébuleuse; du 1 1 mai au 10 juin, la tache était 
très^visible , mais toute sa nébulosité avait disparu . Il est 
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impossible , dit M. Emmett , que cette tache n'eût point été 
observée par Hévélias , Cassîni on Rnssel , si elle eût eiîité 
alors. Quant à Ini , il pdnrsnit depuis i8i4 ses observation 
' sur le disque lunaire ; et il n'y avait point aperçu la nonvdW 
tache avant le la avril 1826 ; mais elle avait sany donte corn- 
meticé plus t%t à être visible. Il appelle iWessus Tattention des 
astronomes. 

146. S01TI DB LA LisTir m TOUT» LES CoHETES dont le» élément 
ont été calculés ; par M. Olbers. { Jstronamische Jtbhandlwii* 
gen y deSchumacherf 3*. cahier, p. gS.) 
C'est la continuation de la liste commencée dans les cahiers 

précédens. On trouve ici de nouveaux élémens des comètes 

n*^*. i5, 55 , ia4 et i25, puis les élémeos des comptes n^. ia6 

à 139 du catalbgne. 

»47* Opposition bs Mais, observée àGosport; Abc lomiiibux; par 
M. Bdebet. (Philosophical Magazine ; t. 67, p. 587.} 
' ^opposition de Mat*s eut lien , à Gosport, le 5 mai 1826, 
âi 8 heures après luidi. — L'arc lumineul qui fut visible e» 
divers lieux le 20 mars ^ ne le fut pas à Gosport; c'était pro- 
bablement un effet de la lumière boréale. 

148. CORSTBUCTIOK XT USAGES DE QUELQUES TABLES PABTICULliu^ 

pour abréger les calculs d'astronomie nautique , avec l'appli' 
cation aux problèmes les plus utiles de la navigation ;' par 
M. G. -A. Mazurb Duhamel. In-4'*. de lao pages, t planch. 
Prix , 3 fr. 5o cent. Toulon , Laurent. 
Ces tables sont au nombre de 8 ; la i**. donne les réfrac- 
*- fions moyennes depuis i2o jusqu'à 4o° de hauteur apparente^ 
dans la 2*. , on trouve les facteurs qui indiquent la covrectisn 
des réfractions moyennes de la Connaissance des- temps, afin 
de les réduire à tonte autre valeur du baromètre et du thenno- 
mètre centigrade ; la 3^. offre la parallaxe de hauteur du soleilv 
en supposant 8'', 8 pour la moyenne; dans la 4^- , on a mar^ 
que le changement , en une seconde de temps , de la déclinai- 
son du soleil , et celles des quatre planètes Venus , Mars , Ju- 
piter et Saturne ; dans la 5^. , le logarithme dé la variation du 
temps moyen au temps vrai ; dans la 6«. table , l'auteur ^ ealr 
eulé la partie proportionnelle du changement diurne du temp» 
au midi vrai; la 7*. offre les facteurs pour Famener les réfrao'- 
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iioiàs de la table de M. Horner à toute autre valeur du baromètre 
ei: du thermomètre cientigrade ; enfin la 8'. table est celle du 
logarithme qui répond à une seconde de variation dans les 
K^stances lunaires. 

L'auteur a fait précéder ces tables d'instructions très-utiles 
pour la pratique de la navigation. Après avoir pour chaque \ 
table donné une instruclion simple sur les moyens d*en faire 
lUsage 9 passant de la théorie à la pratique , il indique les solu- 
"^ions des principaux problèmes d'astronomie nautique. Ses 
formules ont un tel degré de simplicité, qu'elles permettent 
aux officiers de la marine du commerce d'en faire usage \ les 
méthodes de Borda et d'Horner laissaient beaucoup à désirer 
par les corrections et les exceptions qu'elles recevaient dans 
des cas' spéciaux ; ramenées aujourd'hui à un grand degré d'uni- 
formité , elles acquièrent un mérite de plus. Nous ne pouvons 
trop encourager le savant auteur de cet ouvrage à suivre la 
même direction , en donnant le traité qu'il nous promet : ce 
serait une table qui ramènerait les opérations successives à une 
même heure. Il en explique le plan et le mécanisme. 

Bbhthbvih. 

PHYSIQUE. 

149 • Tbbobib obs Halos, des Parhélies et des autres phénomènes 
analogues , appuyée sur des expériences ; par M. J . Fradsm- 
BOFBB. {Astronomische Abhandlungen , de Schumacher ; 3". 
cahier, p. 53. ) 

L'auteur rapporte , avec beaucoup de détails , un grand 
nombre d'observations de halos, la plupart aperçus autour du 
soleil, et quelques-uns autour de la lune. Il suit de cette expo- 
sition que le phénomène apparaît ordinairement quand le' ciel 
est voilé d'une vapeur légère. Deux ou plusieurs anneaux de 
diamètres variables , contigus entre eux et au corps lumineux , 
offrent les couleurs de l'arc-en-ciel , le rouge à l'extérieur de 
chacun : l'auteur les nomme halos de la petite espèce. Deux 
anneaux concentriques au borps lumineux , l'un de 4^^ ^^ 
l'autre de 90® environ de diamètre , forment les halos de la 
grande espèce. Le premier de ceux-ci est blanc ou coloré de 
telle manière que le rouge est à l'intérieur ; le second a des 
couleurs plus faibles, mais dans. le même ordre. Quelquefois 
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des anneaux excentriques passant par le soleil, conjieBt ces di-' 
yers anneaux^ et c'est aux points d'intersection que se mon-' 
trent les parheliês et les parasélènes dont l'éclat est SBpérienr 
à celui des halos. 

M. Frauenbofer cite les explications des phénomènes en 
question, données par Descartes , Gassendi, Dechales, Hny- 
gens , Newton , Hnbe , . Jordan , MM. Brandés , Majer et 
Brewster. 

Quant à l'explication donnée par l'auteur , elle ressemble à 
celles de Hube et de Jordan , mais elle est appuyée sur des 
faits positifs que ces derniers ignoraient. Hube attribue la fot' 
' mation des Halos à l'inflexion de la lumière sur les bords des 
vésicules dont se composent les vapeurs, et Jordan exi^Wcfi^ 
celle des halos de la petite espèce par l'inflexion des rayo^^ 
dans les intervalles qui séparent les vésicules. On sait qu'il ^^ 
forme des bandes colorées sur les bords de l'ombte projet^ ^ 
par un corps trcs-mince , opaque ou transparent; ces baudet ' 
il est vrai , ne sont ordinairement point visibles à une' granc^' 
distance , par la raison qu'elles viennent tomber dans une It^ 
mière blanche et intense qui les efface. Mais elles seront v^ 
sibles , si on a soin d'affaiblir cette dernière lumière. L'autei:^ 
mit irrégulièrement entre deux plaques de verre de petite 
disques de feuilles d'étain, ayant pour diamètre environ o,oa^ 
de pouce, et éloignés l'un de l'autre de la même quantité.^ 
exposa ce système de plaques au devant de l'objectif d'nn^ 
lunette achromatique, à un rayon solaire qui pénétrait par un^ 
ouverture circulaire pratiquée dans un volet. Il vit alors de^ 
anneaux colorés dont les diamètres étaient précisément ceni^ 
que donnait la théorie. Il répéta Texpérience avec des globule^ 
de verre répandus en grand nombre sur une surface hori— 
zontale. Le diamètre des anneaux colorés fut encore^ dans c^ 
cas, eu raison inverse de celui des globules. 

Si donc l'air est parsemé de vésicules d'égal diamètre , la lu- 
mière du soleil éprouvera,autour de chacune de ces vésicules, défi 
indexionsd'où naîtront des anneaux colorés de divers ordres. L'œifl 
du spectateur recevra un rayon rouge du i®*. ordre, parti d'unes 
vésicule a , un rayon rouge du 2®. ordre d'une vésicule by plu$ 
éloignée du soleil, et ainsi de suite. Etant donné le diaknètrede^ 
vésicules, il est possible de calculer les diamètres des anneaux, et 
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réciproquement, de déterminer la grosseur des vésicules d'après 
les diamètres des anneaux. Tons ceux qui connaissent les lois 
de la diffraction pourront ainsi compléter eux-mêmes l'explica' 
tien des halos de la petite espèce , et préciser toutes les circon- 
stances du phénomène. 

Passant à l'explication des halos de la grande espèce , l'auteur 
fait observer qu'on ne peut les attribuer à une. inflexion de la 
lumière sur les bords des vésicules , puisque , dans cette sup- 
position , les rayons rouges paraîtraient à l'extérieur des an- 
neaux colorés , tandis qu'ils sont réelleifient à l'intérieur. C'est 
même à cause de cette position des rayons rouges, qu'il faut 
admettre la réfraotion comme cause du phénomène. Alors , cal- 
culant la marche des rayons lumineux dans une goutte d'eau , 
pleine ou creuse, en y supposant tel nombre de réfractions et 
de réflexions que l'on voudra, il est impossible d'arriver à la 
prodoction- des halos de la grande espèce. L'auteur est alors 
fopoé« d'admettre l'existence , dans l'atmosphère , de petits 
prismes de glace, à 5 ou à 6 faces. Dans ces prismes, les angles 
réfringens sontdeôoo; le coefficient de la réfraction étant sup- 
posé 1,52 pour la glace, on trouve , par un calcul analogue à 
celui que l'on fait pour expliquer la formation de l'arc-en-cicl , 
que les prismes à 5 ou à 6 faces produisent un anneau concen- 
trique au corps lumineux, de 4^^ 12' de diamètre, ayant le 
rouge à l'intérieur ; cet anneau serait le^rem/erdes halos de la 
grande espèce. Si les prismes à 6* faces se terminaient en pyra- 
mides à un pareil nombre de faces équilatérales, les deux faces 
opposées d'un sommet formeraient un angle de 88^ , et pour- 
raient produire par réfraction un anneau de go<> de diamètre , 
qui serait le second des halos de la grande espèrce , et qui serait 
moins fréquent et moins brillant que le premier (i). 

M. Frauenhofer reproduit le phénomène des parhûies i^cr- 
ticauXy en regardant le soleil levant au travers d'un treillis formé 
de fils parallèles horizontaux, et très- rapprochés les uns des 
autres, ou bien en se servant d'un plan de verre, sur lequel 
on a collé une feuille d'or, rayée par des lignes parallèles éga- 
lement espacées; si dans l'un ou l'autre cas 1rs intervalles 



(1) M. Arago ayant observé dernièrement les halos de la grande 
espèce, a trouvé qu'ils brillaient en effet iVune lumière réfractée , et 
non d'une lumière rcilcchic , car cette lumière n'était i>oiut polarisée. 
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première; et , dans tons les cas , l'influence du liqaide est per-. 
ceptible. 

L'auteur considère ensuite l'accumulation de l'électricité , et 
les changcmens chimiques produits par le contact des corps. • 
P' après la tliéorie de Yolta sur l'action de la pile , les métaux 
qui composent celle - ci sont considérés comme agissant seuls ,^ 
*et Ton ne tient point compte des changemens qui s* opèrent 
dans les conducteurs liquides. Cette manière de voir est en op- 
position avec une des expériences de M. Davy^ dans laquelle l 
deux vases, remplis d'nne dissolution, de nitrate de potasse où. . 
plongeaient les extrémités zinc et platine du multiplicateur, | 
communiquaient ensemble par des substances conductrices , 
mais dont l'action chimique était nulle , comme , par exemple,, 
des métaux non oxidables : dans ce cas y le courant se trouvait 
interrompu. 

Puisque les effets chimiques tendent toujours à rétablir l'é- 
quilibre détruit par le contact des métaux , il est évident que 
l'action des conducteurs liquides d'une pile » sur les surfaces 
des métaux qui la composent , est opposée .à l'action des me- 
taux entre eux. Par là il est aisé de concevoir la possibilité 
d'une action en sens contraire de celle qui s'observait d'abord 
dans une pile, quand ensuite on gêne le courant ou que l'on 
change la disposition des parties de ia pile, ou que Ton enlève 
une ou plusieurs portions d'un circuit compliqué. Plusieurs 
phénomènes curieux , inexplicables jusqu'ici , ont de cette 
m anièi^ leur xplication naturelle ; dans ce cas se trouvent les 
piles secondaires de Rîtter, la prétendue polarisation élec- 
trique admise par M. de La Rive d'après ses expériences sur l'in- 
terposition des plaques métalliques dans les conducteurs li- 
quides , et la continuation d'une action électro-motrice dans 
dos portions de circuit détachées, et après la destruction même 
de ce circuit. Cette réaction est rendue évidente par Texpé- 
rience suivante. D'une part un circuit formé de six arcs de pla- 
tine qui venaient plonger dans des vases remplis d'une dissolu- 
lutlon saline ( nitrate de potasse), n'offrait aucun indice de 
courant électrique. D'&utre part une pile de 5o paires était en 
activité. On réunit ensuite l'un à l'autre , de manière que le 
courant de la pile traversa quelque temps les arcs de platine ; 
ÇDSuite on sépara ces derniers et on en recomposa un circoit 
fermé, daus lequel s'établit un courant dirigé en sens contraire 
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de celui de la pile ; il fut ainsi démontré que l'action de la pile 
avait produit une réaction dans les arcs de platine,. Cette sin- 
gulière conséquence se déduit encore d'une autre expérience 
curieuse. Une pile de 5o paires fut quelque temps en activité ; 
puis on la sépara en plusieurs piles indépendantes. Lorsque 
celles-ci étaient placées comme dans la pile entière , leur action 
naturelle était très-affaiblie par la réaction qui provenait de leur 
séjour dans cette pile ; et quand on les retournait , l'actioa 
naturelle rendue inverse s'ajoutait à cette réaction , et les cou- 
rans prenaient plus d'intensité. 

M. Davy termine son mémoire par quelques observations ^ 
générales et par des applications des résultats précédens. 
Comme les effets chimiques , dans les conducteurs liquides , 
ont lieu seulement à la iurface des pôles que l'on y plonge , et 
le reste du liquide n'offrant qu'un simple passage à Télectri- 
cité y l'auteur est conduit à examiner les mouvemeus qui nais- 
sent dans le mercure par l'effet d'un courant électrique. U 
ajoute quelques remarques sur l'usage du multiplicateur consi- 
déré comme servant à m,esurer les intensités d^s courans ; et 
il indique les résultats de ses recherches sur la préservation du 
enivre des vaisseaux , et des chaudières en fer des machines à 
vapeur. . S. 

l5l. IVEGALB DISTRIBUTION SE LA CHALEUR daUS leS pilcS VOltaïqUCS 

en activité ; par J. Murray. {Edinburgh Philosophiccd Journal; 

. t. XIV, p. 57.) 
^ L'auteur a fait ses expériences avec des piles construites sur 

le principe de M. Wollaston. Quatre de ces piles , composées 
chacune de i o paires ayant 4 pouces de côté , plongeaient dans 
des compartimens en porcelaine remplis d'eau acidulée par i 7 
once d'acide nitrique (pour chaque compartiment). La tem- 
pérature de l'eau était de 6ao F. avant l'expérience ; t4 à i5 
pouces d'un ûi de platine ayant -^ de pouces de diamètre , 
étaient rougis au blanc par ces 4 piles réunies. Quand l'action 
fut réduite à l'incandescence de quelques pouces seulement, on 
observa les températures suivantes : 
Ko. des cellules. I»^*. pile. 2°. pile. 3«. pile. 4«. pile. 

première loi® l'^S® i38° i36° 

du milieu io6 i4o i4i i4^ ' 

dernière \ii i35 i38 14^ 



i 
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la ir^. ceHals de la 1^ pile renferme le pôle cuivre et li 
«lernière cellule de la.4e> pHe, renferme le pôle zinc. On voit 
qu'il j a un accroiMement de température du premier au der* 
nier, et de j^as un maiimum vers le milieu de chaque pile. 
Ayant retiré cet dernières de leurs cellules y on y trouva les 
températures suivantes : 

# 

N<^. des cellnles. 1'«. pile. 2«. pile. 3«. pile. 4«.pîle. 
' Pâle cuivre. 

I ICI» ia3o 128* . ia8« 

2 106 125 lag 139 

3 109 127 i3o i3i 

4. iio iTtg i3i i33 

5 m 131 i3a i34 ' J 

^6. lia i33 i33 i34 | 

7. 112 i34 i33 i53 i 

8 n3 i33 i3i i35 I 

9 ii3 i3i i3o ]3a 

10. 110 129 129 tîa 

.P61e sine. 

L'auteur a fait plusieurs expériences de ce genre, qui confir- 
ment cette loi d'accroissement de température. 

i5a. MÉMoiBE SUR LES 0MBEK8 coLOEiBS ; par M. ZscBOKKK; Aaraa, 
1826. — -RÉPUTATioR de ce mémoire ; par M. F. TaicasiL fils. 
( Bibliothèque universelle ; t. 27 , p. 3. ) 

Nous empruntons à la Bibliothèque universelle de Genève les 
détails snivans : Les ombres colorées , d'après M. Zschokke, 
furent observées déj^ au i5e. siècle par Léonard de Vinci , qui 
attribua leur teinte bleue à un reflet de la couleur du ciel, 
recourant pour ce pbénomè ne à la même explication que pour 
les teintes pourprées qui colorent les rochers et les édifices 1 
3vant le lever et après le coucher du soleil , ou pour le reflet 
verdâtre qui se répand sur les flancs d'un bateau et sur les piles 
d'un pont au-dessus d'une eau profonde et limpide. Bouguer 
dans son Optique, Buffon dans les Mémoires de l'Académie des 
sciences pour 1743, Beguelin dans ceux de l'acad. de Berlin 
pour 1767, Monge en 1789, et d'autres physiciens ont plus ou 
^oins partagé l'opinion de Léonard de Vinci. M. de Schrank 
a reproduit, dans les Mém. de l'Acad. de Munich pour 1812, 
l'opinion proposée en 1783 par Opoix ; les ombres bleues , te- 
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Ion lui, proviennent de Tinflezion des rayons tangons aux bords 
da solide qui porte ombre, llumford, dans les Transact. philos, 
pour 1794» ayant cru remarquei* que, vues au travers d*un tube 
qui ezcluait toute comparaison d'une ombre avec une autre , , 
tontes ces ombres paraissaient noires , il en conclut que ces 
effets sont des déceptions optiques. M. de Grotthuss est «irrivé 
à peu près k la même conclusion, en considérant le pbénomènt^ 
des ombres colorées comme le résultat de la fatigue causée par 
un effort de l'œil dans un même sens , et de la rupture d'un 
équilibre de sensibilité dans cet organe. ^ 

M. Z. explique toutes les circonstances de la coloration des 
ombres par les considérations et les expériences suivantes : 
« On sait , dit-il, que dans le spectre solaire , la iftmière blan. 
che est décomposée en rayons colorés: d'un autre côté l'ombre 
produite par l'interteption de la lumière blanche et entière est 
noire. Si Ton intercepte seulement l'un des rayons colorés qui 
la composent , la partie ne peut pas produire le même effet que 
le tout ; le rayon coloré no doit donc pas projeter une ombre 
poire , if faut que cette ombre soit elle-même colorée. » Pour 
savoir quelle sera la couleur de l'ombre projetée par un rayon 
d'nne teinte donnée , M. Z. recourt à l'expérience directe (faite 
en plein jour), qui lui montre que l'ombre projetée par un corps 
opaque plongé dans une lumière colorée , a la couleur complé- 
inentaii<e de celle-ci. 

M. Trechsel conteste la proposition fondamentale de cette 
théorie , et soutient avec raison , que la nature de l'ombre ne 
doit point changer avec celle de la lumière , puisque l'ombre 
Bit l'absence totale de la lumière ; il faut que la coloration de 
l'ombre lui vienne d'ailleurs. En répétant les expériences de 
!!• Z. dans une chambre obscure où il ne laissait pénétrer 
i{a*ane espèce de rayon (obtenue par l'interposition d'un verre 
coloré), M. T. a toujours eu des ombres noires ; mais qui se 
soloraient aussit6t qu'on laissait entrer dans la chambre quel* 
qu'autre lumière , et les teintes de l'ombre étaient complément 
taires de la lumière transmise. En outre si on laisse pénétrer 
dans la chambre obscure une seule espèce de rayon , le vert 
par exemple , puis qu'on y introduise avec ménagement et en 
un seul endroit, la lumière blanche , le lieu où celle-ci tom- 
bera sera d'un rouge pâle, sans qu'il y ait ombre. Ainsi d'après 
MM. Grotthuss et Trechsel , lorsque notre osil reçoit Timpres- 
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sion d'une couleur quelconque envoyée en abondance , la sen* 
sibilité de l'organe pour cette lumière est affaiblie , et peat-etre 
la sensibilité pour la lumière complémentaire augmente. Si 
maintenant on fait arriver la lumière du jour sur une Ombre 
«projetée dans cette lumière colorée ou simplement sur un fond 
teint de cette lumière même , celle-ci disparaît de la lumière du 
jour, et nous ne percevons alors que la sensation réunie des 
autres rayons , ou la lumière complémentaire. 

i53. Influence de la luhibie solaire sur la combustion; par 
M. Mac Kebver. ( Annals of Philosophy; nov. 1 8a5 ) 
L'auteur a observé que la combustion des corps était moins 
rapide dans la lumière solaire que dans l'obscurité. Il a fait ses 
expériences en brûlant des bougies dans ces deux circonstances, 
et il atouj^ours trouvé une différence notable (•— environ) entre 
la rapidité de leur combustion? Il a aussi trouvé que la combus- 
tion était moins rapide dans les rayons violets que dans es 
rayons rouges du spectre solaire. Il attribue toutes ces diffé- 
rences à une action de la lumière sur l'oxigène de Tair, de la- 
quelle il résulte une diminution d'afEnité entre ce piincipe 
comburant et les principes combustibles ; mais il est plus simple 
d'admettre , pour cause du pbénomène , une dilatation de l'air 
produite par la chaleur des rayons lumineux. 

i54* Analyse de la lumière, déduite des lois de la mécani- 
que , etc. ; par ***. In-S^. de 626 p. et des pi. Prix , 9 fr. 
Paris , 1 826 ; Bachelier. 

L'auteur, après avoir remarqué qu'il ne peut attribuer qu'à 
une inspiration la découverte qu il a faite des petits mouvemens 
du fluide lumineux , définit la lumière de la manière suivante : 
« La lumière est cette matière subtile qui retombant de tous les 
points du vaste cercle des cieux , comme l'essentiel principe de 
la pesanteur , sur la masse solide dont le soleil se compose , en 
est renvoyée de toutes parts avec une égale force , et dans une 
quantité égale sous la forme du mouvement direct de la lu- 
mière. » Quant à l'inflexion de la lumière , il l'explique en sup- 
posant que lorsqu'un faisceau de rayons lumineux rencontre 
dans sa direction quelque corps qui porte obstacle à son mou- 
vement, il y a quelques-uns des rayons , qui composent ce 
faisceau , qui heurtent le corps sous différentes incidences j et 



Physique. 1187 

^ ^réfléchissent. Or , les particules de fumièrc qui forment ces 
nyons, ainsi détournées, agissent par impulsion sur celles qui 
les avoiùnent, et qui out passé près du corps sans le choquer, 
d'où il résulte une inflexion commune. Enfin, la réfraction 
n'est qa*ane simple inflexion ^es rayons sur les parties tenues 
des corps diaphanes. Telle est à peu près l'explication que Tau- 
tear de Tanalyse de la lumière donne de deux des principaux 
phénomènes de l'optique. Nous ne le suivrons pas dans les au- 
tres applications ^u'il fait des mêmes principes aux accès* de 
facile transmission , aux couleurs et aux aiineaux colorés ; c'est 
dans l'ouvrage seul qu'on peut (enter de pénétrer sa pensée , 
qui, du reste, est souvent entourée dé beaucoup d' obscurité. 

L, H. 

l55. RàftLXS PRATIQUES POUR LA CONSTRUCTION DBS OBJECTIFS ACHROMATI- 
QUES ; par P. Barlow. {EéUnburgh PMosophical Journal ; 
t. 14» P* I et 3i I.) 

L'auteur expose- avec beaucoup de détails et de soins la 
manière de déterminer, i». la puissance réfractive des verres; 
3^ le rapport de leijir pouvoir dispersif ; 3o. et les rayons de 
courbHre des verres destinés à composer un système achroiua- 
Ntiqae. Cet article de 28 pages est terminé par une table qui 
donne les rayons de la i'*. et de la 4** surface d'un système 
à deux verres. 

i56. Nombre et situation des Pôles magnItiques de la Terre ; 

. par M. C. Hansteen. ( Magazinfor Naturvidenskaberne , t. i , 

p. 1—46; et Philosophical MagcLzine y fév. et mars 1836.) 

La direction de l'aiguille aimantée en un point de la surface 
du globe voisin du pôle magnétique, détermine un grand cer- 
cle de la sphère qui contient ce pôle ; et deux grands cercles 
ainsi obtenus , déterminent , par leur intersection la plus pro- 
che des lieux des observations , la situation effective du pôle 
magnétique. C'est ainsi que M. Hansteen a constaté l'existence 
de quatre pôles magnétiques , deux dans la partie boréale , et 
deux dans la partie australe du globe. Voici le résultat de ses 
recherches : 
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Distance du pôle magnët. Lonsitnde Est 

Pôle* Année. aa pôle de la terre. de Greenwich. 

1730 19o15' 251o54' 

B \ 1769 19 43 259 58 

1813 22 50 267 36 

1770 4 14 101 29i 

1805 4 38i 116 

1642 ' 18 55 146 59 

1773 20 35i 136 15 1 



{ 

S 1670 15 53 265 26^ 

* 1 1774 12 iS 236 43 

Les pôles B et 6 sont les pôles magnétiques sitoés dans k 
partie boréale du globe , et leur distance «st comptée du pôle 
géographique nord. Les pôles. A et a sont les pôles magnéti- 
ques situés dans la partie australe du globe , et leur distance est 
comptée du pôle géographique sud. On voit, par ce tableau, 
que les pôles B et ^ ont un mouvement en longitude dirigé de 
l'ouest à l'est, et les pôles A et a un pareil mouvement dirigé 
de l'est à l'ouest. Les mouvemens annuek de ces pôles peu* 
vent être aisément calculés. Il e^t aussi facile de voir que les 
pôles A et B sont presque opposés l'un à l'autre j i'oppositioa 
n'est pas si parfaite entre les pôles, a et b. On peut néanmoins 
considérer ces quatre pôles comme les extrémités de deux axes 
magnétiques. Ces deux axes se croisent sans se couper et sans 
passer par le centre de la terre. Il est probable que la cause par 
laquelle ils existent est analogue à celle qui détermine l'aiman- 
tation d'un barreau d'acier , et il n'est point nécessaire d'ad- 
mettre un mouvement mécanique des particules terrestres 
pour expliquer le transport des axes magnétiques. D est possi- 
ble que les quantités variables de lumière et de chaleur solai- 
res versées annuellement sur les diverses parties du globe , J 
déterminent une tension magnétique, de même qu'ils j pro- 
duisent une action électrique ; la variation des axes magnéti- 
ques pourrait s'expliquer par celle de l'inclinaison de l'axe da 
monde. 

Au commencement du dix-septième siècle la déclinaison ma- 
gnétique était orientale dans toute l'Europe; elle devint- nulle 
«près le milieu de ce siècle ; elle devint occidentale , et paraît 
aujourd'hui avoir acquis sa plus grande valeur dans ce sens. 
Ainsi , à Paris la déclinaison était 
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En 1 541 , de 70 (y E. En 1667 , de 0« 1 5' O. 



1550 


8 


1580 


11 30 


1603 


8 45 


1630 


4 30 


1640 


y 


1659 


2 


1661 


040 


1666 






1670 


1 30 


1680 


2 40 


1683 


3 50 


1700 


7 40 


1800 


22 12 


1807 


22 34 


1014 


22 54 


1824 


22 23 J 



Ainsi, diaprés les mouvemens de» p6les B et ^, il paraît 
qu'en i58o le pôle de Sibérie b était environ à 4o° Est^e 
Greenwich, au nord de la mer Blanche; tandis que le pôle 
d'Amérique B était à environ 2^4° Est de Greenwich, à l'Est 
da détroit de Behring. Le premier était alors bien plus près de 
l'Europe qu'à présent, tandis que le deuxième en était beau- 
coup plus loin; rinfluence du premier l'emportait donc sur 
c^e du deuxième , et l'aiguille se déviait à l'Est. Ensuite le pre- 
mier se recula vers la mer de Sibérie , et le deuxième s'appro- 
cha de l'Europe ; ce dernier devint prépondérant , et l'aiguille^ 
se dirigea vers l'ouest, où elle parait avoir atteint sa plus 
grande déclinaison. 

De même dans Fhémisphère austral, les mouvemens de l'ai- 
guille sent représentés par les déplacemens des pôles- magnéti- 
ques Aet a. Au cap de Bonne-oEspérance ,1a déclinaison était , 
pour le pôle nord de l'aiguille y 

En 1605, de Oo30'E. En 1724, de 16o27' O. 
1609 Qo\*i 0. 1752 19 ' 

1614 1 30 1768 19 30 

1667 7 15 1775 21 14 

1675 8 30 1791 25 40 

1702 12 50 1804 25 4 

Ce qui s'accorde avec les n&ouvemens des pôles A et a. Enfin, 
l'inclinaison de l'aiguille varie aussi en différens lieux, pai,* 
guite de ces déplacemens des pôles. A Paris, elle était. 

En 1671, de 71» 0' En 1795, de69o26 

1754 72 15 1806 69 12 

1780 71 48 1814 68 36 

Elle s'accroît, au contraire , dans la Sibérie orientale et dans le 

Kamtsciiatka , à cause du déplacement vers l'Est du pôle ma-r 

A. TOMK YI. 20 
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gnétique de Sibérie. Dans toute T Amérique méridionale lin^ 
clinaison australe s'accroît, par suite des mouyemens vers Touest 
du pôle magnétique a. 

iSy. Sur le bruit qui accompagne les Aurores bob^ilks; par 
M. Hahsteen. {Magazin for Natun^idenskabeme ; i8îi5, 
part. 1 , p. 1715 et Philosophiçal Magazine; mars i8a6.) 

M. Ramm , inspecteur des forêts en Suède , écrivait en mars 
1825, à M. Hansteen, qu'il se rappelait avoir entendu le 
bruit des aurQres boréales, à plnsieui^ reprises dans un espace 
de quelques heures , en 1767 ou 1768 , à l'âge de 10 ou 1 1 aiis. 
C'était en hiver ; il traversait une prairie dans le voisinage de 
laquelle il n'y avait aucune forêt, lorsqu'il vit le ciel au-dessus 
de lui , brillant de la plus vive lumière et des plus belles cou- 
leurs; il n'a jamais revu le phénomène sous un aspect aussi 
frappant. Les couleurs se peignaient alors très-distinctement 
sur la plaine qui était couverte de neige ou de gelée blanche'; 
et il entendit plusieurs fois un bruissement rapide qui accom- 
pagnait le mouvemeùt des rayons/ lumineux au-dessus de sa 
tête. 

M. Hansteen fait observer que le témoignage d'un grand 
nombre de ses compatriotes met hors de doute le phénomène' 
en question , et que l'expérience négative des nations du sud ne 
peut leur être opposée. Malheureusement nous vivons, depnis 
le commencement de ce siècle , dans une des plus longues 
pauses qui aientinterrompu la série de ces brillantes apparitions. 
Il serait alors bon de recueillir des personnes âgées le récit de 
ce qu'elles ont observé dans leur jeunesse , lorsque l'aurore bo- 
réale se montrait dans tout son éclat. On peut , dit-il , démon- 
trer que les rayons de cette lumière s'élèvent de la surface de 
la terre dang une direction inclinée vers le sud d'environ 73o 
(avec la verticale ). Si elle occupe toute la partie nord du ciel, 
et dépasse notre zénith de 17°,^ les rayons doivent prendre 
naissance à la surface même qui est sous* les pieds du specta- 
teur, bien qu'ils ne paraissent lumineux qu'à de grandes hau- 
teurs, peut-être au delà de l'atmosphère. Souvent cependant 
la lumière se rapproche tellement de la surface de la terte 
qu'elle paraît la toucher. Sur les plus hautes niontagnes ^e 
produit un effet analogue à celui d'un vent sur le visage de 
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ftielqa*an qai est en marche. Le Dr. G. dit avoir sonyent en- 
teoda cette espèce de bruissement, semblable à celui d'un 
vent violent. Il sentait en même temps une odeur analogue à 
celle de la fumée ou du sel brûlé. Des personnes qui ont 
▼oyagé en Norvège ont quelquefois été enveloppées sur le 
sommet des montagnes par un brouillard léger, semblable* à 
k lumière boréale, et qui communiquait à l'air un mouve- 
ment. Elles lui donnaient le nom de sildebleket (éclair), et 
ajoutaient qu'il était accompagné d'un froid perçant, ^ qu'il 
gênait la respiration. ^ ' 

Le D*^. G. affirme encore qu'il a souvent entendu parler d'un 
brouillard très-froid , gris-blanchâtre avec une teinte verte , qui, 
sans empêcher les montagnes d'être vues , obscurcissait un 
peu le ciel, en s' élevant de la terre , et qui finissait par se 
transformer en aurore boréale , ou précédait ce phénomène. 

i58. LuMisBE IT CHALBUR DU Spbctbb solaibb ; par M. Lbslib. 
( Scotsman , 29 juillet 182^; et Annah of Philosophy-y sept. ' 
1826, p. 234*) 

M. Leslie vient de répéter à son cours , et en présence de ' 
plusieurs savans, une expérience qui contredit ouvertement 
l'opinion de M. Herschel sur Texistence du maximum de 
la chaleur solaire en dehors du spectre au delà du rayon 
ronge. Il a fait tomber des rayons solaires sur une lentille 
bi-convexe de 20 pouces de diamètre, et recouverte à son 
milieu d'un disque de papier qui s'étendait jusqu'à 2 pouces des 
bords de la lentille. L'anneau circulaire des rayons lumineux • 
a été reçu , un peu en deçà ou au delà de leur foyer, sur un * 
bâton de cire noire et mate ; au bout d'une minute les points 
de la cire qui recevaient les rayons situés entre le jaune et 
l'orangé , sont entrés en fusion , et successivement les autres 
points ; mais cette fusion s'est toujours arrêtée à l'extrémité 
des rayons rouges. 

iSq. . ClICOHSTANCSS LIEES AVEC LA CONOEHSATIOIf DE LA VAfSUR 

ATMOSPHSEIQUE sur Ics surfaces des corps solides ; par M. H. 
Blaceaddeb. (EdinburghPhilosophical Journal; t. i4 9 P* 81 
et 340.) 

L'auteur s'attache à citer et à discuter les opinions des phy-- 

20 . 
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siciens touchant la condeosation de la vapeur atmosphérique 
sar les surfaces des corps. Il croit que, toutes choses égales 
d'ailleurs y lorsqu^un métal poli est exposé à l'air après le eca- 
clier du soleil, plusieurs causes coneoureat* au dépôt: de l'ho' 
miditc qui s'y forme. D'abord, par une acti in mécanique, la- 
vapeur rencontrant un obstacle qui l'empécbe de se disperser 
dans l'air non saturé, la température de cet air et du n»étal 
étant supposée la même. Secondement, quand l'air, sur^sa- 
turé y laissé tomber l'humidité , le métal la reçoit et l'em- 
pêche de disparaître dans le sol , l'air et le métal étant à la 
même température. Enfin , si le métal est plus froid que l'air 
environnant, il y a augmentation dans le dépôt d'humidité. 
L'auteur cite des exemples qui prouvent l'action isolée ou si- 
multanée de ces trois causes , dont la troisième seule a été 
considérée par M. Wells dans- son explication de la rosée. 

160. AcTion DB ciRTAiifs FLUiDcs sur Ics corps hygrométriques , 
d'origine animale ou végétale; par H. Blackadder. (Ibid.f 
t. i5 , p. 240. ) 

L'auteur a fait Tchscrvation qn^un corps hygrométrique, 
rendu entièrement translucide par un séjour suffisant dans 
l'huile, :puis essuyé convenablement, ne perd pas du tout la 
propriété d'absorber la vapeur aqueuse , et même que ses in- 
dications en deviennent plus constantes et plus régulières , et 
que c'est là toute la différence qu'on y observe. L'auteur eon« 
seille l'emploi d'une bande àe papier dit végétal et huilée^ pour 
former un bon hygromètre. 

i5i. Sufi l'inflammation de la poudbb a canon par une déchat^ 
électrique, et sur le passage de Télectricité à travers l'eau, etc ; 
par W. Stdrceon. (Philosophical Magazine ; t. 67 , p. ii5,) 

Quelquefois il arrive qu'une décharge électrique enflamme la 
poudre à canon ; d'autres fois cette inflammation n'a pas lieu. 
L'auteur a pensé que , dans le premier cas, l'électricité demeu- 
rait plus long- temps en contact avec la poudre que dans le se- 
cond cas ,et que l'action de l'électricité était comparable à celle 
d'un fer chauffé au rouge, lequel produit peu ou beaucoup 
d'effet , suivant qu'il passe rapidement ou demeure quelque 
temps en contact avec le corps sur lequel on le fait agir. Il a 
donc fait passer la décharge électrique à travers de la soie ou 
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da papier légèrement humectés, et Vii^ammation d^ la poudre 
a toujours ea lieu , même avec de petites bouteilles de Lejde* 
Quand il employait un gros fil imbibé d'eau , il n'y avait plus 
inflammation ; mais elle avait lieu , s'il exprimait une partie de 
Tcaa contenue dans le fil, et il s'assura que ce résultat ne te- 
nait point à une modification de l'électricité qui ti*aversc ua 
corpsL peu conducteur. 

CHIMIE, 

163. SoB LA FÉouLis; par M. Raspail. ( Yojezle ii<^. 118 du Btd^ 

' letin précédent. ) 

Connaissant la composition d'un graiu de fécule , il ne sera 
pas difficile à nos lecteurs de se rendre compte des résultats 
saivans que nous ne ferons qu*énoncer : 

Drffiîretwfs accidentelles entrç les gradiis defecult. — Outiie les 
différences qui tiennent à la nature de la plante, à l'âge des 
grains de fécule , il en est d'autres qui tiennent à des actiojis 
purement mécaniques. La fécule de pomme -d enterre, exitraitç 
de tubercules frais au moyen de l'eau froide , présente ra^er 
ment des grains endommagés ; desséchée à l'air , elle v^ste sous 
forme do poudl'e brillante e^ impalpable ; mise dan^ rG;9U 
froide , elle ne s'y dissout pas , et il ne passe à travers le filtre 
que quelques ijraips très-petijts. La, fécule de froment, écjrasée 
en partie par la meule, présente des grajns déchirés qi^i laissent 
dissoudre leur gomme da^ns l'eau froide \ ac^si , l'amidon de 
froment se prend-ril toujours par la. dessiccation en grumeaux 
tenaces. En outre , un grand nombre de grains se trouvent en- 
dommagés dans le périspermc de la graine. Voilà ce qui avait 
fait croire que l'amidon était légc'rement soluble à froid. Il 
existe,, dans le commerce, d'ar.ircs substances fécùlantes qui 
ont subi une torréfaction plus ou moins forte; la chaleur ayant ' 
brisé un grand nombre de leurs grains, il n'est p^s étonnant 
que ces recules se dissolvent dans l'eau abondamment., et prcr 
sentent plus pu moins les caractères de la gomme : le sagou,, 
le salep et le tapiôka se trouvent dans ce cas , comme on peut 
le voir par les expériences ci -après de M. Cayentou, expériences 
dont il était facile de prévoir les résultats. 

Empois, Quand on a faijt bouilljr 4e la fécule J.ans uftc nié- 
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diocre quantité d'eau , la gomme sortie des tégumens coagule 
CCS derniers ainsi qu'une portion de fécule inta':;te , et le tout 
oe prend en gelée par ie refroidissement : c'est \ empois ordi- 
naire. Mais si la quantité d'eau avait été suffisante pour dissou- 
dre parfaitement toute la gomme et maintenir les tégument 
isolés , on n'aurait eu qu'une dissolution de gomme troublée 
par les tégumens flottans : c^est l'empois au minimum d'amidon 
de M. Cavenlou. 

Albumine végétale. Si , après avoir fait bouillir de la féctile 
dans une grande quantité d'eau , on laisse refroidir et reposer 
la liqueur , les tégumens finissent par se déposer en une sub- 
stance blanche qu'on a prise souvent pour de J'albumine, et qu'on 
reconnaît, au microscope, n'être que les tégumens eux-mêmes. 
Quant aux produits azotés que donne à la distillation cette 
prétendue albumine , ils sont dus à l'azote de l'air , comme oa 
le verra plus loin. ( Voyez ci -après Acide caséique. ) 

Amidine. M. Th. de Saussure ayant abandonné de l'empois 
àVair , pendant il^ux ans , le trouva converti en une pâte for- * 
mée de gomme , de sucre et d'une substance nommée amidine , 
qui ne cédait à l'eau froide qu'un lo'. de son poids , et qui se 
dissolvait en toute proportion dans l'eau à 62° , sans se prendre 
en gelée par le refroidissement. Cette amidine n'est formée que 
de tégumens dépouillés àe gomme ; ces tégumens sont transpa- 
rens et suspendus dans l'eau chaude. Nous reviendrons une 
autre fois sur l'énorme dilatation que les tégumens peuvent 
éprouver par la chaleur. 

Ligneux amilacé. Ce ligneux , reconnu par M. Th. de Saus- 
sure, n'est formé que des tégumens de la fécule, qui , après 
une longue exposition à l'air , finissent par ne plus se colorer 
qu'en rougeâtre au contact de l'iode. 

Camhium. C'est une substance blanche gommeuse et remplie 
de grains blancs semblables aux plus petits grains de fécule. Ce» 
grains se rencontrent aussi dans les cellules de tous les végétaux. 
Le cambium abonde dans le ligneux. Quand les grains ont pu 
seèolorer par l'iode, on les a nommésyè'cM/e; on a cessé de leur 
do'nner ce nom quand l'iode ne les a point colorés. 

Inuline, Ce sont des grains de fécule , très-petits et non colo- 
rables par Tiode. On trouve cette inuline dans tous les végétaux. 
Les tubercules des topinambours cultivés en France ne donnent 
que de rinuliae ; ceux de la Guadeloupe donnent de la fécule 



I 

Chimie. 296 

colorAble par Tiode \ cette difTéfeDce provient ou de ce que la 
fécale des topinambours de France est moins avancée en matu- 
rité que celle des topinambours de la Guadeloupe , ou de ce 
que la première perd la faculté de se colorçr par une raison ana- 
logue à cellç qui fait que les &eurs exotiques perdent dans nos 
jardins la ^ coloration qui distinguait leurs pétales dans le pays 
natal. 

Dahlinc, C'est la même substance que l'inuline, mais retirée 
d'une plante particulière. 

Gomme adragant. Nous avons déjà vu que cette gomme ne 
différée de la gomme arabique ordinaire que par quelques par- 
celles dé matière colorable , et par une grande quantité de tissu 
cellulaire que l'on peut isoler sur le filtre. On voit ce tissu au 
mie oscope. 

Ce qui précède n'est qu'une première application des recher- 
ches de M. Raspail; nous annoncerons bientôt des résultats 
plus remarquables , auxquels il est parvenu. On voit déjà les 
changemens importans qu'ils entraîneront, soit dans la manière 
d'étudier la composition chimique des corps organisés , soit 
dans les résultats des auciennes analyses. Peut-être faudra-t-il 
arrêter le cours de ces nombreuses découvertes de matières 
immédiates , et faire subir à ces dernières un examen plus ap- 
profondi , au moyen d'instrumens nouveaux et par des princi- 
pes modifiés. En attendant , nous allons réunir ici toutes les 
substances organiques trouvées depuis un petit nombre d'an- 
nées., Elles sont du'es principalement aux travaux de MM. Pel- 
letier , Caventou , Chevreul et Braconnot en France ^ de 
M. John en Allemagne, et de MM. Taddei et Bizio en Italie. — 
Acides abutique , buiirique , camphorique , caprique , caproïque , 
, cartamique, -caseique, codéiqué, cosmétique, cranierique, ellagiquCy 
hirciqucy igazurique , isiatinique, kinique , lampique , iatrophiquCy 
margariquey meconiquCy mellifiquey ménispermique y nitro^leuci- 
que , nitro-^accharique , oieique , pectique , phocénique , pinique , 
problématique , rosacique , jforbique , stearique , suberique , suc-^ 
ciniquej sulfo—adipique , sulfo^naphtalique y suffosinapique y. 
sulfp'-vinique ; substances alcalines ou neutres: aconitincy adra- 
gantine , albumine végétale , ambréine , amidine , amygdaline , 
apalinôy atropine ou belladoniney asparagincy bassorinCy bréinCy 
brucine , butirine , caféine , cambium , parmine , caryophylUne , 
oxide caséeux y castorine , catkartine , cérine , • ecrulin , cetiae , 
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cholestérine , cicutine y cinchonine^ colocintbjLt ^ ^ eyanourine ^ 
oxidt cystlquti cyiisin , daiùrine ^ ddphine , dahlîne ou inuline^ 1 
digitaline , éldine ou holéine , clatine , ék'mine , émétine ou i^iîiv 
/ine, eritrogèney crythrophylle , esculine^ étlial , fibrine^ Jungim , 
gélatine , geniianin , gldiôdine , gluine , glutine , gljrct- 
riofi , hircine , kordéine ^ hyosciàmine , indigotine , jalapine ; 
jamdicine , laurine , leucine , leucoccrine , lignine , liïpuline , /itev- 
'/01/ze , me'lanourine ou mélanicine , morphine , naphtaline , «ar- 
cotine , nicotianine y parilline ^ phénicin , phoccnine , picrotoxine ^ 
pipévin , polltnine , prunine ou céraèine , quinine , rhubarbarin , 
salicine , samUucinc , scillitin , stéarine , strychnine , sitycko' 
chromine , solanine , subérine , surinamicine , thridace , ulrmne^ 
vératrine ou sabadilline , zantkopicrite , zeVwe , zimome , zumine. 
Sans doute 3 ou 4 élémens , oxigène , hydrogène , carbone et 
azote , combinés entre eux de toutes les manières et dans plu- 
sieurs rapports , peuvent donner lieu à cette variété de pro- 
- duits et à beaucoup d'antres : ce n'est point ce dont il s'agira , 
' mais bien de l'existence de ces produits , considéré» comnoe 
matières immédiates. .S. 

1.65. REGHERcnss cniMiQUss sui l'Amukmi et les diverses suh' 
stances féculentes du commerce; par M. Caventou. {Annales 
de Chimie et de Physique \ tom. 3i , pi SS^. ) * 

M. Caventou donne ici des expériences qu'il a commencée/s 
depuis plus ^e 8 ans; il les publie dan» le but de les opposer 
aux nouvelles recherches de M. Raspail , sur la fécule. Lors- 
qu'on fai:t bouillir de l'amidon avec de Teau , on ol^tient la 
substance désignée par le nom à* empois ^ qui, d'après M. Ca- 
ventou, est un composé ternaire d'amidon pur, d'amidon mo- 
difié et d'eau. Cet amidon modifié serait identique avec Yàvii^ 
dine de M. T. de Saussure. L'auteur distingue deux espèces 
d'empois, i». celui au minimum d'amidon, qui est tout-à-fait 
transparent, ou très-légèrement opalin, et 2°. celui au maximum, 
d'amidon , qui est presque tout-à-fait opaque. Appliquant son 
mode d'analyse aux diverses matières féculentes du commerce , 
l'auteur trouve que le salep est composé d'un peu de gomme , 
de très-peu d'amidnn, et de beaucoup de bassorine; il y a 
rencontré en outre 4 pour 1 00 de sel marin , de phosphate et 
sulfate de chaux. Le sagou est homogène dans sa composition , 
et consiste en une variété d'amidou soluble à froid ci plus 



Chimie. 2Q7 

F* solable à chaud , mais qui n*est pas , à proprement parler, 
un Téritabie amidon. Il en est de même du tapioka, qui ne 
difiTère pas essentiellement dusagou. L'arrowroot se comporte 
comme la fécule de pomme-de terre. Viennent ensuite des 
réflexions sur la nature vérirable et originelle du sagou et du 
tapioka; enfin des observations critiques sur la manière dont 
M. Raspail envisage ia fécule de pomme -de-terre. 

) 64 -MÉMOIRE sua LA FERMENTATION DU SuCRE; par M. CoLlTH. (Ilfid.^ 

tom. 28, pag. 128, et tom. 3o , pag. 4^.J 

L'auteur conclut , des expériences qu'il a faites , qu'un grand 
nombre de matières animales transforment le sucre en alcool , 
et d'autant moins diiHcilement qu'elles y ont été mieux pré- 
parées par une putréfaction convenable. Il semble que la pré- 
sence de Tazote soit nécessaire et suffisante pour produire la 
fermentation alcoolique. 

L'auteur a réussi à produire cette fermentation , i®. avec du 
levain de pâte de farine ; 2®. avec du gluten frais et parfaite- 
ment lavé ; 3°. avec de la viande de bœuf fraîche ; 4**- avec le 
blanc d'œuf ; 5o. avec du fromage à iapiehien égoutté ; G®, avec 
de Turine d'homme et de femme; y^,. avec de la colle de pois- 
son. La température était au moins de 25% ebla fermentation 
terminée généralement au bout de deux mois. L'auteur a de 
plus examiné l'action efficace de la fibrine pure , du sérum ^ 
du caillot, de la matière colorante du sang, et de l'osmazome. 

Dans la 2*. partie de son Mémoire il a fait des essais particu- 
liers sur les levures de bière et de raisin. L'une et l'autre se 
composent de parties solubles et de parties insolubles. C'est 
dans la partie solnble que se trouve principalement le pouvoir 
fermentant, tandis que la partie insoluble jouit particulièrement 
de la propriété de convertir l'oxigènc de l'air on acide carbo- 
nique; les levures n'exigent pas le concours de l'oxigène pour 
faire entrer le sucre en fermentation alcoolique ; mais si leur 
partie soluble est séparée de celle qui est insoluble , aucune de 
ces parties isolées ne peut plus exciter à la fermentation sans la 
présence de l'oxigène ; la pa^tie soluble a:»it alors, avec vivacité 
et au bout de quelques heures, l'autre avec lenteur ot tardif 
vement. 

i65. Sur la décomposition du Fuuïikate d'argent, pnr l'acide 
bydro-sulfurique; par M. J Liesic. {Ibici.y tom. 3.î , p Bjô.) 
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M. Liel)ig rappelle les recherches qu'il a faites avec M. Gajw 
Lassac, sur l'acide fulminique (composé d'un atome de cyano*' 
gène et d'un atome d'oxigène) , et sur la décomposition di> 
fulminate, d'argent par les acides hydriodique et hydrochlori* 
que, d'où résulte un dégagement d'acide hydro-cyanique ; et 1» 
formation de nouveaux .acides ayant de l'iode pu du chlore an- 
nombre de leurs élémens. Quand le fulminate d'argent était 
décomposé par l'acide hydro-suif urique , il n'y avait plus déga- 
gement d'acide hydro-cyanique , mais formation d'un composé 
de cyanogène et de soufre (acide sulfo-cyanique). 

M. Liebig est revenu sur ces expériences, et il croit ponvoir 
' conclure que par Faction , soit de l'acide hydro-sulfurique , soit 
du sulfure 4e baryum, sur le fulminate d'argent, il. se produit, 
outre l'acide sulfo-cyanique, un antre acide composé de cyano- 
gène , de soufre et d'oxigène , de telle sorte que l'acide fulmi- 
nique donnant la moitié de son oxigène au sulfure de baryum, 
et -prenant en échange une quantité correspondante de soufre, 
le nouvel acide serait formé de'2 atomes de cyanogène, i de 
soufre et \ d'oxigène. 

166. Nouvelles formes qu'affecte le Cabbone pub, etc.; par 
M* GoLQUHOUif. ( AnTials of Philosopky ;'}u.il\et 1826, p. i.) 

M. C. Mac'intosh possède à Crossbasket une fabrique d'acier; 
on y suit le nouveau procédé , qui consiste à faire passer un 
courant d'hydrogène carboné sur du fer contenu dans des vases 
^ de terre, et porté à une chaleur voisine du^rouge-blanc. M. Col- 
quhoun, chargé pendant quelque temps de la direction de cette 
fabrique, a eu l'occasion d'y faire les observations suivantes : 

Il se précipite sur le fer incandescent , en contact avec l'hy- 
drogène carboné en excès, un précipité de carbone plus con- 
sidérable qu'il n'est nécessaire pour la transformation complète 
du métal en'acier. Cette décomposition de l'hydrogène carboné 
n'est peut-être pas dû seulement à l'action du fer , mais encore 
à la réaction de l'oxide de carbone qui accompagne toujours le 
premier gaz , et à l'action immédiate de la chaleur. Quoi qu'il 
en soit, le carbone ainsi précipité affecte plusieurs formes, 
dont la plus remarquable est la suivante : « En ouvrant un 
jour , dit l'auteur , la partie de l'appareil où se déposait le 
charbon, je trouvai, dans une position in'égulière, et en divers 
endroits, une foule de longs ûlamens capillaires de carbone. 
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l^lusans , et réunis parallèlement en petites tonffes entièrement 
lemblables à une tresse de cheveux très-fins ; une seule touffe 

Lpiraissait contenir des milliers de (ils. »Ily avait plusieurs nuan- 
ces dan» ce produit charbonneux. Les toufies avaient une Ion- 
jgueur variable entre un et huit pouces: dans quelques-unes, 
les fils étaient de la grosseur du crin d'un cheval; ailleurs ils 
étaient aussi fins que les fils d'arraignées les plus ténus. Mais 
la couleur était noire pour tous , et leur éclat brillant et mé- 
tallique. Us sont fragiles et semblent avoir éprouvé une fusion 
au moment où ils se sont formés. Tous les essais entrepris sur 
cette matière ont prouvé qu'elle n'était formée que de carbone; . 
on a reconnu entre autre Tabsence complète de l'hydrogène et 
dn fer. Dans le plus grand nombre de cas , le charbon se dé- 

^ pose en poussière ténue , quelquefois en grains , d'autres fois 
cornasses. L'auteur, par plusieurs considérations ( qui trou- 
veront place dans la 5^. section du Bulletin ) , fait voir que le 

. charbon qui se dépose en forme de mamelon dans le col des ' 

. cornues servant à la distillation de la houille , n*a pas été en- 
traîné par le courant des gaz qui s'en échappent, mais qu'il 
provient d'une décomposition partielle de l'hydrogène carboné. 
Ces observations offrent un très-grand intérêt dans la pratique, 
et ne sont pas à négliger pour Thistoire des formes très* variées 
que le carbone est susceptible de prendre ; l'auteur considère 
la forme filamenteuse dont nous venons de parler, comme celle 
qoi convient au carbone pur ou métallique. 

167. Raison se la formation ses variétés filamenteuse et ma- 
MiLLAiREDU Garbone; cxlsteuce probable de deux états distincts 
d'aggrégation dans la matière pondérable; par E.-W. Bbay- 
LKT. {Ibid., sept. 1826, p. 192.) ^ 

L'auteur emploie neuf grandes pages à faire comprendre que 
le carbone a du passer directement de l'état gazeux à l'état 
solide 9 et qu'il n'est pas nécessaire d'admettre un état de fu- 
sion iqtermédiaire. (Voir l'article précédent.) 

168. Observations sur les changbmens qui surviennent dans quel- 
ques anciens ALLIAGES i)B CUIVRE; par J. Davy. { PhUosophicaè 
Transactions; 1826 , 2e. part. , p. S5. ) 

Un casque en bronze , trouvé dans la mer , non loin de lar 
citadelle de Corfou-, offrait des couleurs varices à sa surface. 
Les portions vertes, examinées avec la loupe, se trouvaient 
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fermées d*oxide roage de enivre en octaèdres, mêlé avec 
cristaux de même forme en caivre métaliiqae ; c*est ce qi 
confirma l'analyse chimique. Les portions vertes consistaieDl 
principalement en carbonate et sous-rouriatc de cuivre ; et 
portions d'un blanc sale étaient de l'oxide d'étain. La croâlfr^ 
de ces substances était peu épaisse , et ne recouvrait pas tout ' 
le casque, dont la matière donna 81, 5 de cuivre, et i8y5 d'é^ 
tain. Un ancien clou d'un tombeau (Ithaque),' et un anciea 
miroir d'un tombeau (Samos), ont donné les mêmes résultats 
de décomposition, si ce n'est l'absence d'une cristallisation 
évidente. Le miroir était formé de cuivre avec 6 pour cent d'é- ^ 
tain, et quelques parcelles d'arsenic et de zinc. D'andeoues 
monnaies ont donné des résultats analogues. 

169. MÉMOIRES SUR LA COMPOSITION DES BoRATES ET DB L*AciDB B(H 

hfqde; par M. Soubeiran. {Journal de Pharmacie \ janv. iS^S,. ' 
p. 29, et déc. , p. 558. ) 

L.'aiiteur ayant voulu former le borate de soude en unissant 
l'acide borique et le carbonate de soude, dans les proportions 
indiquées par M. Berzélius, la liqueur, à son grand étonne» 
ment , resta excessivement alcaline. Il remplaça le sel de sonde 
par l'hydrate de soude , et les résultats furent les mêmes, il se 
procura alors du borate de soude et du nitrate de plomb, par^ 
faitement purs et secs, au moyen de fusions ejt de cristallisa- 
tions répétées; il ûldissoudrc l'un et l'autre dansl'eau, et versa 
peu à peu la dissolution du nitrate de plomb dans celle du bo- 
rate de soude , jusqu'à l'entière précipitation du borate de 
plomb; il était assuré que la liqueur surnageante ne contenait 
point de plomb, vu que l'hydrogène sulfuré n'y produisait pas 
de coloration; mais seulement après plusieurs lavages du bo- 
rate de plomb ainsi obtenu, une partie de ce sel passait à tra* 
vers le filtre ; d'où il conclut que le borate de plomb ne se 
dissout que quand la liqueur ne contient plus qu'une très-pe- 
tite quantité de nitrate de soude. De plus , le borate de plomb 
ne retenait point de nitrate, puisqu'après son lavage le cuivre 
cl l'acide sulfurique n'en faisaient pas sortir de vapeur ni- 
treuse. La moyenne de dix expériences semblables donna , 
pour la composition du borate de soude, 52,4 16 de soude , et 
6;f,584 d'acide borique, taudis que M. Berzélius, d'après soq 
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bil jsé dn borate d'ammoniaque, a trouvé 59,18 desonde, et 
»8o d'ackle borique. 
4I^<^ - L*aBteur a trouvé ensuite que }a composition du bor^ile et 
4fc%bi-borate d'ammoniaque coïncidait avec celle du borate de 
SfllMlde,^ telle qu'il vient de la donner. Les différences , comme 
^^^R'Yoit, entre ses résultats et ceux de M. Rerzélius , sont 
»~'%iè8 -considérables. L'auteur, d'après la composition de la 
'"^çrèjue'de tartre soluble, conclut que T acide borique contient 
73,_6i4 pour cent d'oxigène. M.>Berzélius donne 74>i7* 

^170. ExpiaiKHCES SUR LB Savon ; de Faction que quelques sels 
neutres exercent sur la solution de cette matière , par 
M. Vadquelin. {Ibid,; nov. i825, p. 497*) 

M. Yauqueliu a examiné le savon que^ Ton avait prétendu 
pouvoir servir au kvage du linge, daqs l'eau de mer, et dont 
le Ministre de l'Intérieur l'avait chargé de faire l'examen. Ce 
sont des savons d'huile de coco ^ d'huile de palme, d'bnili; 
de palmé et de coco mêlées, et d'huile de palme colo- 
rée et aromatisée. D'après ses expériences, M. Yauquelin ne 
petite peint que les savons précédens puissent être employés 
avec avantage ; et il a reconnu que le sel marin sépare le savon 
d*avec l'eau , tout en s'emparant d'une partie de son alcali. Un 
livre d'eau de mer, décomposé par 40 grammes de savon, a 
donné un précipité pesant 55,6 grammes, mais qui contenait 
30 à 33 pour 100 d*humîdité. 

171. ASALTSE DES CENDRES DE l'EtNA ; par M. VaOQUELIN. ( Ibtd, , 

déc. i8a5, p. 553. ) 

Les cendres de l'Etna contiennent du sulfate de chaux, du 
sulfure de fer, de l'altimine, de la silice, de la chaux, du sul- 
fate de cuivre, de Tacide muriatique, des traces de soufre, du 
charbon et de l'eau. Sur 100 parties , M. Vauquelin a trouvé k 
peu près 28,10 de silice, 18 de sulfate de chaux, 20,88 de 
sulfure de fer, 8 d'alumine, 2,60 de chaux, et i de charbon : 
total : 78,58. Il n'a pu y reconnaître la présence d'un alcali. 

17a. Faits pour servir a l'histoire se l'Uranx; par M. Lecanu. 

{Ibid,; }mn^ i8a5, p. 279.) 

là. Lecanu a, décomposé de l'oxide d'urane (extrait du ni* 
trate d'urane) par un courant d'hydrogène, dans un tube dç 
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porcelaine porté au rouge. L'urane ainsi obtenu est très*dWîié; 
il se dissout dans Tacide nitrique , mais non dans les add^i^' 
muriatique et sulfuriqne ;. il n'a pu être combiné avec le soo^ 
frc. Il s'oxide aisément. Le deutoxide d'urane ne semble pts Bj^ 
jouer le rôle d*acide ^ comme on Ta prétendu. L'auteur a ob- KJb 
tenu quelques sels d'urane ; mais il a cru devoir renoncer à 
poursuivre ses recherches sur l'urane , lorsqu'il a su que H. 
Arfvedson s'en occupait de son côté. #& 
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potasse; par MM. Caillot et Podbvin. {Ibid, ; mai, i825, 

p. 246.) 

En concentrant une dissolution faite, à parties égales en 
poids ,' de chromaté de potasse et de cyanure de mercure ^ on 
obtient un composé jaune cristallisé en aiguilles lamelleoses, 
soluble dans Teau. 

1^4* Note sub la combinaison du sel mabin avec le sucre de dia- 
bètes et celui de raisin ; 'par M. Calloud. {Ibid, ; déc. iSiS, 

p. S61.) * • 

L'auteur a trouvé dans une urine de petits cristaux formés 

de sel marin et de sucre de diabètes dans le rapport de i à 11 

en poids. Il a ensuite réussi à former une combinaison de sel 

marin et de sucre de raisin dans le rapport de 1 à 3 en poids. 



Ù 

li 
it 



1^4 



/ 



1^5. Manière de reconnaître l'acide borique dans les minéraux, 
au moyen du chalumeau ; par E. Turner, {^Edinburgk PhilosO' 

phical Journal ; t. i4) p* 1^4*) 

L'acide borique mélangé avec le fluate de chaux, et essayé 
au chalumeau, colore la flamme en vert pur. Cette couleur fera 
donc reconnaître dans un minéral, auquel on ajoutera du 
fluate de chaux, de très-petites quantités d'acide borique. 
M. Berzélius n'avait pas réussi à trouver le réactif de l'acide 
borique dans ces sortes d'essais. 



MÉLANGES. 

1^6. Paris. — Acad. des Sciences. — Séance du 24 juillet 1826. 

La commission nommée pour examiner la proposition de M. de 

Prony sur les unités dynamiques , fait son rapport, dont la 

discussion aura lieu à une autre séance.-^ M. Raymond lit une 
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«lémoire intitulé : Exposition et développement d'un nouveau 

i" ^stème de balancier sans compensation , applicable aux horloges y 

tt plus propre à mesurer le temps avec uniformité. — M. Moreau 

de Jonnès lit une note sur un tremblement de terre éprouvé à 

k Martiniquei dans la nuit du ler. au i mai dernier. 

'3i juillet. — M. Arago communique les résultats des travaux 
géodésiques et météorologiques exécutés par M. de Bréautc à 
La Chapelle; près de Dieppe. — M. Savary Ht un Mémoire sur 
î aimantation par les courans et les étincelles électriques. 

7 août. --^ M. Chevreul est élu membre de la section de 
chimie , en remplacement de M. Proust , décédé. — M. Corio- 
lis Ht des Observations sur la nécessité d'introduire une nouvelle 
unité dynamique. — M. Arago fait un rapport très-favorable au 
sujet de l'ouvrage de M. Marianini sur r électricité dynamique, . 

i4 août. — L'Académie ajoute trois nouveaux membres , 
MM. de Laplace, Fourrier et Navier, au comité qui doit pro- 
poser une nouvelle unité dynamique. — M. Gay-Lussac fait 
nu rapport approbatif sur le mémoire de M. Balard y relatif au 
nouveau corps simple auquel l'auteur avait donné d'abord le 
nom de Muride^ et qui, sur l'avis de la commission, prendra le 
nom de Brome. 

ai août. •— M. IVavier communique le résultat de ses expé- 
riences sur la force de cohésion dans les corps solides , tels que 
le fer, le cuivre , le plomb, Tétain , le verre, le cristal , etc. 
— M. Bouvart lit une lettre de M. Gambart qui annonce la 
découverte d'une nouvelle comète , aperçue le 1 5 août, dans 
rÉridan. M. Bouvard lit une autre lettre de M. Pons qui a 
décou/ert le même astre le 8 de ce mois. — M. Golladon lit 
un Mémoire sur la déviation de V aiguille aimantée par V influence 
du courant d'une machine électrique, ou par V électricité des 
nuages. — M. Becquerel lit un Mémoire sur les décompositions 
chimiques opérées par des forces électriques à irès- petites ten^^ 
sions. 

4 septembre. — M. Ampère lit une note sur une nouvelle 
expérience élçctro* dynamique , dans laquelle un disque de 
cuivre en mouvement produit sur une hélice traversée par un 
courant électrique , le même effet que sur l'aiguille aimantée. 

1 1 septembre. — M. Gambart envoie les élémens de la comète 
observée pour la première fois le 1 5 août. — M. Ampère répète 
devant l'Académie , rexpéricnco annoncée le 4 septembre. — 
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M. Bussy lit un mémoire intitulé , Nouvelles, reclierches sur les 
corps gras. 

inn. Londres. — Société royale. — Séance du i«^. juin 1826. 
— On lit uu Mémoire sur quelques expériences relatix^es au pus- 
sage de la chaleur rayonnante à travers les écrans (le verre ^ jMir 
M. Powell. — On lit une note sur un télescope à un seul ré- 
flecteur et d'un usage facile , par M. A. Robertson. — Expé- 
riences relatives aux lois de la distribution électrique sur les 
surfaces; construction et usage d'une balance magnétique, et 
pouvoir conducteur de l'électricité dans diverses substances 
métalliques, par W. S. Harris. 

8 juin. M. H. Da^vy lit un Mémoire sur les relations qui 
existent entre t électricité et les transformations chimiques. — 
M. South en lit un sur les différences entre les ascensions droites 
du soleil ^ données par le calcul et par t observation directe, 

1 5 juin. — Les mémoires suivans sont lus ou seulement dé- 
posés. Sur r exiséence dune limite à V évaporation y par M. Fara- 
day. — Sur les rotations produites par F électricité et le magné- 
tisme , par M. Babbage. — Sur la compression progressive de Teaa 
par des forces considérables , et sur quelques recherches sur les 
effets de la pression exercée sur d'autres liquides ^ par M. Per 
kins. Dans une des expériences, l'eau supporta une pression 
de 2000 atmosphères, et son volume fut diminué d'un dou-^ 
ziome. M. Perkins est parvenu à faire cristalliser l'acide acéti- 
que par la simple pression , et à liquéfier l'air atmosphérique 
et l'hydrogène carboné. — Sur la figure de la terre , par 
M. Airy. — Observations pour déterminer la rcfinction atmosphé- 
rique au port Bowen , par MM. Parry, Poster et Ross. — Sur la 
cristallisation de V acide uriquc , par IM. Home. — On annonce 
un mémoire de M. Christie , snr quelques phénomènes de magné-- 
tisme. — La Société s'ajourne au 16 novembre. 

178. Londres. — Société astronomique. — Séance du 11 mai ^ 
•i8a6. — M. Pond lit un mémoire sur la manière d'observer 
avec deux cercles murais. — On lit trois lettres de M. Gani- 
Lart à M. South , relatives à la comète nouvelle qu'il croit être 
la même que celle de 1772 et i8o5. —M. Herschel con- 
tinuera lecture d'un mémoire sur les étoiles doubles, com- 
mencée dans la dernière séance. 
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*^jiun. »-> M. Fallow achève la lecture d'an mémoire sar un 
petit instrument des passages. — M. Pond lit une addition à 
Sctn mémoire sur la latitude de TObserVatoire royal : elle est 
déduite de 7^20 étoiles cîrcompolaires et définitivement de 5i^ 
2V 38" 955. — On lit un mémoire de M. Slawinski , sur les 
observations faites pour déterminer la latitude de l'observatoire 
deWilna. Déduite de 260 observations , elle est égale à 54^ 
io' 5g'' 09 , d'après le catalogue de Bessel , et de o", 96^ plu» 
coQSidérable d'après TAlmanach nautique. -* On lit un mé- 
moire de M. Struve sur les observations micrométriques de Sa- 
tome, de Jupiter et de leurs satellites, faites à Dorpat^ avec 
Qa large réflecteur de Frauenhofer. -— Af . Herscbel communi- 
que plusieurs observations faites avec un télescope à réflexion 
de 20 pieds, et de 18 pouces d'ouverture; il a entre autres 
observé ia i étoiles multiples^ 

1^9. Ëdimboui». -— Société royale, -'-' Séance du 6 février 
i8a6. -» On lit une note sur les grands froids ressentis der- 
nièrement dans le comté de d'Inverness et à Abérdeen , par 
liM. Grant et Fairbolmev 

ztojtvrier. ^ M. Bald lit une note sur un beau sable trouvé 
près d'Alloa, et propre à faire du flint-glaas. 

6 mars. — • M.* Brewster lit un mémoire sur le pouvoir réfrin- 
gent et les propriétés de deux nouveaux liquides contenus dans 
des minéraux. 

3. a*rriL — On lit une note de M. Th. Smith sur un singu- 
lier phénomène de vision. — M. Brewster lit un mémoire sur 
les avantages qu'il y aurait à faire des obsei^ations météorolo- 
giques simultanées sur différens points du royaume, pendant 
un ou plusieurs jours de chaque année. 

ly avril. — On lit la description d'un nouveau thermomè- 
tre à registre , sans aucun index ; par M. Blackadder. 

X mai. — M. Blackadder lit un mémoire intitulé : Observa- 
tions sur la couleur et la constitution de la flamme, — M. Brewster 
présente une nouvelle lampe monochromatique, — M. Warden 
présente aussi une nouvelle lampe à ga2 de sûreté. — - La So- 
ciété s'ajourne au mois de décembre. 

180. Dublin. — Société royale. — Séance du 24 oct. 1825. 
— On lit la description dune nouvelle machine pneumatique , avec 
A. Tome VI. 21 



« 

5o6 Mélanges. 

des recherches sur la limite de la raréfaction de fair^ produiie àaiis 
les diverses machines de ee genre 9 par M.. Robûisoii* 

i4* novembre, — M. Brinkiej Ik un ménoire &irla valeur d^ 
la précession des équinoxeSf déterminée par çertamies ^oUes qui 
paraissent dépourvues de tout mouvement propre» 
■ 5 décembre. -^ M. BrinkLey lit un méoiolre sur la manière de 
corriger les erreurs d'un cercle astronomique , par des mesures op^ 
posées, ^ 

23 janvier 1826. — MM. Babbage , Herschel, Bailj et Kater 
sont nommés membres honoraires. 

\'S février.^— M. Jacob présente un nouveau bacomètre;^ 
M.. Lardner est chargé d'en faire l'examen. 

1 6 mai. M. Brinkley est élu président. 

ï 8 1 . MiiJkH. • — Institut impér, — Séance du ttôjevrier 1818.-^ 
M. Yenturi lit un supplément aux œuvres, de Galilée. — Le 
eomte Bossî expose diverses observ^ations de phénomènes phy- 
siques 9 qu'il a recueillis dans l'Histoire de Milan par André» 
da Prato. 

13 mars. — M. Confîgliachi lit un mémoire sur les altéra- 
tions qu'éprouvent les piles sèches. Il les attribue à rhnmidité 
et aux variations de température. — • M. Brugnatelli commu* 
nique diverses expériences sur un nouvel acide ( ossieritrico)^ 
tiré des calculs d'acide urique. 

26 mars, — M. Aldini fait part à l'Institut de plusieurs ex- 
périences qu'il a entreprises pour introduire à Milan l'éclairage 
par le gaz. -— M. Racagni lit un mémoire sur les paratonnerresw 

I avril. — M. Crivelli fait connaître un nouveau chalumeau 
à hydrogène et oxigène. 

16 avril, —^ M. Yenturi lit un mémoire sur les doctrine» 
inédites de Léonard de Yinci , relatives à l'optique. 

28 mai. — M. Carlini donne les résultats d'une série d'ob^ 
servations qu'il a faites pour délermincUr le diamètre du soleil. 

II juin. — M. Aldini donne de nouvelles observations sur 
réelairage par le gaz. — M. Morosi Ht un mémoire sur les mou- 
lins à vent. 

16 juillet, — M. Breislak lit un mémoire- sur le muriate de 
de soude, considéré géologiquement. 

16 août. — ^ M. Césaris présente à l'Institut le résumé de 55 
années d'observations météorologiques faites journellement à 
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iobser^Cinre de Mitan. — - M. Bossî fait hi critique d ua mé- 
moire de M. PaoH sur h moux^ment inicrieur dés parties des 
CÊrps solides. — L'Instittrt dëcêroe des prix pour des perfec-' 
tîoÉiiemeii$ «findasirie. 

19 noi^embre. -—M. Moscati donne une description d*ane fa- 
brique d'acide pjrotigneux établie sar le lac de Gome. 

3 décembre, — M. Yenturi continue ses réflexions sur les 
ceayres de Galilée ( 16 février). — » M. fireislak lit un mémoire 
sur la pétrification. — M. Aldini annonce dans une lettre ses 
recherches scientifiques en Allemagne , en Hollande et Angle- 
terre. 

ij 'décembre. — M. Garminati parle des divers procédés poikr 
obtenir le tartre émétique. — M. Garlini lit un écrit sur la 
vie et les ouvrages de l'astronome Gagnoli. — M. Gesaris 
lit une lettre de M. de Zach sur deux comètes découvertes à 
Marseille. 

>] janvier 18 19. — M. Gonfigliacht parle de la neigo et de la 
pluie colorée qui sont tombées durant les dernières années en 
Italie et dans les pays adjaoens. 

a X janvier, — M. Moscati lit iId iiémoiffe sur la décompos*- 
tion du verre. 

^février, — M. Gesaris parie avantageusement des verres pê- 
riscopiégues ^ inv^entés par M. WoUaston. 

1". avnL .— M. Breislak fait un rapport sur le i«'. vol. des 
Noav. mém. des Transactions philos. , de Philadelphie. 

jS juiilei* — M. Garlini communique les observations fakes 
i rOlMervatoire imp. sur deux comètes découvertes cette année. 

2- déeemhre, -— M. Aldini donne le prospectus d'un ouvrage 
qo'iè se propose de publier sur les observations physiques re- 
caeiUies dans son voyage en Allemagne , en Allemagne , en 
Angleterre et en France. 

iS janvier i8ao. — « M. Aldini revient sur l'éclairage par le 
gaz. 

!io avril. — M. Bossi lit une notice sur le Gours de chimie 
du professeur Salvigni , à Bologne. 

4 mai, — M. Gonfigliachi donne lecture du voyage de Sf. Hfa- 
laspina autour du monde , et des observations scientifiques rc- 
cueiUies par ce voyageur. 

18 usai Le marquis de Ridolfi annonce diverses décou- 
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vertes en chimie faites par une Académie scientifique qu'il a " : 
formée lui-même. 

8 juin, — M. Aldini propose des noms italiens à donner aax. 
difiPérens objets relatifs à l'éclairage par le gaz. Il fait la descrip- 
tion d'un régulateur pour la conduite de ce gaz . 

1 6 novembre, — M. Carlini fait un rapport sur la comparaison 
entre la livre médicinale de Vienne et celle qui est employée' 
en Lombardie. 

3o. novembre, -^ M. Morosi fait un rapport sur tes pcojets de 
M. Aldini y relatifs à l'éclairage des théâtres par le gaz. 

i8a. Bruxelles. — - Académie roy. des JScienc. et bell, lett.—^ 
Séance du 4 mars 1823. -^ M . Quetelet présente un mémoire 
concernant quelques propriétés remarquables de la focaJé parabo^ 
lique^ par M. Dandelin. 

i". avril. —Rapport favorable sur ce mémoire. — L'Aca- 
démie arrête , que la section des<sciences sera composée de 3a 
membres , et la section d^histoire et de littérature , de iG mem«- 
bres. 

29 avril. — ^ Rapports sur les mémoires envoyés au concours, 
i*— M. Kickx donne lecture ie ses observations météorologiques 
sur la température des trois premiers mois de 1 822. 

7 mai.'^ On adjuge les prix. M. Vène en reçoit un pour son 
mémoire sur VElimination entre deux équations à deux incon- 
nues, 

"h fév. 1823. -— M. Quetelet annonce un mémoire sur les con- 
clio'ides circulaires. -^ M Kickx remet ses observations météoro- 
logiques fdiites à Bruxelles pendant les 6 derniers mois de 1822. 

21 am/.— Rapports sur les mépiôires envoyés au concours. 

4 mai. — M. Vène obtient un prix pour son mémoire sur les 
lignes spiriques. — M. Hennaux en obtient un autre pour son 
travail sur les esprits alcooliques. — M. Dandelin lit un mémoire 
sur une méthode générale pour obtenir les racines réelles et imagi- 
naires d'une équation quelconque. — On lit un mémoire de M. Van 
Mous sur la réduction des alcalis en métaux. 

4 octob. — M. Van Mons remet un mémoire sur quelques cr- 
^reurs concernant la nature du chlore et sur plusieurs propriétés 
de Vacide muriatique. Ce mémoire est lu à la séance du 3 no- 
vembre. 

afév, 1824» — On rend compte des mémoires pour le coa- 
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cours. —'M. Dandelin lit uq mémoire sur Hhyperboloïde de re- 
voluUon et sur les hexagones de Pascal et de Brianchon, 

ic, mars. — M. Quetelet donne lecture à* nn mémoire sur les 
comètes. •— Le même membre fait^un rapport sur le projet d'é^ 
tabllssement d'un observatoire à Bruxelles. 

5 avril. — Ce projet sera présenté au roi. — M. Kickx com-» 
jnunique ses observations météorologiques dé juillet 1822 à 
décembre 1825. 

26 «iTi/. — L'Académie reçoit de M. Grnyerune dissertation 
sur le mouvement. — Rapports sur les mémoires envoyés au 
concours. 

I 7 mai. -—MM. Pagani et Demoôr reçoivent chacun' un prix 
pour leurs mémoires sur les lignes spiriqites. M. Martens en 
reçoit un pour une question relative k un Jiljlexible: et M, Ilens- 
mans ua autre pour son mémoire sur les corps gazeux et gazei- 
fiables. — - M. de Nieuport présente un mémoire sur une ques- 
tion relative au calcul des probabilités. 

1 1 octoh. — - M. Kickx lit la première partie d'un mémoire 
sur la géographie physique du Brabant orientait cette première 
partie a pour objet la constitution atmosphérique de la province y 
tt des météores qui en déterminent les variations. 

i83. Trausactiors philosophiquss de la Société royale de Lon- 
dres, pour 1826; part. I et H, Sgi et 187 p. 

La f®. partie est consacrée entièrement à un mémoire de 
M. Soutb sur les étoiles doubles. La 'x^. partie renferme les mé- 
moires suivans relatifs à la i'*. section du Bulletin. 1**. Un mé- 
moire sur les poids et mesures de la Grande-Bretagne , par H. 
Kater. ^^. La description d'un hygromètre, par J. Jones. 
5o. Des observations sur les changemens qui ont eu lieu dans 
quelques anciens- alliages de cuivre , par J. Davy. 4^* LTne note 
snr la chaleur du mois de juillet i835 , par W. Heberden. Ces 
observations ont été faites à Datchet (dans le Buckinghamshire); 
le maximum de température a été de 96® F. le 18 juillet. Il y 
a ensuite des remarques et des expériences sur le froid sensible 
au corps humain. 5®. Une addition à une note sur l'instrument 
des passages placé dernièrement à Cambridge , par R. Wood- 
house ( Bulletin précédent , n®. 65 ). 6°. Des observations faites 
en 1825 pour déterminer la différence des méridiens entre Pa« 
ris et Greenwich , par W. Herschcl. 7®. Le mémoire de mad. 
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d'avril, u**. 169). %^. Ua mémoire 40 M. FaradajsaFla yéte-* 

tion de Facide siiirQrvc)oe et de 1» naphtaliBe. 9*. Utt antre sur 

k eonstitatioa de FatmeaplièFe , par J. fhilloD. Les Miafyseâ 

de ces mémèires qui n'ont été qoe eités, se tronveroi^ dm» le 

Btêlietin. 

i84- Mémorial TOPOCRAraïQus st militaire, rédigé an ^époi gé*^ 
néral de la guerce > V ^> iD-4 • ^^ ifi^ Jh ^9^ gmwLes pi. 
Paris ,. 1 8:164 

Ce ▼olmne contient : 

10. Une note sur la mesure dm parallèle mojren compris entre 
les tours de Fi'ume et de Cordouan, ( Voyez le Bulletin de 1 S^, 
t. I, n^ !k6S). 

a*. Un me'mnre sur kf détermination des longitudes terresires; 
parle moyen des signaux de /eux; par M. Bonne. Ce mémoifii. 
de 55 p. , pi*esque cntièremçnt rempli par une notice historique, 
se tei^iae par Tindication des opérations exécnlées. eti: Framce 
et en Allemagne pour Itmesure dn* pavallèle. On jtrônvele 
plan de toutes les chaînes de triangles mesiirées< dans ce hot. 

3o* Un mémoire sur Its détermination de la figure de ht lierre 
par les mesures géodésiques et astronomiques ; par M,- Puissant. 
Nous avons déjà donné plusieurs articles sur ce mémoire qui 
occupe ici ^o pages. ( Voyez le ^ii//e^r>i de 182 5, t. I, n**». 106 
et 256;^ 18^6, t. II , n^ la. ) 

i85. £lo6io STORico di Nicola Pergola^ par V. Flautjl In-4<>. 

tapies ; 1824. 

IV. Pergola naquit en 1^55 et mourut en i8i24. Il' était pro- 
fesseur de mathématiques transcendantes à l'université royale 
des. étude» à ]^^aples , et membre de l'Académie royale des 
science» de la même ville. Il- s'occupa spécialement, de la géo* 
métrie des anciens*. Voici la liste de ses principaux ouvrages, 
dont plusieurs ont déjà été analysés dans notre Bulletin, 

Soïuiionet novorumr quorundam problematum geometricoram^ 
1779. — Risoluzione diaJcuni difficili prohlemi otticiy 1780.. — 
Fera misura délie volte a spire y 1783. — Metodo da Risolvere 
iproblemi di siiOy. 1785. — Preleuoni a principii maiematici del 
Newton^ 2 vol.,. 1792 et 1793, — Le Sezioni coniehe y 1791. —^ 
Â/ Arte euristica j 18.1 f. «-« Corjio di analisi sublime (manuscrit^ 
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«n extrait publié par M. Flanti ). •— DioUrica atudUica ( ma* 
nàscrit). — Principii di astronomia (manuscrit). 

Les problèmes des contacts, le théorème de Côtes et les 
seèdons angulaires, le problème inverse des forces centrales» 
des problèmes sur les courbes, la théorie des lieux géométri- 
ques da 2*. ordre, ont été Insérés dans le tome I des Mcmoii'es 
de rAcadtùnie royale de Naples, (Voir le Bulletin, ) 

186. Prix pioposés. —-L'Académie dé Bruxelles propose pour 
le concours de 1 83^ les questions suivantes : i . Quelle est la 
théorie qui explique de la manière la plus satisfaisante les phéno- 
mènes divers que présente t aiguille aimantée, — • a^» jissigncr la 
forme et toutes les circonstances du mous^ement d'une bulle d'unir 
de grandeur finie qui s élève dans un liquide dont la densité est 
supposée uniforme. — • 3®. Quelle relation doit^iljr avoir entre i o 
points de f espace pour que ces \ o points appartiennent à une 
surface du second ordre , ou entre i o plans pour que ces 1 o plans 
soient tangens à une même surface de cet ordre.— 'i^, Détaminer 
toutes les circonstances du mouvement infiniment petit dun sys^ 
terne quelconque linéaire ^ flexible ^ élastique ou non , autour de ses 
positions d^ équilibre , en ayant égard à la résistance d'un fluide 
âastique ambiant. 

Prix pour r8a8. — - O/i suppose que la surface de cliaque aile' 

iun moulin mu par la force du vent est engendrée par une ligne 

droite mobile qui s' appuie toujours ^ dune part , à angle droit sur 

une droite fixe donnée déposition^ et de l'autre , sur une courbe 

plane dont le plan est parallèle à la divitefixe. On demande quelle 

doit être la courbe directrice pour que V impulsion du courant d'air 

sur les ailes du moulin produise le maximum d'effet. Le prix sera, 

pour chaque mémoire couronné , une médaille d'or du poids 

de 3o ducats. 

187. NatUIE di la FOMCTIOH QUI BXPBIMB LA LOI DE LA MORTALITE 

jumAiHB , et nouvelle manière de déterminer la probabilité 
de la vie; par B. Gomfertz. {Philos. Transactions; Londres, 
iSiSy part. II, p. 5i3. ) 

C'est un mémoire qui contient 9 tables en Sa pages , comme 
applications des formules de Tauteur. Nous ne pouvons qu'y 
renvoyer nos lecteurs. 



i3 



TABLE 

DES PRINCIPAUX ARTICLES DE CE NUMÉRO.! 

Mathématiques élémentaires. l\CM 

'Correupbndance mathématiqtie et physique, 1. 1, n»*. 4, 5, 6; "^^ 

t. Il, no«. 1, 2, 3; MM. Gamier et Quetelet JSl 

Fractions continues. — Propriétés de Toctaèdre. — Propriétés 

du trapèze. — Ëqaations fonctionnelles. . . « * TSi 

Mathématiques transcendantes. 

Applications des principes de la Mécanique analytique; M. Piola« 261 

Eiercices de mathématiques , 3^. livraison ; M. Canchy 266 

Ligne de plus courte distance sur Tellipsoïde ; M. Ivory 268 

Équili'bre des fluides, ellipticité de la terre; M.' Ivory 269 

Sur la rectification des courbes ; M. Beverley ^70 

Annales de mathématiques, 1. 17, n»*. 2 et 3; M. Gergonne. . 2/1 1 

jistronomie. 

Cartes célestes projetées. 271 

Phénomène observé sur la lune; M. Emmett 275 

Catalogue des comètes. — Opposition de Mars. — Tables auxi- 
liaires astronomiques. 276 

Physique, 

Théorie des halos, des parhélies, etc.; M. Frauenhofer 277 

K apports entre les effets chimiques et électriques 3 M. H. Davy. 280 
Distribution de la chaleur dans les piles voltaïques: M. Murray.* 283 
Sur les ombres colorées; MM. Zschokke et Tiechsel. ...... 284 

Influence de la lumière sur la combustion; M. Reever 286 

Analyse de la lumière. — Objectifs achromatiques •. ibid. 

Pôles magnétiques de la terre; M. Hansteen 287 

Bruit qui accompagne les aurores boréales; M. Hansteen. . . . 29Ô 

Lumière et chaleur du spectre solaire ; M . Leslie 291 

Condensation de la vapeur atmosphérique. — Coi-ps hygrométri- 
ques. . . _ ibid. 

Inflammation de la poudre à canon par l'électricité. ....... 292 

Chimie. 

Sur la fécule; M. Raspail ^293 

Sur Tamidon et d'autres substances féculentes; M. Caventou . . 296 

Mémoire sur la fermentation du sucre ; M. Colin. 297 

Décomposition du fulminate d'argent; M. Liebig ibid. 

Nouvelles formes du carbone; MM. Colquhoun et Brayley. . . 298 

Altérations des alliages de enivre; M. J. Davy. . . 299 

Sur les borates. — Sur le savon. — Analyse des.cendres deTËtna. 

— Sur l'urane. — Composé de cyanure, de mercure et de po- 
tasse. — Sel marin combiné avec le sucre. —Acide borique 
reconnu au chalumeau 300 — 302 

Mélanges. 

Séances des sociétés savantes de Paris, de Londres, d'Edim- 
bourg, de Dublin, de Milan et de Bruxelles ' 302—309 

Transactions philosophiques de Londres, 1826. — Mémorial to- 
poçraphique et militaire , t. 8. — Notice sur N. Fergola. 

— Prix proposés. ■ — Lois de mortalité humaine 309 — 311 



PARIS.— IMPRIMERIE DEFAIN, RUE RACINE, N°. 4, 

PLACE DE l'oD^ON. 



BeiLLETIN 

• s 

9 

DES SCIENCES MATHÉMATIQUES, 

iSTRONOUIQUES, PHYSIQUES ET CHIUn^ESi^ 



I 

MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

188. ThSOBÈMES sur LBS TBIA1IGI.BS ISSCBITS ET CIIC0MSCAIT8 AU GBt<- 

GLE ; lenr usage pour résoudre quelques problèmes* géomé- 
triques , par M. Mainaidi. ( Giamait di FÙica^ Chànica^ elc.;- 
1826, p. 119. et 181. ). 

L'auteur démontre syntbéliquement 19 théorèmes, parmi 
lesquels nous citérolïs les^ suiVànS : — * Les centres des cercles 
inscrits datis lés triangles qui sont eux-mêmes inscrits dans un 
segment de cercle^ sont tous situés siir la circonférence d^ùn 
cercle dont le centre est al* extrémité du diamètre perpendictr- 
laire à la corde du segment. — Le lieu dè9 centres des cérclels» 
inscrits dans le/ triangles qui sont eux-mêmes inscrits dans un' 
cercle, et qui ont deux cotés parallèles à deux droites données; 
est un arc de circonférence. -*- Si d'un point u^ situé dans nu 
cercle, on mène une droite quelconque JB' terminée eu # à 
la circonférence, puis une corde .^€^ égale k AB^ et enfin dtt 
point C une perpendiculaire au rayon qui passis'pair le point i^, 
tontes ks perpendiculaires ainsi déterminées seront tangentes 
à un même cercle dont A sera le centre. .— Si l'on décrit un 
cercle dont le centre soit à égale distance des angles d'un trian- 
gle donné , et si d'un point de la circonférence de ce cercle 
on mène des perpendiculaires aux cotés du triangle ; si enûn 
on joint par des droite^ les pieds de ces perpendiciitairer, il eii 
résultera un nouveau triaiijglé dont l'aire estlle même, quelque 
soit le point pris sur la circonférence du cercle. — - Le lieu des 
centres des cercles circonscrits à des triangles équivalens qui 
ont un angle commun, est une hyËerpole dont le centre est au 
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sommet de Tangle et docitlesjur)rm|3totes spnt perpeiM^icuIarrei^ 
aux côtés de cet angle. — - Les centres des cercles circonscrite 
aux triangles isopérimètres qui ont un angle commnn , sont 
situés sur une hyperbole dbnt Taxe transvei^se partage en deux 
également l'angle comnHin , dont les asymptotes sont perj)en- 
diculaires aux côtés de cet angle, et dont la puissance peut être 
détq^minée. — - Si les côtés d'^un angle sonC coupés par ^ne 
droite , de telle manière que les distances des points d'inter- 
section au sommet de l'angle fassent toujours une^ême somme^ 
les droites sécantes ainsi déterminées sont tangentes à une pa- 
rabole. 

11 résout au^^i .plusieurs problêmes curieux, et termine soa. 
mémoire par une solution simple et nouvelle du problème sui- 
vant, déjà résolu géométriquement par Bordoni : Inscrire dans- 
un poljrgone rectiligne ou bien dans' uite section conique quelcon^ 
que y un polygone rectiligne fermé et dont les côtés , prolongés sH 
est nécessaire , viennent passer par des points donnés, 

189. Essai sur la mànijuib de réduire les ÉlÉmbns de Géométrie. 
ET DE Trigonométrie a des- principes analytiques ; par M. Lloyd» 
( Dublin Philosophical Journal} nov. 1-825, p. 3o 7. ) 

En considérant, dans un triangle- rectangle, trois des cinq^ 
choses qui restent indéterminées-, comme fonction des deux 
autres , on peut analytiquement démontrer les principales prc^ 
priétés de ce triangle, et par suite celles des triangle» quelcon- 
ques; il ne sera pas difficile de déduire, par la^mèmc méthode,, 
les propositions de la géométrie et de la trigonométrie, les théo- 
rèmes de Moivre ,. etc. L'auteur donne une méthode de cette 
espèce d'analyse très-simple, et qu'il serait bon de réunir à la- 
géométrie synthétique. On connaît les recherches analogues dé 
.M. Legendre. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

190. Exercices de mathématiques; par M. Caucay. 4** livraison. 

Paris, 1826 ; de Bure. 

Cette livraison contient les trois articles suivans : I. De l'in- 
fluence QUE PEUT avoir SUR LA VALEUR d'uNE INTEGRALE DOURLE , L ORDRC^ 
SANS LkQÏlSL ON EFFECTUE LES INTEGRATIONS. L'autCUr avaît déjà TO* 



transcendantes, 5i5 

luirqné, en. i8i4 y.qa'nne intégrale double devient qaelqne- 
fois indéterminée y et qu'elle prend alors deux- valeurs diffé- 
rentes, suivant l'ordre des intégrations. Soient ^ (-^^j^T*)» X (^> X^ 
Aeax fonctions propres à vérifier l'équation , 

« 

dy ~ dx ^'^ 

«t désignons par F[x ^y] l'un des membres de cette équation , 
par oTo» -^ deux valeurs réelles de a:, et par^^» Jf^deux valeurs 
réelles dej^. Si la fonction F [x^jr) reste finie et continu^ pour 
toutes les valeurs de a: et ^ renfermées entre les limites dési- 
gnées ci-dessus , on aura toujours 

« I f F{x^)dydx = \ I F{x^)dxdy; 

U xo tf yo U yo U xo 

mais si, entre les limites des variables x etj*, celles-ci peuvent 
recevoir dés valeurs qui rendent F (:r , j^) infinie ou indéter- 
minée, cette dernière équation cessera d'être vraie. On peut 
«*en assurer en faisant, par exemple. 



-valeurs qui satisfont à la première condition énoncée ci-dessus, 
et qui d^iennent infinies pour a:=a, xr=b. L'auteur discute 
ce cas , et celui où les dénominateurs des fractions sont élevés 
à une puissance entière m. La discussion rouie principalement 
sur les grandeurs respectives des constantes a et ^ , et des 
limites x^^ X; y^^ Y^ des intégrations. 

II. Sur diverses relations qui existent entre les résidus des 

FONCTIONS ET LES INTEGRALES DEFINIES. NoUS UC pOUVOUS entrer 

dans aucun détail sur cet article de 19 pages; il serait impossible 
d'en donner une idée sans employer des calculs trop étendus 
pour trouver place ici. Contentons- nous de dire que l'auteur y 
établit onze tbéorcmés , et donne un grand nombre d'intégrales 

(1 ) Dans le mémoire , cette relation ne s'accorde pas avec les équa- 
tions (3), (5) et (7) ; il faut dans Téquation (1) substituer dx à dy et 
dy à dx ; mais cette correction ne change pas les résultats définitifs. 
Mettez encore dy pour dx à la fin de réquation,(3). , 
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définies^-, dont. qnelqiie»*UQef. ont été ^Staitvéésf pkr Euler £t 
M. de Lapbtce. Les formules àeMk, Cauéhy sdnt'tt^^génératéd, 
ron y arrive sans e£Portft^ et quand bietf mrètne èïïies nt dbtf- 
lieraient aucun résultat qui ne pvisse être oBtfenu*^ pifr d'atiltef 
procédés, substituer une ipéthode facile et d'une application 
très-étendue à une marche de calcul laborieuse et sans liai- 
son, n'est point, quoi qu'on ait pn dire, abuser des théories 
inventées ou ' développées* par d'autres géomètres; c^est d'ail- 
leurs la- marche de l'esprit humain dans toutes lès' découvertes, 
et surtout dans les mathématiques. 

ni. DéMOIISTRATION d'un THéOBEMB CtJRIfitTX Stk LES NOMBBBS.-— ^1*. 

après avoir rangé dans leur ordre de grandeur lesjractîôns irré- 
ductibles dont le dénominateur n excède pas un nombre^ entier 
donné y on prend à ifolànte\ dans la Suite amsiformée , deuxfr^c- 
lions conséci^i{fes , leurs dénàmiOateurs seront premieiv entrfeux^ 
et elles auront pour différence une nouvelle Jmction dont le nu- 
métateur sera V imité. L'auteur démontre ce théorème , puis eu 
dédni^ une propriété remarquable des fractions ordinaires ob- 
set^ée par AT. Farey. ( Tout ce 3e. article est extrait da BuUet^ 
de la Société Philomathique, ) 

ASTRONOMIE, 
igi*. lif^SRAinc smt'QUKtQims corstructiors graphiques di|' omîtes 
ptAHEi'AiRES', pai' A. QoEtELEt. {Nouv. Mémoires de ÎAcad. 
de Bruxelles] t. III, p. i63.) 

L'auteur de cç mémoire a eu pour but de présenter, par la. 
géométrie descriptive , des coustructions des orbites planétai- 
res, en supposant qu'un ou plusieurs de leurs élémens< soient 
déjà connus ou que tous soient encore à déterminer par l'ob- 
servation. De pareilles méthodes, comme il l'observe d'ailleurs, 
ne peuvent jamais comporter le même degré d'approximation 
que l'analyse; elles ont cependant cet avantage qu'elles sont 
quelquefois expeditives, et donnent d'abord une idée suffisante 
de la position d'une orbite. En s'occupant des lieux géoaiétri- 
ques auxquels ces sortes de. problèmes donnent lieu, M. Que- 
telet a été conduit aux deux propositions suivantes : 

t**. Oâ supposé que des paraboles, situées dans l'espace, ont 
un foyer commun et passent par un même point ; le lieu gé»» 
métrique des sommets de ces paraboles est une surface de ré- 
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voitttioja qui ,a pfnar «ection ipéridîenne uae épicycloïde , et 
pour aj^ela droite menée^par les deux jM)ÎDtsdoiMiés, savoir le 
%^^ie point communs aux paraboles. ConcevaDt 'deux cer- 
cles ^ni je ^toucbent d'abord ;au foyer commun, et .qui ont dba- 
cnn pour diamètre la moitié de la distance des deux poînts don- 
nés, on fait rouler l'un de ces cercle^ sur l'autre , et le point de 
contact primitif des deux cercles engendre Tépicycloïde généra- 
triée de la surface de révolution. Cette épicycloîde n'a qu'un seul 
jKlintdjerisbcoussemeiitrqui .est Jie foyer commvin des paraboiles. 
^*'. .OV^dmet que des .paraboles situées dans Fespace ont un 
foyer commun, et que chacune d'elles , est touchée par une 
droite d'un plan donné. Dans cette hypothèse , le lieu géomé- 
'trique des sommets de ces paraboles est une surface sphérique 
f]ui a%pour diamètre la perpendiculaire abaissée du foyer com- 
mun -sur le plan donné. 

Delanfbre et M. Riot ont donné une méthode pour calculer, 
-^ar'trois observations, trois élémens de l'orbite d'une planète ; 
suais ces astronomes, indépendamment de l'inclinaison de l'or- 
l)ite et de la position des nœuds , regardaient comme connu le 
sioyen mouvement de l'astre. En regardant ce moyen mouve- 
ment comme inconnu, M. Qaetelet est parvenu à la formule 
suivante, en faisant usage de la série de l'équation du centre , 
calculée parCagnioli: Soient t, tf, i\ f les instans des obser- 
vations, comptés d'une époque quelconque; *», v\ v'\ \f" les 
-longitudes delà planète, réduite au plan de son orbite, à ces 
instans, et faisons, pour abréger, 

2 sin. \p'. sin. \ ff' . sin. ^ {p" — p' ) = »«.» 
a sin. i/?. sin. { p'\ çin. ^{p — y ) = V» 
•a çin. \P' sia. ^/j'.sin. {- {pi — /?) =="»"; ^ 

le mouvement moyen aura , pour valeur rapprochée , 

pm ^p* m! -^ y m" 
y wt -H î' m' -t- q" m'^ 

Cet élément étant ainsi déterminé, le «reste du calcul s'a» 

.chèvc comme l'indiquent les astronomes que nous ^vons cités 

plus haut. Nous devons ajouter ici que M. Bouvard était depuis 

très long- temps en possession d'une sfenibLable méthode ; et, 
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bien qu'il ne Teût pas publiée, elle était cependant connue de | 
plusieurs astronomes : seulement , le résultat final n- avait poiît 
la forme précédente , qui est due à quelques transformations 
trigonométriques. C'est aussi la seule partie qui appartienne à 
M. Quetelet. 

PHYSIQUE. 

193. StniLK TRAHSPOUT DS la matière pondérable DA!I5 les DECHABeU 

SLEGTRIQUES ; par M. FiJsiifiERK ( Gîom. di Fisica , Cfùmica , ttc.; 
nov. 1825, p. 45>o.) 

L'auteur a fait le& expériences suivantes : Une bouteille de 
Leyde fut déchargée au moyen d'un excitateur à boules de lai- 
ton , sur un plan d'argent bien poli. Le lieu de ce plan, frappé 
par l'étincelle , offrit une pelite tache d'une ou de deux lignes 
de diamètre ; sa couleur était celle du laiton^ et présentait à k 
loupe quelquespoints blancs, qui étaient probablement de Toxide 
de zinc. La tache disparut d'elle-même. Dans, une 1^. expé- 
rience , on chargea deux grandes jarres, après avoir réuni le 
bouton de l'une d'elles aune boule d'argent par le moyen d'où 
fil de même métal; puis on mit en contact, avec la boule en 
laiton de l'excitateur, un disque de cuivre poli ayant un diamè- 
tre de 9 centim. , une épaisseur de ~ de miilim. , et fixé à un . 
manche de verre; enfin ^ on fit passer l'étincelle électrique de 
la boule d'argent à la boule de laiton y le disque étant interposé 
entre deux. Ladistance des boules était de 6 à 8 lignes ; telle 
était la longueur de l'étincelle, et tels furent les résultats : 
i*'. sur la face du disque, en regard de la boule d'argent , une 
tache rougeâtre (oxide de cuivre), avec une portion verdâtre 
(oxide d'argent) et des points blancs (argent); 2**. de l'autre 
côté du disque , au point de son contact avec la boule de l'exci- 
tateur, une tache plus ou moins verdâtre ; S», sur cette der- 
nière boule, au point de contact, une tache blanche; ^^, en- 
fin, sur la boule d'argent, des traces d' oxide de cuivre. En ou- 
tre , le cuivre et le laiton étaient rongés aux points qui présen- 
taient les .taches. Dans une 5^. expérience , on mit le disque de 
cuivre. en contact avec la boule d'argent; et, après le passage , 
<le Tétincelle électrique, on trouva des traces d'argent sur les 
deux cotés du disque et sur la boule de l'excitateur. 11 y avait 
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4e l'oxide de cuivre sur les deux i>oales. Dans une 4** expë- 
fienqe on employa une boule d*or , un disque et un excitateur 
; -d'argent , avec les deux jar^res précédentes ; et , le disque étanjb 
en contact avec la boule d'or, on obtint spr la face extérieure 
•du disque d'argent une tacbe d'or dont le diamètre allait ju8C|U*à 
un centimètre, bien que l'étincelle eût parcouru de 2 à 4 cen- 
timètres, distance de l'or à l'argent. Cette belle tache était 
comme une feuille d'or extrêmement mince et continue ; mais, 
an bont de quelques minutes, elle devint plus rare, et disparut 
d'elle-même et totalement après plusieurs jours , disparition 
que Ton ne peut expliquer qu'-ea admettant l'or réduit à un 
•état volatil. Il y avait aussi une tache d't>r sur la boule d'ar- 
-^ot, et une tache d'argem sur la boule d'or. Dans une 5^, 
•expérience on mit le disque en contact avec la boule d'argent 
del* excitateur. Aloi^s il y eut une tache d'or sur la face du dis- 
«}ae tournée vers la boule d'or ; mais on ne put découvrir d'or 
AU point de contact du disque et de la boule d'argent, non plus 
c|ue de l'argent sur la boule d'or. Dan« une 6*. expérience on 
mit le disque d'argent à égale distance des boules d'or et d'ar- 
gent , et le disque se couvrit sur ses cotés de taches d'or parfai- 
tement égales en diamètre et en intensité. Enfin, une^^ expé- 
rience fut faite après avoir recouvert d« «ire une des faces du 
disque d'argent , et en pratiquant dans cette cire une ouverture 
circulaire de 1 ~ millim. La face non recouverte présenta une 
large tache d'-or volatil comme dans la 5^. expérience ; mais, sur 
l'autre face, dans le cercle borné par la cire , il y eut unecouche 
d'or bien plus épaisse, et sans doute solide, puisqu'elle ne dis- 
parut point par évaporation spontanée. Ces expériences très- 
importantes prouvent qu'il y a un véritable transport de la ma- 
tière pondéi'uble par les étincelles électriques. Cette matière 
est réduite à un tel état de division, qu'elle prend le caractère 
des substances volatiles. Dès lors il devient probable que la lu- 
mière de l'étincelle est due à la présence des molécules de ma- 
tières pondérables que l'électricité détache des corps les plus 
durs. Rien ne serait plus aisé à expliquer ensuite que la diver- 
sité dos couleurs de l'étincelle; car on sait qu'elles varient avec 
la nature des corps, et jamais on n'avait pu trouver la raison 
de ce phénomène. La lumière observée, môme dans le vide, 
entre les pôles d*une pile voltaïque en activité, placés à dis- 
tance l'un de l'autre, est duc, sans aucun djutc, aux particu- 
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.lie» |olMes,eipitr»{n^ft.pur le coarant éleciriqQe. L>)d0Br €fÊt 
TjépjLndeiit .et Jes (étuifieUea éleotpîqnes :de nos macbines , et 1» 
foudre des.aqageSy.neiséraît que l'odear des .particules maté- 
]:ieUçs eatraînéie^. S. 

iq5. Du pouvoir corductiur d^ l'electbicitb dahs les métaux » et 
de l'inteasité d.e la fokt:e électro-dynamique ^n un poii^ 

, quelconque d'un fil métallique qui join,t les deux éxtrémitëft 
d'une pile ; par Mw Bscquerel. {Annales de Chimie et de Pfy'^ 

siqite; août ]8a6, p. i^o,) 

' . - - ■ Il 

Soient P étales deux pôle* d'une pile voltaïque ; JÊ^ B^C^ 
i7.y.qoatre*capsuleft^pleinet de mercure. Du pôle F part •un con^ 
dncteur qui vient plonger en \d ; et de A swt un conducteur 
•très-iong, enveloppé de soie, et qui, après avoir formé un 
grand nombre de circuits autour d'un cadre de galvanomètre, ' 
rvient plonger en B. Un conducteur vient' ensuite de B au pôle 
iN y en sorte que l'on a un circuit fermé. Un second circuit est * 
com{)Osé d'un conducteur qui va de F en D^ d'un conducteur 
garni de soie qui , partant de />, va s'eni*ouler autour du gai* 
-vanomètre et revient en C, et d'un conducteur qui réunit C 
avec le pôle iVdela pile. Si maintenant les 4 conducteurs qui 
jge rendent des pôles de la pile aux capsules sont égaux en Ion*' 
gueur et en diamètre , et formés d'un même métal ; si , de plus^ 
les grands conducteurs qui s'enroulent pour composer'le galva- 
nomètre sont identiques et roulés en' sens inverse par rapport 
aux courans qui les traversent , l'aiguille aimantée du galvano«- 
mètre demeurera en équilibre sous l'inSuence des deux cou- 
rans électriques. Cet équilibre ne sera point rompu si on vient 
à joindre A eX By C et D par des portions de conducteurs rec- 
tilignes égaux sous tous les rapports^ mais si, au lieu de ces 
derniers conducteurs , on emploie , pour réunir A et By un fii 
de cuivre , par exemple, de i décim. de longueur et d'un dia- 
mètre quelconque, l'expérience prouve que, pour maintenir 
l'aiguille aimantée en équilibre, il faut joindre C et D avec 
deux ûls de cuivre de même diamètre , et d'une longueur dou- 
ble , ou bien avec trois fils de même diamètre , mais d'une lon- 
gueur triple , etc. Cette loi de conductibilité rentre dans celle 
que M. Davy avait obtenue par d'autres procédés moins exacts. 
Elle prouve que la conductibilité électrique croit avec les mas- 
ses et non avec les surfaces , c'est-à-dire que le Quide électri* 
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-ifoe-ea mouvement ne ne -porte |»as seulement k laflvrface des 
iWMrps .co^duotepFS , mais pénètre dans leur intérieur. 

-SitioaliHeQant un fil de cuivre de 2 décim. de longueur, par 
4iiei)(iple , conduit aussi bien qu'un fil d'un autre métal d'un 
.wème xUamètre , et de 1 décim. de longueur, on en conclura 
.qoeiise dernier métal n'a que la moitié du pouvoir conducteur 
an cuivre. C'est ainsi que l'auteur, au moyen de son appareil, 
jHéftédiBnunent. décrit, a .trouvé les rapports suivans : 

pouvoia pouvo^ 

-MÎTAVX. COIIDOCT. MIStAUX. CONDUCT. 

•CiiTxe. iOO Platine 16,40 

Or 93,e0 F«r. ......... . 15,«0 

.Aijent.. 73,60 Plomb 3,30 

Ziic ........... 28,50 Mercure 3,45 

£uin 1 5,50 Potassium. 1 ,33 

• (L'auteur a voulu savoir ensuite si le courant électrique qui 

parcourt un même fil conducteur est égal en tous les points de 

Ce fil. Pour cela il a divisé le fil conducteur qui joint les pôles 

4'une pile ordinaire , en longueurs égales , à partir du milieu 

^4ji fil ; puis , faisant communiquer deux divisions voisines avec 

les extrémités d'un des fils du double galvanomètre , et deux 

<>^Utre8 divisions voisines quelconques, avec les extrémités 

'.^e l'autre fil du galvanomètre, de manière que les courans mar- 

^^bassent en sens contraire, il a trouvé que l'aiguille aimantée 

-^u galvanomètre conservait son équilibre : ce qui prouve que 

^la différence des courans qui s'écbappent de deux points situés 

.à ane distance invariable l'un de Tautre , sur le fil conducteur, 

; est Ja même , quelle que soit la distance de ces points aux extré- 

aaitéfl du .fil. Alors le courant qui le traverse est, ou le même 

-en chaque point du fil, ou variable en raison inverse du point 

que Ton considère aux pôles de la pile. 

194. Machine pneumatique sans soupapes; par M. W. Ritchik. 
(EdÎFiburgh PhilosophtcalJournhl ; }m\let 1826, p. 112.) 

La machine pneumatique inventée par M. Ritchie est extrê' 
imement simple et susceptible de procurer un vide indéfiniment 
parfait. Que l'on se figure un corps de pompe vertical JB ; le 
fond B étant fermé , et la tige du piston passant à frottemeu 
au travers de la base supérieure J , le corps de pompe ncstt 
ouvert que par un petit troj B situé sur la base jé , et par 
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Touvertare C du tube qai conduit sons le récipient et qui iie>l^i 
porte qu'un robinet. Cette ouverture C est située latéralemeit 1^ 
à une hauteur au-dessus du fond B , égale à la hauteur oa 
épaisseur du piston. Le vide se produit eu' faisant jouer le pi^ 
ton entre les deux bases du corps de pompe , contre lesquelles 
il vient s*appuyer exactement. Le piston étant , par exemple, 
abaissé , l'ouveiture C communique avec la partie du corps de 
pompe située au-dessus du piston. Si on soulève ce dernier, 
Tair situé au-dessus partira totalement par le trou J?, et Tair 
du récipient viendra se répandre au-dessous du piston. OnboQf 
che alors le Xvqvl E avec le bout du doigt, et l'on abaisse le pis- 
ton. Par ce mouvement on fait le vide au-dessus du piston, et 
l'air situé au-dessôus rentre dans le récipient ; mais il affine 
dans le corps de pompe aussitôt que le piston a dépassé l'orlûce 
C\ et ainsi de suite, en ayant soiù de ne retirer le doigt da 
trou E que lorsque le piston , en remontant , a dépassé rori- 
fice C. 

1 95. Note sur les Modes de division des coa?» en vibration ; par 1 
M. Savart. {Annales de Chimie et de Phj-sique; août 1826, 
p. 384.} 

On sait que chaque corps d'une forme donnée est susceptible 
de se diviser en parties vibrantes , dont le nombre va toujours 
croissant suivant une certaine loi, en sorte que chaque corps 
ne peut produire qu'une série déterminée de sons qui devien- 
nent d'autant plus aigus , que le nombre des parties vibrantes 
est plus considérable. Cependant l'auteur a démonti'é que, 
quand deux ou plusieurs corps sont en contact et qu'ils sont 
ébranlés l'un par l'autre , ils produisent le même nombre de 
vibrations. Il faudrait conclure de cette communication des 
mouvemens que l'on peut passer graduellement d'un mode de 
vibration à un autre , contrairement à la première proposition 
énoncée ci-dessus ; et c'est ce que l'auteur démontre par l'ex- 
périence pour les membranes tendues et ébranlées par influence 
à travers l'air, au moyen d'un corps en vibration. La mem- 
brane sur laquelle il a fait ses principales expériences est un 
carré de papier sur lequel des lignes nodales rectangulaii*es 
se transforment graduellement en lignes nodales parallèles , et 
vice versa. Les lames solides et les ûls tendus montrent moins 
clairement ces passages entre deux modes de vibrations, mais 
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«n peut néanmoins les admettre. Une planche de figures ac- 
compagne la Note de Tautenr. 

196 Sur la précision de la mesure des hauteurs par le BAROMÈi'ài; 
par J. NixcoN. ( jinnals of philosophf ; mai 1826, p. 363. ) 

L'auteur donne un tableau de hauteurs mesurées triogono- 
inétriqeement et avec le baromètre, depuis 1822 jusqu'en 
1825, pour vérifier sa méthode (voy. Bullet, de mai 1826 y. n®. 
a36). Ces hauteurs, au nombre de ^3, n'atteignent pas i^^oo 

pieds anglais, la moyenne est 1066, l'erreur moyenne est de 

5 pieds. 

197. DESCRiprioi!! d'uw nouveau Pluviomètre qui enregistre lui- 
même les observations; par M. Donovan. {Dublin Philosophie' 
cal Journal^ nov. i825, p. 285.). 

La machine en question étant montée, et un papier étant 
déposé dans son intérieur, à une épdque déterminée, on trouve 
sur ce papier ou ailleurs les particularités suivantes enregis- , 
trées : i^. le nombre de pouces cubiques et l'épaisseur de la 
couche d'eau de pluie tombée durant une période de temps 
donnée ; les heures précises , à une minute près , de tous les 
jours du mois auxquelles la pluie est tombée ; l'intervalle de 
temps qui s'est écoulé de l'une à l'autre pluie; enfin, si c'est 
pendant le jour ou pendant la nuit ; 2°. dans le cas d'une 
averse, Tinstrument en marque le commencement et la fin; et 
s'il ne tombe pas même une quantité d'eau capable de mouiller 
entièrement l'instrument, celui-ci l'indique néanmoins; 3°. il 
note ensemble et séparément les quantités de pluie tombées 
d'heure en heure, de semaine en semaine, de mois en mois, 
d'année en année. Il sépare lui-même ces quantités de pluie, 
. à minuit, du samedi au dimanche, et à la même heure à la fin 
de chaque mois, quelque soit le nombre de jours de ce dernier; 
4°. pendant qu'il pleut, une petite cloche est frappée à inter- 
valles distincts et d'autant plus rapprochés» que la pluie est 
plus abondante ; c'est pour la service de nuit; 5°. les indica- 
tions sont exactes à -75^ de pouce cube; 6*. elles donnent le 
jour du mois, le jour de la semaine et l'heure du jour; 7**. elles 
donneront la quantité de pluie durant toqte l'année, et feront 
connaître si à une certaine époque d'un jour quelconque il 
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pleoTalt peu on hesacoup, et plusieilvs vnékatioi» poffoiUo; 
il suffira poar cela de jeter les yeox sur les -registres. 

Les registres de ce plnviomètre seront hisérés dans le JRk* 
hlin Flulûs. . Joièmal. ' On y voit sur deux planches 'le tracé âe- 
1^ machine, dont l' extérieur (sQre entre antres 5 cadrans, et 
l'intérieur un mécanisme trè»-pompliqaé y. comme on devaU s'y 
attendre. 

•1^8. Dix l^A.iliuii^KAuc, etc. «^lAcphjAÎqae dans son^ état ^actsel» 
ibpd^e:8iM^-des principes«mat^éinMiq«e8^;:pBr ;!. BMousjBtnmn^ 
s*, édit. y in-<S^ de ^oS p. et 7 pi. Vienaje» î^Saô; 
Henbner. 

I 

<Qet.0Qyi:9ige ^ écrit avec lieaiicoup d^ cUrté ,et de v^iéthpde « 
jHTé^eiHe 42i.ps un cadre as^ee étroit un .tableau. JbçèsiCoinpk^def 
connaissances physiques actuellejs. L'auteur. dpniie,4ans son in- 
troduction une idée générale des phénomènes naturels et des- 
Biéthodes qu'il faut suivre dans la recherche de leurs lois. 

La 1'". partie est divisée en 3 sections. Dans la i"**. section, 
on trouve l'exposition des propriétés générales des corps , la 
description des instrumens de physique les plus usuels y et 
quelques notions élémentaire! de chimie. La 2^. contient, ôutre- 
'les principes mathématiques de la statique rationnelle , la théo- 
rie des machines, l'hydrostatique, la théorie des phénomènes 
capillaires et celle des gaz et des vapeurs. On y trouve aussi 
diverses notions sur les forces moléculaires , qui^produiseAt la 
cohésion des corps solides, sur la forme et la composition des 
cristaux , sur l'élasticité et sur la dilatation des corps par la 
chaleur. La 5^. section est une exposition abrégée des lois du 
mouvement des corps solides et liquides , suivie de l'acoasti- 
que , qui est traitée avec beaucoup de détails. 

La 2*. partie a pour objet les fluides impondérables. L'au- 
teur commence par la lumière. Il expose d'une manière claire 
et détaillée les deux hypothèses qu'on peut faire sur la natnre 
de la lumière , les lois ordinaires de la réflexion et de la réfrac- 
tion, etc. Il fait connaître les phénomènes d'interférence, 
ceux des anneaux colorés et de la diffraction , qui ne peuvent 
s'expliquer que par la théorie des ondulations. Il développe 
enfin d'une manière complète tout ce qui est relatif à la pola- 
risation et à la double réfraction de la lumière. La 2*. section 
traite de la chaleur et de ses rapports avec la lumière. La 
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S*. tfWtioto a pour objet réiéctrîciïé; les deux sections snivanfes 

Ij-aitent dti magnétisme et dé ses rapports avec rélectiicité. 

Ici il est à regretter que Tanteur n'ait pas approfondi davantage 

les inipOrtan» travaux de M. Ampère ; il n'eût pas posé en pnn- 

4iîpe que lé courant voltaïqûia doit être considéré comme un 

^issreittblage d une infinité de petits aimans , ayant leurs axe«- 

placés dans le fil conducteur perpendiculairement à sa Ion— 

' jgneur, et il n'eût pas cherché à expliquer les phénomènes d*a- 

ppèscette hypothèse , dont M. Ampère a démontré la fausseté 

eA f&isàAt voir qu'elle est en opposition directe avec le fait 

<L*un mouvement de rotation continu et indéfini qui se produit 

dans diffërens cas. 

La"3*^. partieest divisée en 3 sections, qui comprennent l'as- 
tronoitiie, la géographie physique et la météorologie. 

'Ôtt^tronVe à la fin des tàblfes , poufles poids' et mesures, lés 
pe«liiiUuttA|»écifiqae8', leï hauteurs des montagnes, etc. 
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199. MiMoiBESuR LES SuLFO-SsLS ; par M. J. BxszsLius. {Transact. 
det^Acad, des Sciences de Stockholm pour \%i5^ et Annales 
de CKirtiie et de Physique^ t. Sa , p. 60, 166, 16S et 595.) 

Dans ses recherches sur les sulfures de métanit alëalins', 
M. Berzélius avait fait voir que le» sulfures ,' dont le radical est 
on métal électro -positif , peuvent jouer le rôle de -basés à= Té^ 
garddes sulfures à radicaux électro-négatifs,. considérés* comtee 
acidjes , et que de l'union de ces sulfures naissaient de vérita^ 
blés sels. D après lui, l'idée la plus généi^ale que T-on- poisse Fe* 
former de la nature d'un seh^ est de le considérer comme I0 
résultat de la combinaison d'un élément électro-négatif < avec 
nn élément électro- positif, dont les- propriétés^ électriquegf' 
peuvent se neutraliser mutuellement, quel que soit- d'ailleuM» 
le nombre de c(^rps élémentaires qui - entrent dans> lacomposi-^ 
tion du sel. Ainsi, la combinaison du chlore avec le sodiiintf: 
est un sel^ quoiqu'il ne renferme que deux corps' simples , et> 
celle de l'oxigène avec le sodium n'est qu'une base; car dans 
. le premier composé il y a neutralisation des élémens, ce qui 
n*a pas lieu^ pour l'autre composé. Sous ce rapport , les corps 
électi^o-négati^ se divisent en trois classes; i**. ceux qui for- 
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tion du ralfide h^dfiqtie sdr les hydrates dèr tïÙLXiiC et dé lùâ- 
gnésie ; ils ne peuTent criistalliser, car ils' se décomposent 
quand on veut concentrer leurs dissolutions. 

SoLFO-CARBONATis. Lo sul.fure Âe carbone 9 qu'il faut nomiser 
sulfide carbonique , peut se combiner avec les sulfures et doii- 
ner lieu à des suljo^carbonates» Il est très-dîlficile d'obteniv 
ces derniers, et le seul moyen assuré consiste à remplir na 
flacon avec un sulfure assez énergique , mêlé d'eau et de sul- 
fide carbonique , à bien boucher ce flacon et à le maintenir à' 
une température de 3o^ : alors la combinaison s'opère peu* à 
peu. EUe ne s'opère point avec un sur-sulfure; ce dernier 
reste mêlé au sulfo-carbonate , et on le reconnaît au trouble 
qu'il produit] dans une dissolution de chloride de glucynium. 
Les sulfo-carbonates se décomposent par la chaleur, et même 
plusieurs se décomposent par la dessiccation. Les sulfo-carbo^ 
nates des radicaux alcalins présentent, en dissolution con- 
centrée , une couleur orangée foncée. Leur saveur est hépati- 
que , un peu caustique , et analogue à celle du poivre. £n les 
mêlant à sec avec un acide , tel que l'acide muriatiqne , on 
obtient une liqueur rouge huileuse , découverte par M. Zeise. 
Celte liqueur est une combinaison de sulfide hydrique et de 
sulfide carbonique. 

Les dissolutions' de sulfo-carbonates, lorsqu'elles sont éten- 
dues , se décomposent rapidement à T^iir ; mais les diissolutions 
concentrées peuvent être évaporées à une chaleur douce, sans 
altération sensible. M. Berzélius a obtenu l'es sulfo^arbonates 
potassique y qui, en cristallisant, passe du jaune au jaune-ron- 
geatre foncé ; sodique, en cristaux jaunes ; lithiqtte^ très-soluble 
. dans l'eau ; ammonique, déjà étudié par M. Zeise ; de baryum et 
de strontium , jaunes et orangés ; calcique , rouge tr^s-foncé ; 
magnesique y plus ou moins jaune. Les sulfo-carbonates de glu- 
cynium , d'yttriumy d'aluminium et de zirconium ne sont pas bien 
déterminés ; ceux des métaux électro-positifs le sont, au con- 
traire , très-bien ; ils ne perdent point leur sulfide carbonique 
par évaporation. M. Berzélius a étudié les sulfo-carbonates mon" 
ganeux , brun foncé en dissolution , et orangé à l'état sec ; 
Jerreux , rouge vineux foncé et même noir ; Jerrique , insoluble 
et brun foncé ; cobaltique ^ vert-olive foncé ; niccoliquey jaune- 
brun; ce'reux j blanc ; de z//ic, jaunâtre; cadmique^ jaune-ci- 
tron ; uranique , brun-foncé ; chromeux y vert-grisatre comme 



. 
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Voiide ; bismuthùfue , ronge-bran ; stanneux , bmn-foncé ; stan» 
nique^ orangé ; plombiquc , brun-foncé ; cuprique ^ bran et noir; 
hpfdrargyreu;c ^ brun-foncé; hydrargyrique ^ noir; argentique^ 
bran et noir; piatinîque^ brun; aurique^ brun et noir. 

SuLFo-AisiifiATSs. Le sulfide arscnique As S^ se forme en dé-» 
composant par le gaz bydrogène sulfuré une dissolution assez 
concentrée d'acide arsénique. Il est presque semblable pour la 
«onleor à Torpiment ; il est insoluble dans l'eau ; la fusion lui 
4onne une couleur rougeâtre plus foncée ; il se sublime sans 
altération, mais ne cristallise pas. Il se décompose en partie, 
dans l'alcool bouillant , où il se forme quelques cristaux de , 
sonfre. Il ne rougit le papier de tournesol qn'en présence de 
la vapeur d*eau bouillante ; à cbaud il rougit aussi l'infusion 
de tournesol. Il se dissout très-bien dans les hydrates alcalins 
- et de terres alcalines. Il chasse le sulfide hydrique des sulfhy- 
drates à froid, et l'acide carbonique des carbonates alcalinàriet 
lerreax à chaud. 

M. B. indique 8 manières d'obtenir les sulfo-arséniates : 
j**. en fusant digérer une base sulfurée avec du stilfidèrarsé- 
nique; a^. en traitant un sulfo-hydrate par le sulfide arséniqup, 
3^. en décomposant un arséniate par l'hydfpgène sulfuré;. 
4*. en dissolvant le sulfide arsénique dans un hydrate alcalin, 
ou terreux; 5«. en faisant bouillir le sulfide arsénique avec des. 
carboi^tes ; 6®. Par la voie sèche , en faisant fondre le sulfide 
arsénique avec un hydrate ou un carbonate en excès ; 7**. en 
faisant digérer le sulfide arsénieux avec une dissolution de 
dento-sulfure alcalin ; 8^. en mêlant un arséniate avec du sulfr 
hydrate ammonique. 

Les sulfo-arsé niâtes de métaux alcaligènes sçnt d'un jaune 
citron à l'état anhydre , et peu ou point colorés à l'état d'hy- 
drate. Les sels métalliques sont diversement colorés ; leur sa- 
. veur est très-amère ; la plupart sont insolubles ; ils ont beau- 
coup de tendance à former des sels basiques , dans lesquels la 
base est une fois et demie celle du sel neutre. Ces sels basiques 
cristallisent très-bien, tandis que les sels neutres.ne cristalli- 
sent pas en général. 

Une température^ élevée décompose les sulfo-arséniates neu— 
tres,et les bi-sulfo-arsëniates, en donnant un sublimé de soufre 
et un résidu de sulfo-arsénite. La plupart des sels métalliques 
A. TombYI. i3 
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donnent da tonf re « puis da snlfide arsénieux , et ponr résiAl 
ntt salfure. L'^alcool décompose les dissolations concentrées de 
salfo-^rséniates alcalins en nn sel basique qui se précipite, 
et en nn bi^sulfo-arséniate qui reste drssous ; le9 produits Ta- 
rifent aruitant la manière dont on fait évaporer cette dissolu- 
tion. Les acides décomposent les sulfo-arsénîates .avec dégage- 
ment de snlûde hydrique. L'acide carbonique ne fait que pré- 
cipiter le suifide arsénique. Les Baset oxîgénées et les oxi-seb 
pi^cipitent et décomposent leir sulfo-arsénîates. Ainsi, Tbj- 
^bate de potasse précipite le sulfarséniate magnésique en hydrate 
de magnésie. — Les sulfarséniates ont beaucoup de tendance 
4 former entre eux des aels doubles. 

M. Berzéliuf a obtenu 4 espèces desul/krs^niaiefpotasn^puif, 
saToir? 

• Un tuljtfiéniate potassique neutre, KS*-4-' AftS^. 
Un iuKarséniate sesqui-potassique , 5 KS* -|- a As S^. 
Un bi-sulfarséniate potassique, RS'-f- a As S^. 

Un per-sùlfarseniate potassique y KS* -)- 24 As S^. 

n existe nn sulfarséniate sodique neutre, un sel basiqne 
dont la composition est 3 Na S* -f- q As S^ -4* ^^ -^^ » ^^ ^^ 
sulfarséniate^ et un sel sursature' de la même base sodiqnè. 
*^ Il y a des sels analogues à base lithique et à blase ammo- 
ttique. 

Le baryum produit un sel neutre, un seï basique et un sel 
a«fde. Les sulfarséniates de strontium^ de calcium et dé ma^ 
gnésmm sont aussi variés dans leur composition. M. Berzélius 
a obtenu ceux d'yttrium , de glucynium , d^aluminium , de 
zirconium et de tous les métaux proprement dits , qui presque 
tons donnent lieu à des sels neutres et basiques , et dont Té- 
numération n'offrirait ici aucun intérêt. 

SuLFo-ARsiniTK^. Le suifide arsenieux A« S^ , n*est autre chose 
que l'orpiment. Les sulfarsénites se préparent comme les sul- 
farséniates. Leur coloration est à peu près la même que celle 
des bases qui y entrent. Ils se décomposent en partie par Kéva- 
poration ou par l'alcool ; en général , leurs réactions sont ana- 
logues à celles des sulfarséniates. Les suif arsénites potassique y 
sodique y lithiqu^y ne s'obtiennent qu'en dissolution étendue, 
vou sous forme anhydre par la voie sèche. Le suifide ammonique 
neutre donne dans Talcool des cristaux de sel basique ; il en 
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est de mêine pour le baryum^ le cakhan^Y» magnésium ^ le 

le,giucynum^ Yjrttriumj Y aluminium et le zirconinm. Les siilfar- 

sénites métalliques donnent aussi des précipités de sels basiques ' 

qui sont d*un jaune plus ou moins foncé pour le zinc, le cad« 

miufn , Tétain y l'urane et le chrome ; jaune-orangé pour le 

manganèse , le cérium, le mercure et l'antimoine; brun-rou« 

geâtre pour le plomb, Tétain, le bismuth; brun->clair pour 

l'argent; brun-foncé pour le fer au minimum^ le cobalt, le 

cuivre , le platine , l'or, le molybdène ; vert-olive pour le fer 

an maximum y et noir pour le nickel. Il est vrai que ces couleurs 

changent d'intensité par la dessiccation. 

Htto-sdlfaisimitbs. Le sulfidekfpo-^arsinieux AsS^, est la 
même chose que le réalgâr. On ne peut obtenir les hypo-sul— 
farsénites aussi aisément que les sulfarséniates et les sulfarsé- 
nites. En faisant fondre de l'arsenic avec du sulfarsénite potas- 
sique , on obtient l'hypo- sulfarsénite potassique , qui se 
décompose lorsqu'on en veut chasser l'excès d'arsenic par la 
chaleur. En faisant bouillir du sulûde arsénieux avec du carbo- 
nate de potasse ou de soude, et en filtrant à chaud, on obtient 
une liqueur qui dépose, le kermèi minéral ^ lequel n'est autre 
chose que de Vhjrpo-' sulfarsénite potassique ou sadique. La 
dissolution renferme un sel basique , et la poudre brune , sur 
le filtre , est du bis^jrpcf-sulfarsénite potassique, — ^ Les hypo- 
sulfarsénites des autres bases ne se forment point ou s'obtien- 
' nent diflEicilement. M. B. a fait l'analyse de la matière brune 
qui est produite lorsqu'on traite par un alcali caustique le 
tulfide arsénieux , ou le sulfide hypq-arsénienx ; elle paratt , 
formée d'un atome de soufre et de six atomes d'arSenic. 

SuLFO^PHospHATXs. M. Berzélius allait étudicr CCS sels, lors- 
qu'il apprit que M. Rose, de Berlin , venait d'en faire la dé- 
couverte. Il laisse à M. Rose le soin de faire ce travail , et il passe 
aux sulfo-molybdates. 

SuLJro-MOLTBDATXSt L'hydrogène sulfuré est absori>é par une 
dissolution concentrée de molybdate à base alcaline , et produit 
un sulfo - molybdate dont les ' acides précipitent le sulfide 
mofybdique Mo S^ ; desséché , ce dernier ' est sous forme de 
poudre noirâtre. Pour obtenir les sulfo-molybdates , on décom- 
pose ainsi les molybdates par l'hydrogène sulfiii^. Les sulfo- 
molybdates sont d'un beau rouge et prennent une teinte brune 

33. 





55» Chimie. N*. igg- 

par la prétevce dv.ferv: ils se décomposent par h cakinatioD # 
et « paries acides , ils dégagent du sulfide hydrique et laissent 
précipiter le sulfkle molybdiqne. Le sidfo-mofybdate pifiassique I ^ 
peut s'obtenir en mélangeant du carbonate de potasse avec dit \l/^ 
soufre (un peu plus que pour le transformer en KS^), diE y^ 
charbon et un grand excès de molybdène sulfuré natîT et pnl-* 
Térisé. On place ce mélange dans.i;in creuset ^ on le recouvrer 
de charbon , et on le porte graduellement k la chaleur blanche ^ 
que Ton maiartient durant trois heures. Refroidie et dissdut^BP r 
dans Teau un peu chaude , la masse calcinée donne une dîsso-^^ — \ 
lution qui » évaporée , laisse déposer des cristaux , verts pa ~ ^ 
réflexion, et rouges par transmission. Ce sel, dit M. Berzelins 
est vraisemblablement un des plus beaux que la chimie 
produire , sous le rapport de la richesse et du jeu des couleurs, 
n donne une poudre d'un beau rouge foncé qui se tasse sons It 
pilon , et présente à cet état une couleur verte éclatante. H m 
contient point d'eau de cristallisation. Lea suffb'molybdatt 
sodique^ lithique^ ammomque , de barjrum^ de stroniiumj caieique 
magnesique^ jttrique , gluçynique^ sont plus ou moins solubles 
dans l'ean ; les autres , obtenus par double déccNupofîtîoii , 
sont presque tous insolubles. 

HTPKs-suLrG-MOLTBDATis. Si, sprès avoir décomposé da bi-- 
nolybdate de potasse par l'hydrogène sulfuré , on soumet la 
liqueur à une distillation assez prolongée , et qu'on filtre le 
résidu , ou obtient une beFle liqueur orangée, qui eit une 
dissolution d'hyper- sulfo-molybdate potassique, dfoà l'acide 
muriatique précipite une substance floconneuse, translntide, 
d'un beau ronge foncé, et qui est Y hjrper- sulfide nêofybdfque , 
lequel n'a point d'analogue parmi les oxides de molybdène. II 
se décompose en partie par la dessiccation : il est alors très- 
difficile d'en faire l'analyse^ l'auteur le regarde comme formé 
de soufre S'jy^iy et de molybdène 42)^8, c'^est-à-dire représenté 
par la formule M« S^. Les hyper-suifo-môlybdate» sont peu 
solubles. lis sont rouges, quelques-uns sont orangés; îla se 
décomposent tous par la distillation. Us offrent, en général, 
moins d'intérêt que les sulfo-molybdates. 

La suite de ce mémoire est annoncée comme devant paraHrè 
dans les Mémoires de ï Académie rqy» des sciences de Stockholm^ 
pour i8a6. S. 
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f, 90p> TilLIâC COMPAlATir DIS CAIACTBIU HITSfQtJU ML DIVIMli 

rIcuLis; par M. Raspail. ( Voyez le n«. ii8 dn Bulletin de 
septembre et le n". i6a du Bulletin d'octobre. ; 
Les caractères chimiques de toutes les fécules colorables eu 
b\en par liode, sont identiques, quand on est parvenu à les 
isoler des Substances acres ou amères dont la surface de 
leorg globales s'eist revêtue accidentellement, soit dans le 
"^ig^taï lui-même , soit dans la confusion des organes opérée 
jiar la manipulation. 11 n'en est pas de même de leurs caractères 
physiques , ainsi que nos recherches l'ont déjà démontré ; et 
9ear différence sous ce rapport est telle qu'il serait difficile de 
trouver daos deux végétaux différens des Técules absolument 
«emUables entre elles , de même qu'il serait peut-être difficile 
^k rencontrer dans le même végétal deux grains de fécule rigoù- 
ireusemeot identiques. Il faut avouer pourtant que souvent ces 
différences sont si légères , . qu'on ne peut en juger qu'en 
ayant les deux fécules sous les yeux , et en apportant un grand 
soin & l'observation. Ainsi, sous le rapport scientiâque, il 
paraîtrait peut*être inutile de s'attacher à décrire un certain, 
nowbfe d'espèces de fécule , et ce que nous en avons dit dans 
notre Mémoire est plus que suffisant à cet égard. Cependant , 
60tf]R le rapport commercial et même sous celui des classifica- 
tions des dix>gues simples , il ne sera peut-être pas hors de 
propos d'ajouter la description de quelques fécules aux descrip* 
tions que nous avons primitivement données, -et de former 
un, tableau synoptique dans lequel seront indiqués et l'aspect 
et les dimensions réelles de leurs grains. 

Pour constater ce dernier caractère , nous nous sommes 
servi du microscope de M. Seliigue , exécuté par M. Rochette. 
Les grains ont été observés par le moyen de la double vision ^ 
c'est-à-dire en regardant de l'œil droit l'objet microscopique à 
travers les tubes , et de l'œil gauche une règle divisée en 
centimètres et en millimètres , et placée à huit pouces de dis— 
tance de l'œil gauche. A force de regarder simultanément la 
«•èjgle et l'objet , il arrive un instsCnt où celui-ci paraît super- 
posé sur la rè|;le , dont les divisions indiquent alors le diamètre 
apparent de l'objet. £n divisant ce diamètre apparent par le 
grossissement connu du microscope , on obtient le diamètre 
réel exprimé par une fraction qu'on réduit à sa plus simple 
expression. Si, par exemple, le diamètre apparent lî'un grain 
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est a centîmètrett et le pouvoir amplifiant da microscope «oOf 
il est évident que le diamètre réel du grain sera -^ de centî' 
mètre, on j de millimètre. Mais il fantquele pouvoir amplifiant 
ait été déterminé d'une manière précise ; et , en cela , nous 
nous sommes fiés aux grossissemens indiqués par M. Selligue» 
dont le talent est généralement apprécié. Gepen4aût , quand 
même il arriverait que les grossissemens indiqués par ce méca- 
nicien fussent exagérés , le tableau que nous donnons ne sénat 
pas moins comparatif, et la correction devrait être propCF' 
tionnelle aux nombres qui le composent. Au reste , nous 
croyons pouvoir assurer qu'il existe , suivant les terrains , les 
climats et les saisons , des différences assez sensibles entré les 
fécules tirées d'un même végétal : ainsi , tel individu de pomme 
de terre fournit des grains de fécule plus gros que l'individa 
de la même espèce et du même âge provenant d*nn autre 
terrain. En conséquence , les nombres que nous donnons , 
quoique mesurés avec toute l'attention dont nous sommes ca- 
pables, aux grossissenkens loo et aoo , ne doivent pas être 
regardés comme l'expression invariable des diamètres d'une 
espèce de fécule. Nous devons faire remarquer encore quie,nous 
n'avons pas cherché à mesurer un trop grand nombre de grains» 
mais seulement les extrêmes , quelques intermédiaires , et sur* 
tout ceux qui pouvaient se mesurer en nombres ronds; les 
autres varient à l'infini entre ces différentes limites. 



î^' 



lo. Fkgulb de pommk de tesse (Tubercule 
du Solanum tuberosurUy L. } -—Grains en 
général très-bien conservés, acquérant les 
plus grandes dimensions des fécules con- 
nues , ayant l'aspect de belles perles de na- 
cre, très - irréguliers dans leurs formes, 
très-inégaux dans leurs dimensions ; en gé- 
néral, les plus gros sontgibbeux, triangulai- 
res | ovoïdes, et les plus petits sphériques. 
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. vfi. Sa€Ou ( Fécule extraite par les indi- 
llèoes des Mollaques , de la moelle dn pal- 
mier, nommé Sagus farinarin par Rumph , 
torréfiée en l>oulette$ ^ar ui^ platine, et 
Versée soos cette forme dans le commerce). 
«-Ces boolettes nesecolorentpas extérieu- 
rement par l'iode , à caqse de la torréfaction 
^'elles ont subie. En les délayant dans 
l'eau y il est facile- de s'apercevoir que tous 
les grains dn pourtour ont éclaté , et que 
la couche extérieure se compose de tégu- 
mena et de gomme. Les grains intacte sont 
Jku centre des boulettes. Ces grains sont 
ovales, îrrégpliers ou ronds , cunéiformes : 
Ils ont Taspect nacré des grains de pomme 
de terre. Je ne doune que les principales 
dimensions des grains non endommagés. 

3*. IcuAMV. — IVlême aspect que la pomme 
de terre. Grains presque tous oblongs, com- 
primés aux deux bouts , et offrant , quand 
on approche la lentille , une tache de même 
forme qa^on prendrait pour un grain noir 
eochâasé dans un grain bMmc. 
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4®. Fxcui.1 AB PAXAT8 (Raciue du Convoi- 
vuhis bataias^ L. ). «w Grains sphériques, 
très-inégaux j et se colorant fortement sur 
les bords! 

5o. Fkvk db AiABAis {Faba sativa^ L.).— 
Fécule prise dans les cotylédons. Grains ir- J^ ^^^ T? 
réguliers, lisses, en tout semblables, pour 
l'aspect , aux grains de fécule de pomme de 
terre. 

t)0. FicuLB DE TULiPB. (Bulbcs de la Tuli* 
pa liortensis , L. ). —-Quelques grains en- 
dommagés, les autres en cônes. obtus, en 
«phères plus ou moins tronquées; aspect 
4le la pomme de terre. Les grains ovales 
sont plus ou moins réguliers* 
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jo, AuTiauiiBiA ruiGRiKA. L. (Bulhes de 
la plante. ) —-Aspect de la pomme de terre > 
mais -en général termhiés par un simple 
trait. Quelques uns endommagés s'affaissent 
et se Tident après deux ou trois minutes de 
séjour dans la goutte d'eau placée 'sur le 
porte-objet. Les grains ovales sont des |dns 
communs. 

8^. Mamoh d'Iiidb (^sculur hjrppoeasta^ 
num ,!•.). -—Les grains varient en grosseur, 
selon la grosseur et l'âge du marron ; très- 
irréguliers , étranglés dans le milieu de leur 
longueur; en forme de reins, de larmes 
bataviques , etc.'; ils se colorent très-forte- 
ment ep noir sur les bords. La fécule n'est 
que dans les cotylédons de la graine. 

90. CjikTk\Q»m {Castanea vesca^ L.). -«-^ 
Se rapprochant beaucoup du marron d'Inde 
pourraspect etles diinensions,, mais s'en éloi- 
gnant par la forme qui imite , en général , 
deux ou trois formes de la pomme de terre. 
Grains se colorant fortement sur les bords ; 
oblongs , triangulaires arrondis , sphériques^ 
rarement réniformesou rénif ormes peu pro- 
imncés ; bien conservés. 

lOo. Froment (Farine du Triticum sati- 
vum^ L.}. -^Grains, en général, sphéri- 
ques OU oblongs ; beaucoup d'endommagés 
par la meule , et qui se présentent comme 
des vésicules déchirées. 

II**. Obgb (Farine de VHordeum vtdgaré, 
L. }« —Mêmes caractères que le froment.' 
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13<>. GsRvàLBS.— Plus les graines sont petites, et' plus les grains: 
de fécule sont petits : ainsi ^ leur diamètre est peut-être de ^ 
dans le petit millet* 
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i>. MaXs (Farine de Zeb màisj L.}. — 
Presque tous endommagés par la meule ; la 
plupart restant agglutinés entre eai, et pré- 
sentant l'aspect d'un tissu cellulaire à pe- 
tites mailles ; tous plissés plus ou ihoins , et 
plus ou moins arrondis. Si, au lieu de 
prendre la fécule dans la farine , on la prend 
dans la graine encore jaune et non dèssé- 
cbée , les grains ont un tout autre aspect : 
Us sont bien conservés , arrondis et lisses , 
en sorte que toat porte à croire que, pro^ 
portions gardées, les graines fraîches donne- 
raient beaucoup plus d'amidon parla macéra- 
tion et par le procédé de Famidonnier, que 
les grains moulus. ( F'qyez la fin de notre 
Mém. sur la Fécule , annales des sciences 
naiur. , déc. 1 825. ) . 

1 4^. Bahlimb extraite , par M. Pajen , des 
topinambours de France {Helianthus tuhe- 
rasus^ L.). —Tous les grains froissés , puis- 
qu'ils n*ont été obtenus qu'après l'ébullition 
des tubercules ; arrondis., mélangés avec 
beaucoup de débris du tissu cellulaire. 

1 5o. FicuLi envoyée de la .Martinique , 
sous le nom de Fécule de topinambours {F", 
notre note. Annales desscienc, haiur, , mars 
i8!i5). — Grains ronds ou irréguliers, peU 
dé grains altérés, peu d'ovales, aspect de 
la pomme-de -terre. 
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160. Tapioka ( Fécule de Janipha ma- 
Jiib^. )— Grains spfaériques ou peu irrégu- 
liers; plusieurs annoncent une altération. 

* 1 70. FÉcuLK n BiToiiw ( Bryonia alha^ L. , 
sacine de bryoine). — - Grains très-petits , 
tous spbériques* 

iS*". Orgbis. -—Tous les grain» sphéri- 
qoes. 
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Note. Le salep peut s- obtenir, par le procédé des Asiatique^ 
des tubercules de nos orchis indigènes et de VOrchis morio , L.«,t 
assez abondant dans nos contrées. Quelques auteurs s'en sont 
occupés, et leurs résultats ont fait naître une question qiit 
nous allons tâcher de résoudre. IVI. Vauquelin a, trouvé ^bpn-* 
damnent de la fécule dans les tubercules d'Orcbis, et M. Eo^.] 
biquet n'y en a pas rencontré une trace. Comme il est impoir 
sible de se tromper en grand sur les caractères de la fécule ,. OB 
en a conclu que la même espèce pouvait contenir de la fécule^ 
on en être entièrement privée : mais voici T explication dt 
l'anomalie. 

La tige de TOrchis sort d'un tubercule qui ta nourrît et 
tend chaque jour à se spbacéler. A mesure que la tige com- 
mence à surgir de sa base, il part entre plusieurs radicelles 
simples un tubercule qui grossit de plus en plus, et après 
r oblitération du tubercule maternel ^ui doit subsister poor 
propager l'espèce : ce tubercule est , en quelque sorte ,. la 
graine du végétal. Les phénomènes du développement de la 
fécule doivent avoir lieu à son égard ^ comme à l'égard des^or- 
ganes de la graine , tels que nous les avons exposés dans notre 
mémoire déjà cité. En conséquence, le tubercule maternel 
perdra sa fécule à .mesure que la tige qu'il nourrît et que le 
tubercule nouveau qu'il enfante se développent. Le nouveau 
tubercule s'enrichira de fécule après que l'ancien s'en sera 
dépouillé , soit au profit de la tige, soit à son propre profit i 
il existera donc une époque intermédiaire où ni Tun ni l'autre 
de ces tubercules n'aura de fécule; et le chimiste qui en fera 
l'analyse à cette époque, assurera que les Orchis sont sans 
fécule ; mais le chimiste qui en fera l'analyse au printemps , et 
avant que le tubercule maternel se soit sphacélé , assurera , 
avec autant de raison , que les Orchis ont de la fécule , et c'est 
ce que l'expérience démontre. C'est à cette époque que nous 
les avons observés , et le diamètre des grains de fécule était , 
comme ceux de l'Arum, environ de —^ et j^ de millim. 

Il y a près de soixaute aus que Barben-Dubourg engageait 
tous les pharmaciens de la capitale à remplacer le Salep oriental 
par le Salep indigène, dont il avait constaté et le mode de pré-* 
paration et les licm*eux effets. {Bot^franç,^ t. 1, p. 342.) 
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tMémmit des dimensions extrêmes des grains de fécule donf la 

description vient dêtre donnée. 
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le-de-terre. ' ^ à 

'8igou 

Aktnemeria 

Ignuné 

Fève de marais 

Talipe é 

IF^wnent 

Topinambour -^ 

Marron d*Injde. ..... -j^ -2^ re\ii unne^. . . . • . -^ 

3oa. Handbuch dbr populaben Chkmie.— -Manuel de chimie popn» 
laipe ; par le D'. F. Wurzir. 4*. édit. , i vol. in- 8*. de 
XXII et 545 p. Leipzig , 1826 ; Barth. 

Cet ouvrage, dans rintrodacti'on duquel se trouve un his<- 
torique de la science, est divisé en 7 chapitres, qui ont pour 
objet, 1®. les connaissances préliminaires; 2®. la chaleur, la 
lumière et l'électricité; 3o. les corps simples ; 4^* les combinai- 
tons binaires; 5^. les combinaisons ternaires et quaternaires; 
6®. les transformations des substances organiques; et 70. les 
sels. L'ouvrage est coupé en un grand nombre d'articles que 
Ton peut consulter séparé oient , ce qui paraîtra très-commode ; 
il est de plus écrit d'une manière convenable. 



MÉLANGES. 

ao3. NicROLoois. — Les sciences viennent de perdre Josepb 
Piazzi ; il est mort à Naples le 11 juillet 1826. Né à Ponte, 
dans la Yalteline , le 1 6 juillet 1 746 , il prit l'habit des théatins 
à Milan , et il acheva son noviciat daos le couvent de Sainte- 
Antoine. Dans ses études , qu'il fit successivement à Milan , à 
Turin' et à Rome, il eut l'avantage de compter au nombre de 
ses maîtres les PP. Tiraboschi, Beccaria, Leseur et Jacquier. 
Destitié à parcourir lui-même la carrière de l'enseignement , il 
alla professer la philosophie à Gênes, où ses opinions, trop 
librement exprimées , alarmèrent le zèle des dominicains , qui 
auraien troublé son repos, si le grand-maître Pinto ne Feût 
engagé à se rendre auprès de lui pour enseigner les mathéma- 
tiques dans la nouvelle université de Blalte. A la suppression 
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de ce corp«9 Pîazii le rendit à Roine » et ensvî^ à BhYenMy 
où il occupa la chaire de philosophie et de mathématiques ai 
collège des Nobles. Il s'y fit des eapemis par la puMication dt 
qnelqnes thèses philosophiques , qui parurent trop hardies «b 
la part d'au jeoae religieux. Toutefois, on le crut digue de 
remplacer le prédicateur de Crémone, où il s^était retiré aprèi 
que les théatins eurent renoncé à radiiiinistration du eoUié|ei 
de Raven.ne. 11 fut nommé lecteur de théologie dogmatâqae.1 
Saint-André délia Valle y ^ Rome , où il eut pour éoll^^giie le 
P. ChiaramontefPieYII), qui conserva pour lui , sur lé trôné, 
les mêmes sentimens qu'il lui avait voués dans le doitre^ 
En 1760, Piazzi, d'après les conseils du P. Jacquier, accepta 
la place de professeur de hautes mathématiques à rAcadénuie 
des études de Palerme. Il y réforma, en arrivant, la méthode 
de renseignement , en remplaçant les ouvrages de Wollf|Nir 
des institutions modernes , et en y rendant familiers cenx dé 
Locke et de Condillac, qui étaient presque inconnus. Par ses 
lumières , il contribua puissamment à dissiper les ténèbres qui , 
sous )a doublé influence de Tinquisition et des jésuites, cou- 
vraient encore le sol de la Sicile. '!Non content d*y avoir fait 
renaître Tamourdes lettres, il obtint du prince de Caramanico, 
vice-roi de cette Sle , la permission de fonder ub observatoire 
à Palerme. 

Il se rendit en France et en Angleterre pour y faire l'acqui- 
sition des instrumens nécessaires à son nouvel établissement , 
et pour se mettre en rapport avec les astronomes les plus 
renommés par leurs travaux et par leur savoir. 11 connut 
Lalande, Jeaurat, Bailly, Delambre, Pingre. 11 profita du dé^ 
part de Cassini , Méchain et Legendre , chargés de déterminer, 
la différence des deux méridiens de Paris et de Greeuwich , pour 
visiter l'Angleterre , où il se lia intimement avec Maskelyne, 
llerschel, Yince, et surtout avec Ramsden , auquel il confia la 
construction de ses instrumens. Il fréquentait robservatoîre de 
Greenwich, et c'est là qu'il observa l'éciipse solaire de 1788, 
dont il rendit compte par un mémoire inséré dans les Transac' 
lions philosophiques. Voulant échapper à Tincertitude dans la- 
quelle les quarts de cercle laissent 4'esprit d'un observateur , 
Piazzi engagea Ramsden à lui construire un cercle vertical de 
cinq pieds de diamètre, accompagné d*un azirautal, et divisé 
«^vcc cette précision dont cet artiste seul était alors capable. 11 
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•e reAdait tons les jours dans ses ateliers ponr en presser les 
travaux. Mécontent de ht lenteur de Ramsdeo, il imagina d*en 
stinniler l'amoar-propre , par une lettre /adressée à Lalande, 
tir la vie et les ouvrages de cet opticien. La ruse produisit 
ion effet : en peu de temps Piazxi eut la satisfaction de voir 
ion grand cercle terminé, et il obtint > en outre, un instm- 
aent de passage^ un sextant et quelques antres machines 
secondaires. Le ministère anglais prétendit que le cercle appar- 
tenait à la classe des découvertes , et qu'il devait être , par 
Oonséqnent, assujetti aax droits prohibitifs de F Angleterre ; 
mais Ramsden protesta que , si c'était une nouvelle invention , 
k mérite en était dû à Piaxsi , dont il n'avait fait qu'exécuter 
ks instructions. Cette déclaration trancha toutes les difficultés» 
ctPiaBi regagna la Sicile, en emportant avec lui tous ses 
instnunens. II mit en activité le nouvel observatoire, le plus 
méridional qui existât alors , depuis que celui de Malte avait 
été détruit dans rincendie de 1789. Dès que Tout fut en ordre, 
on comment les observations , dont on publia les résultats 
«n 179a. 

Pîazri s'attacha d'abord à dresser un nouveau catalogue des 
étoiles dont l'exacte position loi paraissait la seule base vérila-' 
ble de Tastronomie. François Lalande , en France ; Cagnoli , 
en Italie; de Zach, Henry, Barry , en Allemagne , avaient en> 
trepris sur cet objet des travaux partiels, se fondant sur la 
position des trente six étoiles que Maskelyne avait indiquées 
aox astronomes comme termes assurés de comparaison. Piazzi , 
an contraire , ne crut pas devoir se fier aux résultats d'une 
simple observation : la moindre inexactitude de la part de 
l'observateur, la plus petite imperfection dans les instrumens ^ 
étaient des accidens trop probables ponr les repousser comme 
Inadmissibles. Il savait aussi que si Flamstead , Mayer et Lé- 
Bumnier eussent mis plus de suite dans leurs observations, ils 
auraient peut-être dérobé à Herschel l'honneur de sa décou- 
Terte^ Ces considérations le firent revenir plusieurs fois sur la 
même étoile avant d'en fixer la position , et c'est d'après cette 
méthode laborieuse , mais exacte , que Piazzi acheva son pre- 
mier grand catalogue, contenant 67 4 S étoiles, et qui fut cou- 
ronné par l'Académie des sciences de France , et accueilli avec 
admiration par tous les astronomes. Mais un plus beau résultat 
de ce système fut la -découverte d'une, huitième planète, qui 
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ttvf9L la routa à de nouvelles conquêtes dans le ciel. Le t*'. jaip«- 
vier 1801 , Piazzi, en examinant la '87*. étoile du Catalogne 
zodiacal de Lacaille, entre la queue du bélier et le taureau^ ' 
aperçut uiie étoile de 8'. grandeur, qu'il observa par occasion. 
Son habitude de vérifier les observations de la veille loi fit re* '• 
marquer, le lendemain , une différence dans la position dn^petit . 
astre, qu*il prit d'abord pour une comète. Il communiqua ses 
observations à Oriani , qui, voyant que ce point lumineux 
n'avait pas la nébulosité des comètes^ et qu'il était reatésbt- 
tionnaire et rétrograde dans un assez petit espace, à la manière 
des planètes , le calcula dans Fhjpothèse d'un orbite circulaire;^ 
Il ne se trompa pas dans son hypothèse , qui , confirmée par 
d'autres astronomes , assura à Piazzi l'honneur de la. découverte^ 
Il lui dpnaa le nom de Çtrès Ferdinmidea t Lalanide, prétendait 
qu'on aurait du tout simplement l'appeler Piazzi. Le roi de 
Naples voulait consacrer cet événement par une médaille d'or, 
frappée à Teffigie de l'astronome; mais Piazzi, modeste dans son 
triompbe , demanda qu/e la valeur de ce présent fût employée 
à l'achat d'un équatorial qui manquait à son observatoire. Il 
continuait, en attendant^ avec persévérance , les ouvrages qu'il 
avait ébauchés : ni les soins de son grand catalogue , ni les tra*' 
vaux qu'avait exigés la découverte de Gérés, ni même une 
fièvre qui le mina pendant quatre ans, ne purent le détourner 
un instant de sesétudes. On commençait presque généralement 
à se défier de la position assignée par Maskelyne à plusieurs 
étoiles ; mais Piazzi était trop engagé dans ses recherches pour 
songer à rectifier les ouvrages des autres. Il chargea M. Caccia- 
tore , le plus distingué de ses élèves , de comparer directement 
les principales' étoiles avec le soleil. 

Ce travail ne se bornait pas aux trente-six étoiles de Maskelyne ; 
il en embrassait cent vingt, qui servirent de base an nouveâa 
catalogue. Piazzi ne l'acheva qu'en 1814 , et ce ne fut pas 
sans étonnement que l'on vit qu'il avait étendu ses recherches 
à 7646 étoiles. Pressé par ses amis et par ses élèves , Piazzi 
s'pccupa de la rédaction de plusieurs mémoires qu'il destinait 
aux diverses académies dont il était membre. Il remplissait 
en même temps les commissions que le gouvernement de Naplea 
lui avait données , entre autres la formation d'un code métri-. 
que , pour établir l'uniformité des poids et des mesures en 
Sicile. Son travail fut précédé par un Essai, publié en .1808 » 
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^'par vrae Instruction destinée à Tasage des curés, PendiinC 
k régime constitationnel de ce royaume (en 1813} , Piazzi 
fi|t consulté sur une nouvelle division territoriale, qui , dé« 
crétée par le parlemeut , d'après le rapport de cet astronome, 
a été conservée même après la destraction du gouvernement 
rqirésentatif. La comète de 181 1 fournit à Piazzi l'occasion 
de manifester ses idées sur la nature de ces corps. Il ne les 
lapposait pas d'une formation contemporaine à celle des 
planètes t il croyait plutôt qu'ils se forment de temps en temps 
dans riinmensité de l'espace ^ où ils se dissipent ensuite à 
pea près comme ces globes et ces météores lumineux qui s'en* 
gendrent et disparaissent dans l'atmosphère terrestre. Avec de 
telles opinions , il n'est pas étonnant qu'il ait toujours mis 
pea d'importance à observer les comètes. 

En 1817, Pia«Ei fut appelé à Naples poui^ y examiner les 
plant du nouvel observatoire, fondé par Murât , sur les hau- 
tenr9 de Capo - di - Monte. 11 y apporta plusieurs change* 
mens ,dont il rendit compte dans un ouvrage publié peu avant 
son retour à Palerme. Remplacé dans la direction immé- 
diate de cet observatoire par son élève Cacciatore , il prit 
nne part active aux travaux d'une commission chargée de 
Finstmction publique en Sicile , pays qu'il regarda toujours 
comme nne seconde patrie , et qu'il préféra aux offres brillantes 
que lui fit Bonaparte pour l'attirer à l'Université de Bologne. 
Le P. Piazzi n'était pas moins constant dans ses affections , 
qu'il mettait de persévérance dans ses études. 11 avait recueilli 
une suite non interrompue d'observations solsticiales , depuis 
1791 jusqu'à 1816, pour déterminer l'obliquité de l'éclip- 
tîqne. En les comparant avec celles qui furent exécutées , 
en 1750 , par Bradley, Mayer et Lacaille , on trouve que 
cette obliquité éprouve une diminution de 44" chaque siècle. 
Les dernières dispositions de ce grand astronome ont été 
nne nouvelle preuve de son amour pour la science. Il a lé- 
gué sa bibliothèque et ses machines à- l'observatoire de 'Pa- 
lerme , en y ajoutant une somme annuelle pour l'entretien 
d'un élève. Le P. Piazzi jouissait d'une considération légiti- 
mement acquise par ses innombrables et importans travaux. 
Il était directeur général des observatoires de ^*aples et de 
Palerme , président de l'Académie des sciences de Naples , 
membre de celles de Turin , de Gœttingue , de Berlin , de 
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Pétenbomg , «ssodé éinoger de rinttitut de France , de h 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES, 

104. MiTHiMATicAL DuiT. — Jouriial de mathématiques , con- 
tenaat de nouvelles recherches, des perfectionnemens de la 
science , et des recueils de questions proposées et résolues 
par des correspondans instruits ; puhlié par R. AoiAm , prof. 
4e mathém. au Collège de Colombie, à New-York; n^^ i| >> 
3 et 4 ; New-York , 1 8a5 ; Ryan. 

Ce journal , qui a commencé à paraître en i8a5, publie un 
numéro d'une feuille in- 1 a par trimestre : total, quatre feuillet 
pour Tannée. Il semble qu'une entreprise si peu étendue doive 
se poursuivre aisément dans une république adonnée au com- 
merce et à l'industrie. Néanmoins , l'éditeur annonce que plu- 
sieurs entreprises de ce genre n'ont pu s'y soutenir, pour des 
causes qu'il ne rappelle pas. Quant au journal qu*il pubKe lui- 
même , il est principalement destiné à recueillir les solutions 
des problèmes de mathématiques pures ou appliquées , qui y 
auront été proposés. L'auteur de la meilleure solution i*ecevra 
pour prix dix exemplaires du numéro qui la contiendra , et 
te numéro sera désigné par le nom de cet auteur. 

Le numéro i contient un article sur la rectification et la qua^ 
dralure du cercle , terminé par une construction approchée de 
la longueur de la circonférence. Puis viennent une notice sur 
la mécanique de Yenturoli , et une série de vingt question» 
proposées. 

Le numéro 2 , contient les solutions de cet vingt questioDt. 
IIM. Natli. Bowditch et Slrong seuls les ont tontes réHoloes.' 
La dix-neuvième question ne Ta été par aucun des autres 
A. Tome VL ai 
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concurrens ; en voici l'étioncé : Trouver ta courbe décrite par 
un corps' lancé obliquement le long d'un plan dont Vinclinaison 
est donnée^ en tenant compte de la résistance due au frottement. 
Le prix est décerné à M. tk)wditch , poqr la solution de la ques- 
• tion suivante : D'un point situé dans un cercle donné , on a ob' 
serve les angles sous-tetidus par trois arcs contigus , dont les 
deux elttrêmts sont donnés en grandeur et non en position : nn 
demande de déterminer la grandeur de tare intermédiaire et la 
position du point en question. Dix-huit nouvelles questions sont 
proposées. 

Dans le numéro 3J!H, Strong remporte le prix, pour la solu- 
tion de la question suivante : On detnande quel chemin doit être 
décrit par une barque , en traversant une rivière dune largeur 
donnée^ entre deux points donnés , de manière à effectuer ce pas- 
sage dans le moins de temps possible , en supposant la barque 
poussée avec une vitesse connue , et la vitesse du courant parallèle 
au rivage^ mais variable suivant une fonction donnée de la per- 
pendiculaire au bord de, la rivière^ menée par le point de départ. 
On donne ensuite quinze questions à résoudre. 

Au numéro 4> M. J. Anderson remporte le prix, sur Ja 
ffuestion suivante: Déterminer la hauteur d une montagne aa moyen 
'des 'angles de hauteur de son sommet, observés à quatre points da 
ptaHdtsa biue^stUdes distances mutuelles entre ces quatre points. 

205. VOLLST/ESDIGB TlIEORIE DBR PARALLELLINIKN. Théorie Com- 
plète des lignes parallèles; par J.-A.-P. Burgbr. 2*. édition, 
in-S**. de 53 pag. , avec i planche. Carlsruhe, 1820; 
Max. 

106. NbittoEbiuiiftArB EiKLAERuira. — Explication donnée par le* 
' mèMie sur sa théorie des parallèles^. Broch. in^8*. de i5 p. 
Ibid. 1825. 

Là manière dont l'auteur prouve qu'une oblique coupe une 
perpendiculaire , revient à ceci : Par un même point d'une 
droite on élève une perpendiculaire et une oblique ; ces deux- 
dernière^ lignes se coupent évidemment, et si on faTt mouvoir 
la ligne oblique de manière à lui conserver toujours la même 
obliquité, un point de cette droite, après avoir été d'un coté 
de la perpendiculaire passera de Tautr^e coté ; il faudra donc 
que ce point ait passé sur la perpendiculaire elle-même ^ .etc. 
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MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 

loj. Démonstration de l'impossibilité bb la résolution des ÉQfiA'- 
TioNS AL&ÉBRiQUES générales d'ua degré supérieur au qua- 
trième; par M. A BEL. IJourn. der Maihemat, , de M. Crelle; 
1. 1, p, 65.) 

L'auteur démontre, dans ce mémoire, qu'il est impossible 
de résoudre algébriquement Féquation générale du cinquième 
degré; car toute fonction algébrique des coëfficiens de la pro- 
posée étant substituée à la place de l'inconnue, conduit à une 
absurdité. Dans un premier paragraphe , l'auteur cherche l'ex- 
pression générale des fonctions algébriques de plusieurs quan- 
tités , d'après la définition qu'une fonction algébrique résulte, 
1°: d'additions; 2**. démultiplications; 3*. de divisions; et. 
40. d'extractions de racines dont les exposans sont des nom- 
bres premiers. Les soustractions , les élévations aux puissances 
et l'extraction des racines avec des exposans composés rentrent 
dans les opérations précédentes. D'où il résulte, i». que toute 
fonction rationnelle et entière des quantités x^, x^ , x^, etc, , 
c'est-à-dire , toute fonction qui pc^t être formée au moyen deè 
deux premières opérations mentionnées, peut s'exprimer 
par une somme d'un nombre Jini de termes de la forme 
Jx^^x^^,.,^ tétant une constante et m^ , /t?^, ... dés nom- 
bres entiers ; 1^. que toute fonction rationnelle des mêmes 
quantités , c'est-à-dire , toute fonction qui peut être formée 
au moyen des trois premières opérations , peut s'exprimer par 
un quotient de deux fonctions entières; 3». que toute fonction 
algébrique peut être formée par des répétitions des opérations 
indiquées par 

p'=f\ JT., x^, X,, .;../?."', p,"', ...J , (f) 

oùy désigne une fonction rationnelle des quantités entre les 
parenthèses ;/7, ,p,,... des fonctions rationnelles de jc/, or,;... 
et n^ , /i, ,.. . des nombres premiers. On nommera, pour abréger, 
fonction algébrique du premier ordre ^ une fonction telle que p\ ^ 
Si diaintenant on formait une nouvelle fonction dans laquelle 
des fonctions du premier ordre entrassent de la n)ême ma- 
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uière que p,f p,-»* entrent dans p' , ofi aurait une Jonction al- 
gébrique du second ordre; et^ en général, une fonction de 
Tordre fi serait celle qui pourrait contenir des fonctions de 
tous les ordres , jusqu'à Tordre ^— i , combinées entre elle^ 
algetriquement. Bien entendu que cette fonctfon dfe Tordre p 
ne {^ut pas s'abaisser à un ordre inférieur , par des réductions 
des fonctions qni la ccmiposent. En outre , si cette même fonc- 
tion de Tordre p contient m quantités de cet ordre f. en dira 
qu^ille est du m*^^. tf^gréj et en la désignant par v^ on pourra 
poser 



n— I 



c*e8t>à dire que Ton a ce premier théorème : Toute fonction algé- 
brique V de ford^ y. et du degré tn^ peut être représentée par la 
formule (a) ok n est un nombre premier^ q^y q^,., y„_j desfonc" 
tiens algébriques de V ordre: u. et du degré m — r tout au plus , etp 
unefonction algébrique de tordre itr^—t , telle qu'il est impassible 
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d'exprimer p** par unefonction rationnelle dep, fo» ¥»••• y« 

Après avoir ainsi trouvé l'expression générale des fonctions 
algébriques, Tauteur considère, dans un deuxième paragra- 
phe , ^une équation quelconque dont les coëfficieds sont des 
fonctions rationnelles des quantités x, , x^ ,... et qu'on sup- 
pose résoluble algébriquement. En désignant donc par^ Tin^ 
connue , et par 

^(j:,, j:,,ar,,...^)=o (3) 

Téqnatiem même , il faut que le premier membre se réduise à 
zéro , en mettant pour^ une certaine fonction de la forme (2). 
Par cette substitution l'équation (3) se changera en une autre 
de la forme, 

'•o + '-.;'" + ^ p" - + '•«-. p~ = o. . . (4) 

où r^ , r, , Tj... sont des fonctions rationnelles dex^ , a:^, a:,...,, 
et de ^^ , 9 , . q^,,. Cette équation entraîne les suivantes : 

^•0 = ^ » ^ = 0f , r,^=o , ...r„», = (5} 

car, dans le cas contraire , Téquation (4) pourrait donner la 

valeur do />" en fonction rationnelle de/;, r^, r^ ... r„^, , cr 
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qai est contre renoncé du théorème précédent. Si les éqvations 
(5) ont lieu , l'équation (4) et par suite Téquation (3) , seront 
de même satisfaites par tontes les valeurs de^ qu*on obtiendra 

en mettant , au lieu des />" les it— i valeurs 3^", a?/?" , . . . a*"' /i" , 
oà a est une racine imaginaire de l'unité. Par là on. aura 
les valeurs de n racines de l'équation (3) , savoir -: 



t 9 
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r» = î', + «"••/>" + «""' y.?" + « ^1-. /^ " ; 
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ces équations donnent les n quantités Z'" > ^o > 7t > • • • ^n— 1 ^*^ 
fonctions rationnelles des racines j^^ ,^', , ...^n. 

Si maintenant y (x) =so est une équation algébrique gêné- 

raie, résoluble alge'ùriquemetit ^ et x^^ or, les racines de 

cette équation , on doit avoir 



I « 



cette formule étant analogue à la'formule (a). D'après ce qu'on 



I 



Vient de voir f^" , s^y s^^ ... s n^t seront des fonctions ration- 
nelles des racines de l'équation proposée. Cela posé , con- 
sidérons une quelconque des quantités v^ s^, s^ .... ^n^i« pai*. 
exemple v ; en désignant par n' le nombre de toutes les valeurs^ 
différentes de v qu'on obtiendra en changeant entre elles de 
toutes les manières possibles, les racines de l'équation propo- 
sée , on peut former une équation du degré nf qui ait toutes 
ces valeurs pour racines, et dont les coëfficiens soient des 
fonctions rationnelles et quelconques des valeurs de p , et par 
suite des fonctions rationnelles de x, , x, , .. . En faisant donc 



/ 
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toutes les quantités i/, <o 9 ^ ••• '«^« seront des lbnctîoa»r»' 
4ionnelles des valeurs de c^, et par suite de x, , x, ... £a pooi' 
^•ttivant ce rabonnementy on établira le théorème foivant; 



• 
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Deuxième théorème .* Si une équation algébrique est résoluble^ aigé-: 
briquementy on peut toujours donner à lA racine une forme telle 
que toutes les expressions algébriques dont elle est composée pour- 
ront sexprin\er par des fonctions rationnelles dps racine^ de té- 
quation proposée. 

^ Dans le troisième paragraphe on démontre , d'après un mé- 
moire de M. Caucby, inséré dans le cahier XVII«. du Journal 
de V Ecole Polytechnique^ que, i^. le i;iomhre des valeurs d'ane 
fonction rationnelle de n quantités , ne peut s'abaisser aa- 
dessous du plus grand nombre premier contenu dans n , sans 
devenir égal à a ou à i ; 2^. que toute fonction rationnelle qai 
a deux valeurs différentes aura la forme 

et que, si elle contient 5 quantités , elle deviendra 

(a;,— a:,) {x^—x^) {x^—x^) {x^^x^) 

onp et q sont des fonctions invariables^. 

On démontre ensuite que toute fonction rationnelle de cinq 
quantités, qui a cinq valeurs différentes, peut être mise sous 
la forme 

p = Tq -f- r, x 4" r, a:' -j- r^ x^ + r^ x^ , 

où r^, r, , ... jt;^ sont des^onctions invariables, et x une des. 
cinq quantités en question. ~ ^ 

En combinant cette équation avec l'équation 

(x — xj (or— a:J(a:, —x^) (x — xjix—x^) = 
x^ — ax^ -|- bx^ — cx^ 4" dx — e z=o 

on en peut tirer les valeurs de x sous la forme 

Sf^y s^, ... étant des fonctions invariables de x^y x^ ... Finale- 
ment on arrive à ce théorème connu. Troisième théorème . Si 
une fonction rationnelle de plusieurs quantités x^y x^, ... a m 
valeurs différentes , on pourra toujours troui^er une équation du 
degré m dont tous les coefficiens sont des fonctions invariables 
de x^y x^y ... et qui ont les m valeurs de là fonction pour ra- 
. (fines ; mais il est ^possible de trouver une équation de la même 



foraine dlun degr% moins élevé y qui aura une ou piusieta^ de ce^^ 
valeurs pour racines. 

Au moyen des théorèmes établis dans les trois premiers pa-7 
ragrapbès , l'auteur démontre ensuite , dans le quatrième 9 ^I^'H 
est impossible de résoudre algébriquement Téquation générale 
du cinquième degré. 

En effet , en supposant que l'équation générale du cinquième 
degré soit résoluble algébriquement, On pourra, en vei^u du 
théorème (1), exprimer toutes lès fonction» algébriques dont 
une racine est composée, par des fonctions rationnelles des 
racines ; donc parce qu'il est impossible d'exprimer une racine 
d'une équation générale par une fonction rationnelle des coëf- 
ficiens , il faut qu'on ait v 

X 

où H"* est une des fonctions du premier ordre qui se trouvent 
dans Texpression de la racine , M étant une fonction rationnelle 
de l'équation proposée, c'est-à-dire, une fonction invariable 
des racines , et v une fonction rationnelle des mêmes racines. 
Cette équation donne nf^ — i? = o j et pour v , m valeurs dit» 
féreptes, résultant du chaugement ^ des racines entre elles. 
Maintenant le nombre des valeurs d'une fonction rationnelle 
de cinq variables, doit être diviseur du produit a , 3 , 4> ^» 
il faut donc que m, qui est un nombre premier, soit un des 
trois nombres a , 3 , 5 ; mais selon le théorème cité de 
M. Cauchj, le uombre 3 sera exclu , et par conséquent , il ne 
restera pour m que les deux valeurs 5 et a. 

1 . Soit d'abord m := 5; on aura, d'après ce qu'on a vu pré- 
cédemment , 

«t de là, , 

X 1 3 4 

x=zs^+s^Jt^+s,Il^ + s^Il^+ s^âI 

^o 9 ^, ••• étant, de même que iR, des fonctions invariables 
d^s -racines. Cette valeur donne , selon ce qui a été établi 

dans le deuxième paragraphe, pour s^ B^, unefoncfion ration- 
nelle des racines , savoir : 

j, jR^z=;x^ + a*, x, + «^. JP| + «'• ^l + a . a:, == » 
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a étant nne racine hnaginaîre de Técpiatibn a^ <«- i =0; 
mais cela est impossible, car le second membre a 120 valeori 
différentes , tandis qu'il doit être racine de Téqnation z^ — 
ir,^ i?= qui n'est qtte du cinquième degré. Le nombre* m ne 
pevt donc être égal à 5. 

2. Soit Tii = 3. Alors v anra denx valeurs qnr, seli^a ce qne 
M. Canchy a démontra , ,doiyent avoir la forme 

o|]i, j-=(x,--xj C^, — j:J... (x^ — x,} 

etp et ^ des fonctions invariables. 

En changeant entre elles les deux racines x, et x^ , on aura 
p — q szn—- ^ B y et par conséquent/? ss o,. et par suite 

yH=zq,s 

De là il suit que tontes les fonctions algébrique» dn premier 
ordre qui se trouvent dans l'expression de la racine , doivent 
être de la forme a -^ ^ V^i où a et ^ sont des fonctions inva- 
riables. Maintenant il est impossible d'exprimer une racine de 
Téquatibn générale du cinquième degré , par une fonction de 
cette forme ; par conséquent il faut qu'il y ait ^ dans Texpre»- 
sion de la racine, des fonctions du deuxième ordre, et qui 
doivent contenir un radical de la forme 



m 



OÙ p n'est pas égal à zéro ; m est un nondbre premier et v une 
fonction rationnelle des racines. En changeant x^ en x, , on 
aura^ 

m 



m 



ce qui donne v v^ z=i |/a» — fi» s*» Maintenant «* — /? V est 
une fonction invariable; si donc vv^ n'est pas de même une 
fonction invariable , il faut que m soit égal à 3 ; mais alors on 
aura i^ = ^/îTÏ^Jv^ > ee qui donne pour v quatre valeurs dif- 
férentes ; or cela est impossible : donc il faut que vv^^ soit une 
fonction invariable. Soit cette fonction représentée par y , on 

aui^ai', =-. Cela posé, considérons l'expression 

"• «y "* _ V 



trwiscendantes . 553 

Cette valeur de p peut être racine d'une équation du m'^^^ 
degrés et , parce que cette équation sera n^écessairement irré« 
dactible , p aura m valeurs différentes ; donc m sera égal à 5^ 
Alors on aura , 

I X ♦ 

« 
d'où ■ ' 

x = s^ + s^p+... + s^p^ 

= /, + <, /Ts ^ /. fi« +/, iî'5 +/, A"5 

/«, /, /^ étant des fonctions invariables. De là on tire, 

comme auparavant , 

X ' 

et 

y 

Cette équation, dont les coefficiens sont des fonctions in- 
variables, est du dixième degré par rapporta^; mais cela est 
contraire au tLéorème (5}, parce que^ a 120 valeurs diffé- 
rentes. 

Nous concluons donc en dernier lieu qu'il est impossible de 
résoudre algébriquement Féquation générale du cinquième de- 
gré. De là il suit imAédiatement qu'il est , en général , impos^ 
sible de résoudre algébriquement les équatipns générales d'un 
degré supérieur au quatrième. 

Noie du re'dacteur, — Dans un Mémoire sur VinsolubilUé des 
équations algébriques générales dun degré supérieur au qua'^ 
trième {Société Italienne des Sciences y tom. 9) et dans sa Tliéorie 
générale des équations, (ibid. ) Ruffini , géomètre italien, mort il 
y a quelques années , a démontré la proposition qui fait le sujet 
de cet article ; un second mémoire du même auteur sur Vin- 
solubilité des équations algébriques générales dun degré supérieur 
au quatrième , soit algébriquement soit dune manière transcen- 
dante ^ se trouve dans les Mémoires de TInstit» nat, italien^ t. 1 , 
part. 2. Ce dernier mémoire avait été lu le 32 novembi i8o5. 
Dans les Mémoires de l'Institut imp. et roy, de Milan , tom. 1, 
un autre auteur fait voir que l'impossibilité delà résolution de 
l'équation générale du cinquième degré est contradictoire avec 
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une proposition que nous ne pouvons rapporter ici^ ou da 
moins il demande la solution d'une difficulté qui n'avait pas été. 
prévue^ M. Çauchy a revu 1» démonstration de Ruffini , et il 
en a fait un rapport favorable à V Académie des sciences ^ il y • 
quelques années. D'autres géomètres avouent n'avoir pas corn* 
pris cette démonstration , et il y» en a qui dut fait ta remarque 
très-juste que Ruffini en prouvant trop pourrait n'avoir rien 
prouvé d'une manière satisfaisante ; en effets on ne conçoit pas 
comment une équation du cinquième 4egré , par exemple, n'ad- 
mettrait pas de racines transcendantes , qui équivalent à des 
séries infinies de termes algébriques , puisqu'on démontre^qae 
toute équation de degTé impair a nécessairement une racine 
quelconque. M. Abel, au moyen d'une analyse plus profonde, 
trient de prouver que de telles racines ne peuvent exister algé- 
briquement ; mais il n'a pas résolu négativement la question 
de l'existence des racines transcendantes. Nous récomman^ 
dons cette question de haute analyse aux géomètres qui en 
ont fait une étude spéciale. 

208. De Tbamsfobmatione sshiei qua arcds pe& taigehtxii Tfiifiûr 

HOMETRIGAM EXPRIMITUR ; aUCt. J.-A. GrUNEBTO* 1 8 pag. iÔr4'^« , 

Halle. 

La transformation dont il s'agit , au lieu d'être exécutée à 
l'aide du calcul différentiel , l'est par la méthode des coëfficiens 
indéterminés, et avec la ^notation usitée chez certains géomè* 
très allemands. La brochure n'est qu'un long tableau de cal- 
culs , dans laquelle nous n'avons rien trouvé de susceptible 
d'analyse. 

ASTRONOMIE. 

QO9. MÉMOIRE SUR LA MESURE d'uN ARQ DU PARALLELE MOYEN ENTRE LE 

POLE ET l'equateur; par MM. Brousseaud et Nicollet. Broch. 
in-80. de 46 pag. , avec une carte. ( Extrait de la Connais- 
sance des Temps pour 1828.) 

On trouve en tête du mémoire quelques détails historiques 
sur^cette opération , qui ont été transcrits dans VJnaljrse des 
travaux de V Académie des Sciences pour 1 8^5 , partie mathàna- 
Ttuitique, pag. 64 , et qui seront connus, du moins en partie» 
de la plupart de nos lecteurs. Les opérations géodésiques » or- 
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données par le gouvernement français en 1 8 î i et terminées 
ea 1820, ont établi un réseau de 106 triangles du premier 
ordre entre la tour de Cordouan, sur l'embouchure de la Gi- 
ronde , et la ville de Fiume.en Istrie, dont 63 jusqu'à Padoue; 
90 de ces' triangles ont été relevés par les ingénieurs français , 
et le surplus par les membres de la commission austro-sarde. 
On attend du gouvernement autrichien la prolongation du ré- 
seau triangulaire jusqu'à Orsova, dans la Transylvanie. Les 
opérations astronomiques correspondantes, qui font propre» 
ment l'objet du mémoire , n'ont été exécutées que postérieure- 
ment par MM. Plana et Càrlini , depuis Padoue jusque sur les 
frontières de France , et par MM. Brou^sseaud et Nicollet , de là 
jusqu'au village de Marennes , situé à peu de distance de la 
toui: de Cordouan, sur le même méridien. Des observations 
subsidiaires de MM. Pictet et Gantier ont lié la ville de Genève 
an réseau triangulaire ; et , pour des raisons dont il faut voir le 
détail au mémoire, on a préféré ces observations à cel(es qui 
ont été faites à même hauteur dans l'intérieur du réseau. Du 
reste , les travaux des astronomes italiens et genevois étant, 
détaillés dans d'autres recueils, c'est principalement de ceux de 
MM. Bronsseaud et Mcollet qu'il s'agit ici. Les différences de 
longitude ont été dcternûnées par l'observation simultanée de 
signaux de feu ; 5 statious et 2 signaux ont lié le Mont-Cénis 
au Puy d'Isson en Auvergne; 4 stations et 3 signaux ont été 
établis entre le Puy d'Isson et Marennes; i5 tableaux donnent 
le détail des observations de ces signaux et de celles des étoiles, 
pour régler la pendule et déterminer le temps. 

On a développé, non le parallèle moyen de 4^°, mais celui 
de 45° 4^' ï^" ^ui se trouvait couper le plus grand nombre de 
triangles, et qui d'ailleurs est susceptible d'être prolongé sans 
couper le territoire turc. On n'a pas négligé les vérifications du 
travail géodésique, et la longueur d'une base de 9998", me- 
surée sur le Tésin , a été donnée , par le calcul , à 2 centimètres 
près. Tous ces calculs sont fondés sur ceux de la méridienne 
de France ; on a pris -j— pour l'aplatissement de la terre, et 
l'on est parti de la Jiatîtude de l'Observatoire de Paris et de l'a- 
zimut du Panthéon sur Belle-Assise, 

n est résulté du rapprochement de toutes les observations, 
le tableau suivant : 
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jisirànomie. 



N*. 209. 



BUiUiiJ- 



des 
arcs. 



1 

2 

3 
4 

5 
6 



Limites dis àacs. 



Total. 



Marennes et Saint- 
PreuU 

Saint-I^eail et Sau^ 
vajpuic. 

Saaviigmac et Isson.. 

IssoiA et Genève. . 

G^nèye et Milan, . 

Milan et Padone. . 



AMPLITUDES 
ASTBONOMIQ. 



Amplitudes 

GÉOCisiQUES. 



Oh.3'48'',990 
6 23 ,094 
6 31 ,391 
11 57 ,820 
12 9 ,570 
10 45 ,383 



DiFFBK. 



Oh. 3' 49",430 
6 22 ,910 
6 51 ,160 
11 58 ,720 
12 9 ,890 
10 45 ,230 



Marennes et Padone . 



51 56 ,248 



-♦-O",440 
— ,184 
-0 ,231 
-hO ,9001 
-1-0,320 
-0 ,153 



51 57 ,340 



1 ,096 






En exprimant ces amplitudes géodésiques en mètres , pour 
en déduire la valeur du degré terrestre à la latitude de 4^*^ 4^' 
> la", -on a les résultats ~qui suivent : 



des 
arcs. 


▲aCS ES MÈTRES , A LÀ 
LATITUDE DE 

45o,43',12". 

* 


LONGUBUa DO DEGRE 
A LA MÊME LATITUl^E. 


Différences. 


1 


met. 
74407,385 


met. 
77984,95 


met. 
— 187,51 


2 


124182,V.25 


77797,44 


- 5,44 


3 


133345,511 


77792,00 


4- 139,76 


. 4 


233087,384 


77931,76 


— 60,99 


5 


236717,395 


77870,77 


— 63,45 


6 


209256,276 


77807,32 




Total. . 


1010996,176 


77862,60 





Les arcs partiels du parallèle , et même Tare total , n'étant 
pas exactement proportionnels à leur amplitude , .ou ne peut 
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adopter pour longnear da degré da parallèle, nî kr moyenotf 
des valeurs déduites des arcs partiels , ni la valeur déduite de 
r«rc total. Il faut déterminer le sphéroïde qui satisfait le mieux 
à l'ensemble des observations de longitude y soit en formant 
des équations de conditions entre les erreurs de ces obser- 
vations et l'aplatissement du globe terrestre, soit en cherchant 
d'abord la valeur du degré le plus probable , pour l'entroduire 
ensuite dans la formule qui fait connaître Taplatissement. Oa 
a suivi cette dernière méthode en s'aidant des formules don- 
nées par M. Puissant (f^o^. notre BuUet.de i8a5,t. I, n°. 106}, 
ft qp en a tiré 77865™'. y 5 pour la valeur la plus probable da 
degré de parallèle à la latitude su^jdite. En combinant cette 
valeur, d'après les formules du même géomètre avec celles de» 
degrés de méridiens mesurés en France , en Europe , au Pérou 
et dans l'Inde , on obtient pour la valeur de Taplatisseraent r 

i 

En France,. . . . -r=r-r^ 
' 273,26 

En Europe,. . . . -^jJtA Moyenne, 



Au Pérou ,. . . • -^j[^[ 282,82 
Dans l'Inde,. . 



272,74 
i_ 

294,731 
1 



1 



290,54- 

Le résultat moyen est plus grand que celui qu'on déduit des 
inégalités lunaires et de la comparaison des arcs de méridiens 
mesurés à des latitudes très-différentes ; mais il se rapproche 
beaucoup des aplatissemens trouvés par les expériences dti 
pendule de MM. Sabine et Freycinet. . 

9 L'aplatissement -jprz du sphéroïde osculateur, au point oa 

le méridien de Paris coupe le parallèle , a été déduit en com- 
binant l'arc total Mareruies'Padoué du parallèle avec l'arc total 
Greenwich'Formenlera du. méridien. H parait plus convenable de 
n'employer que la portion de ces arcs compris dans l'étendue 

de la France , et alors on trouve 7 7 885"**, 70 pour la valeur la 

1 
plus probable du degré du parallèle susdit en France , et ^ 

pour l'aplatissement du sphéroïde osculateur au point où il est 
coupé par le méridien de Paris. A. C. 
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210. ÉLBMEtis DE LA coHÈT£ découvcrtc le i5 août, à Marseille*) 

par M. Gambart." 

ï^assage au périhélie 1826, le 285 J, 020 temps moyen i 
Marseille (ouïe 10 octobre). 

Distance périhélie ' o*, 845 

Longitude du périhélie. . . . 39, \' 24" 
Longitude nœud-ascendant. .43 ^i 55 
Inclinaison de l'orbite. ... 26 29 52 

Mouvemept direct. 

I 

211. Nouveau tbaite de sphère céleste ; par J. D. Mbstiwck^ 

In-8®. de 7 p. et 5 pi. 'Châteaudun ; Lecesne. 

L'auteur prétend démontrer que la latitude de Paris est de 
55° , que le soleil n'est éloigné de la surface de la terre que^ 
d'environ 4000 lieues, qu'il a 4o lieues de diamètre, et qu'il 
tourne autour de la terre. 



PHYSIQUE. 

21^.* Sur les oscillations su basomètre; par M. Daniell. (Joum. 
of Sciences and the Arts; avril 1826, pag. 82.) 

L'auteur s' étant procuré une copie des Transactions de la 
Societé-méieorologique du Palatinat^ établie en 1780, et dont 
les observations vont jusqu'à l'année 1792, en a dressé trois 
tables où sont indiquées par des lignes ondulées les variations 
dii baromètre 'pour 1785 et 1791, et pour des latitudes com^ 
prises entre celles du Spitzberg et de Rome; puis, de la com- 
paraison de toutes ces lignes, il déduit plusieurs conséquen- 
ces , sans doute très-intéressantes; mais nous ne pouvons 
entrer dans l'examen d'un û'uvrage ancien, auquel il fau- 
dra recourir si l'on veut discuter les observations de 1781 à 
1792 qui y sont consignées. 

21 5. Sur le baromètre; par M. Daniell. {Ibid. , 1826, p. 25o.) 

Dans un mémoire sur le baromètre , présenté à la Société 
royale dp Londres, M. Daniell avait déjà cherché à prouver, 
qu'à la longue , l'air s'insinuait entre le mercure et le tube du 
baromètre, et pénétrait dans la partie supérieure de cet -in- 



I 



. * -•# Physique. SSg 

umeot. Il vient, dans ce second . mémoire , donner des 
îuves irrécusables de Ja vérité de son opinion. Du tom. i«'. 
î Mémoires de la Société météorologique du Palatinat (dont 
3st déjà fait mention à l'article précédent) , il a extrait les ob- 
•vations suivantes faites, pendant onze ou douze ans, avec 
mêmes instrumens , soigneusement construits et consultés 
is fois par jour : 



LIEU 
de 

l'observation. 



Tanheim. . . . . 

adoue 

ome 

ude. ...'.... 
riiTellesl . . . . < 

[uiiich 

[ont Peissenberg 
( en Bavière ). . 
[ont St.-Gothard. 



HAUTEUR MOYENNE DU AAROH^TRE. 



De 1 781 à 1 786. 



pouc. lis 


27 


9,5 


28 


1,5 


27 


11,5 


27 


5,8 


27 


10,8 


26 


5,2 


24. 


11,3 


21 


9,4 



De 1787 a 1792. 



pouc, 

27 
28 
27 
27 
27 
26 

24v 
21 . 



8,8 

0,8 
10,2 

5,4 
iO,3 

4,9 

11,0 
9,1 



Diminution 



ligne 

0,7 
0,5 
1,3 
0,4 
0,5 
0,3 

0,3 

0,3 



Dansles observations de Rome, de Bude et du St. -Gothard n'est 
lut comprise l'année 1781 ; celle de 1788'manque dans les ob- 
vations de Munich ; les observations de Bruxelles vont de 
85 à 1792 , ces 8 années étant ici partagées en deux égale-' 
nt. De ces observations et d'autres plus récentes, Fauteur 
e les conclusions suivantes : l'ol>servation prouve que Tair 
i^inue graduellement dans tous les baromètres ; qu'il n'y 
nètre point» parce qu'il se dissoudrait dans le mercure,, mais 
'il passe entre le mercure et le verre. L'auteur a trouvé le 
ijen de prévenir cette détérioration : il consiste dans une 
:niture intérieure de platine à l'entrée du tube barométrique, 
paraît que la Société royale de Londres fait peu de ca» 
s recherches de l'auteur. Il est vrai que ce dernier, comme 
isieurs autres savans anglais, pèche assez souvent contre la 
ysique mathématique la plus élémentaire , mais ce n'est point 
e raison suffisante pour rejeter les observations de faits; et 
ceci la Société royale semble montrer trop de rigueut poujr 
uns, et trop de cpmplaisance pour d'autres dont les mémoires 
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inéritaient peu rhbnnear de Finsertion parmi les Tr^'^nsactmi 
philosophique^, » ** \ ' 

a 14. Dkscbiption d'un Htciomitib PKBFECTioHiii ; par M. J. Joms' 1" 
(Phitosophical Transactions; a*, part., iSaô, p. 53.) |' 

La tige d'un thermomètre à mercnre se recourbe vers sa 
partie inférieure de telle manière, que le réservoir cylindrique 
soit parallèle à la tige . La partie supérieure de ce réservoir est ]^ 
recouverte de soie sur laquelle on verse de Téther ; on saisit 
l'instant où la vapeur atmosphérique se dépose sur le concoar 
du réservoir, et on note la dépression du thermomètre. 

21 5. Observations sur le mémoire précédent , par H. Dahiili. 
( Journal of Sciences and tht Arts \ juillet 1 826 , p. 3 20 . ) 

Dans un voyage que Fauteur fit en Allemagne durant rannée 
1825, on lui remit deux hygromètres construits sur les mêmes 
principes que le précédent, mais qui avaient été rejetés comme 
des instrumens très-imparfaits. Quelle n'a pas été sa surprise 
de retrouver ce même instrument décrit dans les Transactions 
philosophiques^ où il est annoncé comme précis et nouveau!." 
De là une sortie contre le Conseil de la Société i^oyàle , partial 
et malheureux , dit l'auteur , dans les objets de sa prédilectioa 
et de son choix. En définitive , l'instrument , d'après les ex- 
périences mêmes de M. Daniell , ne vaudrait absolument rien. 

216. Sua LA DÉPBlfSS BÉSLLX o'UN OBIFICK d'oÙ SOBT UR GOUBAHT 

d'air; par M. d'Auboisson. ( Annal, de Chimie et dePfysique; 
t. 02 , p. 327.) 

L'auteur a renfermé de l'air dans des réservoirs d'où il le 
faisait partir , au moyen d'un excès de pression sur l'air exté- 
rieur , soit par un orifice à mince parois comme un trou circu- 
laire pratiqué dans une feuille de ferblanc, soit par un orifice 
cylindrique , soit enfin par un orifice conique. De plus de i5o 
expérierices de ce genre , il conclut que lorsque l'air sort d'ua 
réservoir , en vertu d'une pression quelconque , }e rapport 
entre la dépense réelle et la dépense théorique sera o,63 si 
l'écoulement a lieu par un orifice percé en très-mince paroi ; 
0,95 s'il a lieu far un court ajutage cylindrique , et 0,95 par 
un court ajutage conique peu évasé. En sorte que si Ton em- 
ploie des ajutages légèrement coniques , la dépense réelle sera 
de 6 pour 100 moindre que la dépense théorique. 
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^17. OMSEKWATipn SUA UNI PBBTUfDUB INVEHTIOlf de M. LsSLII. 

Dans le Bulletin des se. maih., de sept. 1826, n**. 1 17 , on lit 
q«e M. Leslie vient d'imaginer un instrament propre à mesurer 
la.dcnifité des pondres. La description de cet instrament con- 
venant parfaitement k celle du stéréomètre inventé « il y a 19 
uu , par un ingénieur français , d*ane grande distinction et 
qniapialkettrensement succombé en Egypte ^ M. H. Say , il est 
convenable d'avertir M. Leslie qn'ila fait erreur en s'attribuant 
rhonneuf de cette découverte , qu il trouvera consignée , avec 
des dessins et des développemens complets , dans le tome oS 
àuà jénnaUs de Chimie (pour 1797) page i. D'ailleurs cet in- 
strument, ayant été exécuté, a servi souvent à prendre dcsden- 
silés , notamment celle de la poudre à canon , et il existe encore 
dans la collection de l'École Polytechnique. 

CHIMIE. 

at8« SuB LBstLrATK b'amidon, de Th. de Saussure ; et sur l'inr- 
umK d'amidon , de MM. Pelletier et Caventou ; par M. Raspail. 

La direction imprimée. depuis quelques années à la chimie 
organique , portait à assimiler les phénomènes des substances 
Qi;gnni^s , avec ceux que noua oflPrent les combinaisons des 
stilMtABces inorganiques ; tout précipité brillant devenait aux 
yeux du chimiste une cristallisation , tout mélange mécanique 
une combinaison binaire ou quaternaire , et quelquefois même 
une substance immédiate quand kr mélange s'était opéré à 
l'intu du manipulateur. L*ami4ine est un exemple du premier 
cas, l'hordeïne un exemple du troisième, et ce que nous allons 
d!^rire fournira un exemple du second. 

I®. SqLFATB d'amidon. M* Thi de Saussure (.«^/uui/. ile Chim. 
e| de Phyê. , t. 1 1 , p. 387 et 388 } avait annoncé que l'ami- 
don pouvait s'unir avec l'acide solfurique et former avec lui 
tin composé cristallisable en aiguilles transparentes, prisma- 
tiques, très*fines ou très-allongées, en d'autres termes un suU . 
laie d'amidon. Voici le procédé dont il se servait pour, obtenir 
'Ce composé. Il dissolvait i en élevant un peu la températare, 
l'amidon dans 4<> ^ois son poids d'eau aiguisée de 7^ d'acide 
unlforique. Il versait de l'alcool dans la dissolution refroidie et 
regardait le. précipité qui en provenait comme un mélange 
A. ToMsYI. • a5' 
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d*eaii, (1 acide snlFuriqa'c, d'amiclorf pur et' du composé cris- 
tallin. Il jetait sur nn i»ltre , lavait à Talcnol qiïi emporfati. c 
l'acide sulfurique libre, délayait à plusieurs reprises lecompo^r^^ 
dans l'alcool V faisait évaporer, et obtenait ainsi le coiapos ^ 
d'acide et d'amidon à l'état qu'il nomme eristallin^ 

Si l'on avait réfléchi un instant sur le véritable rôle que jottr < 
l'alcool à l'égard de toute substance gommeuse, ou aaràit-peuSc^^* 
être vu que son effet dans cette circonstance se réduisait à 
duire un coaguhim et non une cristallisation ; mais il eat 
possible que Tidée inexacte qu'on s'était formée de l'anndo»- -r* 
jointe à l'aspect brillant de ce coagulum desséché , eut rend » 
cette explication inadmissible ; nos recherches siu* l'amido -^t^ 
nous fourniront le moyen de mettre cette explication da r^""^^ ^ 
toute son évidence. 

L'eau étendue préalablement d'un douzième d'acide salfuri -•»"" 
que , n'eût pas été capable de dissoudre l'amidon , c'est-à-dire ^^ ♦ 
de faire éclater chaque grain et de retenir ainsi les tr^^iiiiiLii^ '" 
en suspension et la substance gommeuse qu'ils recèlent en dis — - ^^ 
solution; l'élévation de température était donc nécessaire pou ~ ^■*' 
produire cette dissohition, et jusque -là tout aurait pu avois. ^^ 
lieu sans le secours de l'acide sulfurique. L auteur se contentaif -^^ 
d'élever seulement un peu la température , parce qu'une élé- 
vation de température trop prolongée ou trop grande aurait ét< 
capable de ti*ansformer l'amidon en sucre ; et dès-lors Talcoor ^ 
n'aurait rien précipité , ou plutôt n'aurait lien coagulé. 

Mais l'auteur aurait pu , sans recourir à une légère élévatioi 
de température , obtenir le même résultat en prenant TinTersi 
de son opération , c'est-à-dire en versant préalablement rami— 
don dans l'eau , agitant le liquide et versant ensuite le douzièmer 
d'acide sulfurique. Le calorique dégagé dans le contact d^ 
l'eau et de l'acide aurait suffi pour faire éclater toiis les graFins 
de fécule , et tout aurait alors paru dissout , puisque les tégn- 
mens ne sont complètement précipités que deux ou trois jours 
après des opérations analogues. On aurait pu encore faire 
bouillir la fécule dans l'eau pure , et ne verser l'acide sulfuri- 
que qu'après le refroidissement , et cette troisième manipiilatïon 
eut donné un résultat absolument identique. H est inutile d'à- 
jouter qu'en répétant l'expérience de M. Th. de Saussure , 
nous avons employé snceessivement ces trois procédés. 

Maintenant si l'on verse de l'alcool en excès dans ce liquide. 
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V est évi4ent qu'il se formera un coâr^ii/um , des grumeaux ; car 
la partie gomiueuse de la fécule n'est nullement attaquée par l'a- 
cide « ainsi qu'4)n peut s'en convaincre , soit en colorant la so- 
lution par l'iode , soit en saturant l'acide par la craie , filtrant 
et faisant évaporer la substance ûitrée. Ces grumeaux se com- 
posent en grande partie de tégun^ens organes qu'une si courte 
durée de l'élévation de température n'a pas permis à l'acide 
d*atjtaquer,.et qu'il faut éliminer comme ne pouvant être au- 
cunement des élémens de cristallisation. Reste donc pour ce que 
l'auteur considérait comme cristaux, i°. la substance gommeuse 
qui, comme nous l'avons dit, n'a perdu aucun de ses caractères ; 
«j**. de l'acide. Or cet acide se trouve soit sur la surface externe 
des grumeaux , soit emprisonné par le grumeau lui-même. 
L'alcool avec lequel on lave le précipité , enlèvera la quantité 
d* acide qui tapisse la surface ; mais, comme Talcool ne dissout 
aucune parcelle de la substance soluble , il respectera l'acide 
qui sj trouve emprisonné , en sorte qu'on ne pourra recon- 
naître la présence de l'acide sulfurique dans ce sulfate bizarre 
qu'en délayant la masse dans l'eau qui dissouclrsL la substance 
soluble et mettra l'acide eu liberté , ou qu'en oalcinant jus- 
qu'au rouge, c'est-à-dire , en carbonisant et en brûlant les 
parois des grumeaux. Qes grumeaux desséchés ont à l'œil un 
aspect cristallin , ainsi que les grumeaux de globules , qu'on a 
nommés si improprement inidine; mais les grumeaux desséchés 
de fécule produits par l'alcool et sans l'addition de l'acide ont 
le même aspect , et ni les uns ni les autres n'offrent au mi- 
croscope Ig moindre trace de cristallisation. Voilà à quoi se 
réduit le sulfate d'amidon. 

9o. Jj!fC{.URB o'auioon. L'inuUne , ainsi que nous l'avons déjà 
annoncé dans nos mémoires sur la fécule, se compose, comme 
la fécule, de globules non-colorables parl'iodQ, mais qui à cela 
près se comportent comme les globules de la fécule. Quoiqu'on 
n'ait rencontré cette substance, que dans un certain nombre de 
végétaux, elle existe pourtant en plus ou moins grande quantité 
4ans un si grand nombre qu'on peut poser en principe que tous 
les tissus incolores qui ne possèdent pas d'amidon possèdent 
de l'inuline; ou en d'autres termes que toi^s les. tissus qui ne 
possèdent pas de globules colorabies par l'iode , eu possèdent de 
non-colorables ; et si l'on ne peut pas en grand Tobienir de toui 
les végétaux, ce n'est qu'à la petitesse acs glol^uics qu ou uuU 
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l'attribuer et à leur pcsantear spéciGque ; car, an microscope, on 
en voit quelquefois des myriades en suspension dans le liquide. 
Cette substance ayant , à la simple vue, à peu près le même 
aspect que l'amidoDy on était conséquent en ]a regardant comme 
une cristallisation. Mais le fait suivant ne paraîtra pas sani^ 
doute déduit d'une manière aussi rigoureuse. 

MM. Pelletier et Caventou ont observé {jinnaL de Chimie 
et de Physique^ t, XIV, p. 82 ) que Tinuline et l'amidon 
avaient la propriété de s* unir. Voici Texpérience sur laquelle 
ils ont appuyé cette propriété. « Quand on mélange de l'inn- 
llne avec de l'amidon d^ns une faijble quantité d*eau, llnuline 
ne se défose point. Dans le cas contraire, l'inuline en se 
précipitant entraîne une certaine quantité d'amidon , ainsi 
<}u'on 1^ reconnaît par Tiode » Dans le premier cas des auteurs 
l'amidon est à l'état d'empois. Or, il est évident qu'en suivant 
la théorie des auteurs, on pourrait ainsi chimiquement unir 
(combiner^ à Tempois , non-se.ulcment de l'inuline, mais tous 
les corps possibles pulvérisés , et qu'on aurait de cette manière 
des silicates « ^es carbares , des sulfures d'amidon. Dans le 
second pas des auteurs, s'ils eussent attendu deux jours de 
plus, ils auraient pent-être été portés à croire que toute l'inu- 
line s'était dissoute et que tout l'amidon s^était précipité ; car 
les tégumens qjui se seraient précipités en plus grand nombre 
auraient donné une telle coloration par l'iode, que ces chi- 
mistes n'auraient pas admis dans ce p^écipjtéla présence d'une 
substance incolore. 

Les auteurs ajoutent que pour découvrir l'inuline mêlée à 
beaucoup d'amidon , le seul moyen est de verser de l'infusion 
de noix de ga|le dans la décoction amilacée, et de faire chauf- 
fer la liqueur : }1 se formera un précipité qui ne disparaîtra que 
vers i 00* , tandis que si l'amidoiji était pur , il se redissoadrait 
à 5oo. comnue Ta observé l|f . Thomson. 

Nous nous contenterons de fiaire remarquer que M. Thom- 
son n'a parlé que de la fécule intacte, et non du précipité qu'on 
produit avec l'infusion de noix de galle. Car le coagulum de la 
fécule produit par la noix de galle exige pour se redissoodre 
une plus haute température. Il est un moyen plus simple de 
reconnaître la sophistication de l'amidon par l'inuline; c'est 
d'observer au microscope la substance provenant du mélange, 
jeu la colorant par un excès d'iode. Si c'est avant l'ébullition ,^il 
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sera facile d'observer des graîbli colorés parmi des grains non 
colorés ; et si c'est après réballition, des tégumens colorés parmi 
des tégamens incolores.G'est par le même mojen c^u'on pourra, 
dans quelques cas, reconnaître, à la forme générale des globules, 
le mélange de deux fécules différentes. 

319. StitL DIUZ BOUVIAOX SKLS 1*R1PLK8 DBTAIM ; pST M. AfSHèfl. 

{Dublin Fhilosophical Journal i nov. i8a5, p. 5^. ) 

» 
M. Veeks ayant remis à Fauteur un écbantillon de sel trouvé 

dans une bouteille pleine d'une dissolution de muriate d'étain 

venant de cbez le teinturier , M. Apjbon le reconnut pour un 

sel nouveau et non encore décrit par les chimistes. Voici ses 

propriétés : sa forme est l'octaèdre régulier ; il n*éprouve point 

d'altération à 1 air : il est très^soluble dans Teau froide ; mais , 

près du degré de Tébullition , une petite portion d'oxide se 

précipite : sa dissolution est acide et d'une saveur astringente ; 

elle ne précipite ni la dissolution d'or ni le perchlorui*e du 

mercure , en sorte que l'étain doit y être à l'état de peroxide. 

25 grains de ce sel lui donnèrent à l'analyse : 

Atomes. 
Peroxide d'étain. . . . 9,25 i 

Acide muriatiqae. . . 1 3,375 3 
Ammoniaque; • . * . 'if 125 1 

Total 25,25 poids atomistiqne. 

M. Apjbon est parvenu k obtenir le même jel par la synthèse. 
C« permnriate triple d'étain donne une belle teinture écarlatc 
avec rinfusion de cochenille, et sa dissolution .à la température 
ordinaire ne laisse point déposer d'oxide , comme cela a lieu 
avec la dissolution simple d'étain , qui , exposée à l'air , ne 
tarde pas à prendre la consistance d'une gelée. 11 donne la 
composition suivante du proto-muriate triple : 

Atomes. 
Pi*otoxide d'étain. ... 8,25 i 

Acide muriatique. ... 9»^5 2 

Ammoniaque. ..... 2,125 1 

£au 1,125 i 

Total 20,73 poids Utoinisliquc- 
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MÉLANGES. 

aao. Pav». •— Académie des Scîtnçps, ^^ Séance duiS sept. 
1826. —M. Dupia fait un rapport favqrable sur la Théorie du, 
navire^ par le marquis de Poterat. 

a octobre, — BfM. Plana et Brunel sont élus membres cor- 
respondaosy le 1''. pour les mathématiques, le a'., pour la 
mécanique. «-iy{. Chèvre ul annonce que M. Dmnas vient de 
découvrir un chlorure cl'iode qui a toutes les propriété^ du 
brome. 

9 o(;/o^re, — M. Damoiseau fait un rapport sur un moyen 
proposé pour déterminer l'orbite des comètes par deux obser- 
vations seulement : l'auteur n'a pas atteint son but. — M. Da- 
ma» lit un mémoire sur des expériences propres àfburnir des ba- 
ses à la théorie atomistique. Il a déterminé avec exactitude les 
densités de plusieurs corps solides , liquides et gazeux. 

16 octobre. -—M. de Montferrand annonce qu'un homme 
a été frappé, parle choc en retour , à une demi-lieue du point 
sur lequel la foudre est tombée, et qu'il est resté paralysé d'aae 
moitié du corps. 

3o octobre. — A l'occasion de la lecture d'un mémoire de 
M. Dutrochet , intitulé Jteoherehes sûr la marche de la sève dans 
les plantes et sur les causes de sa- progression ^ une discussion 
s'élève sur le fait avancé par Tauteur , qu'un liquide contenu 
dans une membrane organisée, peut en sortir à travers un 
tube vertical, par des farces capillaires et électriques; M. Am- 
père rappelle qu'en effet cet écoulement ne peut avoir lieu 
en vertu de la capillarité seulemeat ; M. Poisson est d'un avis 
contraire. -*— M. Fouruier lit un mémoire sur quelques proprié" 
tés importantes des fonctions transcendantes , par M. Abei. 

6 nov, •— M. Raspail envoie une lettre où il explique les 
expériences faites par M. Dutrochet (3o octobre). — M. de 
Montferrand donne des détails sur l'effet du choc en retour 
dont fut frappé un individu. (16 octobre) — MM. Robiquet et 
Colin lisent un mémoire intitulé : Recherches sur la matière 
colorante de la garance; ils lui donnent le nom d'alizarine. 

221. MiLA». — Institut imp, etroy, des Sciences y etc. — 
Séance du 4 janvier 1821. M. BrugnatclU lit un mémoire sur 
une nouvelle substance sali&ablc produite par la réaction des 
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acides sur Facide nriquc. — M. Gonfigliachi communique 
quelques observations sur l'électro-magnétismc. 

1 8 janvier, — Le gouvernement donne son appropàtion ' 
aux recherches faites par M. Aldini sur l'éclairagls'par le gàz. 

1 5 février, — M. Gesaris fait un rapport sur un mémoire 
relatif à la quadrature du cercle et à d'autres questions An 
ménie f^nre , et montre la futilité de pareilles recherclies. -— 
Le t;omte Bossi présente le Dictionnaire de Chimie , publié' 
par M. Pozzi. — M. Scaramella fait présent à l'Institut d'une 
des boussoles qu'il a nouvellement inventées. 

T mars. •^M.ConQgliachi donne la suite de ses observation^ ' 
électro-magnétiques.— -M. Carlini présente les résultats de' ses' 
observations et de ses calculs sur la comète du mois de janvier. 

5 twTîL — M. Aldini commence la lecture d'une dissertation 
sur l'éclairage par les phares chez les anciens et chez les mù- 
dernes , et sur leurs perfectionnemens. 

26 avril et 10 mai. — M. Grivelli lit un mémoire sAr 
la fabrication des aciers , et sur celui de Damas en particulier. ' 

34 mai.'— M. ConOgliachi revient sur les phénomènes élec- 
tro-magnétiques , et M. Grivelli sur la fabrication de l'ancien 
damassé. 

!28 juin: — M. Aldini rend compte de son voyage en Istriey 
fait dans le but de ses recherches sur Téclairage. 

s août, — Le comte Stratico lit' un mémoire sur quelques' 
phénomènes magnétiques. 

16 août. — M. Gesaris, au nom d'une commission , fait un 
rapport sur les poids médicinaux. 

'XI novembre. — M. Garminati fait connaître ses recherches- 
sur l'extraction de la quinine et de cinchonine. — M. Ruffini 
envoie à l'Institut une réfutation de la doctrine des proba- 
bilités de M. De Laplace , principalement en ce qui touelie les 
objets de morale et de libre volonté. 

6 décembre. — M. Garminati donne la suite de ses recher- 
dies sur la quinine et la cinchonine. 

111. Bruxelles. — Académie roy. des Sciences et belles-' 
lettres. — Séance du ^B février iSaS. — M. Quetelet fait un 
rapport favorable sur le mémoire de M.- Pagani , concernant' 
le principe des vitesses virtuelle». —M. Quetelet lit un mémoire 
sur les conchoïdes circulaires. 



3Ç$ Table^ des matières. N"". 222 

a 8 morr.— M. Garnier présente ton ouvrage întitiilé : 
Elementa arUhmeUpt^ ^ g^ometricœ in u^um^ p/wleçtionum acade* 
demicarum* 

7 5 avril, -«•%• Dandelin adresse un Me'moirt sur Us. projet* 
tions stértographiques, — M^ Quctelet eu renat un, autre sur 
les lois des naisscmces et de la mortalité à J^mxeileê^ 

6 nufL — • M. Pa^ani obtient le prix aur la question rekttve 
au fil flexi^e; BL Gloesener- e^u obtient, un «zirirTiMgmfitf me 
terrestre^ 

7 mai. — CoAtinuatîon de la séance précédente > dans^ 
laquelle on propose les prix pour 1897^ — ^* Bandetin lit 
son mémoire présenté le 35 avril. 

i.juin. M. Dandelin présente les planche» de sou ménioire 
pirécédent, et une Note sur. les intersections de la sphère et 
d'an cône du second degré, — M. Quetelet lit son mémoire 
du 35 avril. 

25 juin, — On lit la correspondance de M.' Moreau de 
Jonnès à M. Dewex , secrétaire perpétuel. On y apprend , 
entre autres choses , que « Tintérèt et. la nouveauté de ces- 
découvertes ( sur les étoiles multiples) ont si .fortement excité' 
vn Anglais, /lomme ^mv/fThonorable M. Soath) à pouranivre 
ces curieuses investigations^ qu'il y a consacré sa foptunr^ etc. i> 
Le même correspondant fait part à l'Académie des déconvertaa- 
de M. Arago , sur ,lc^. ifocillations de l'aiguille aimantée > en 
présence du cuivre. 
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